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A  3/ 


AVERTISSEMENT. 


Le  présent  volume  comprend ,  ainsi  que 
l'exprime  son  titre ,  les  organes  d'alimentation 
des  trois  derniers  types  du  règne  animal ,  savoir, 
des  mollusques,  des  animaux  articulés  et  des 
zoophytes. 

La  description  de  ces  organes  était  entière- 
ment de  la  rédaction  de  M.  Cuvier,  dans  la  pre- 
mière édition.  Elle  formait  la  xixe  leçon,  ou 
55  pages  du  tome  III,  et  la  presque  totalité  de 
la  xxive  leçon ,  ou  48  pages  du  tome  IV  ;  en  tout 
n3  pages,  qui  n'en  font  guère  que  ioo  du 
tome  V    de  la    nouvelle  édition.  Il  y   a   donc 
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environ  4o°  pages  d'additions.  J'ai  eu  soin  de 
les  séparer  entre  deux  crochets  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé  dans  l'avertissement  du 
tome  I,  afin  de  distinguer  le  nouveau  texte  de 
l'ancien,  que  j'ai  religieusement  conservé. 

Cette  augmentation  considérable  était  néces- 
saire pour  donner  à  l'histoire  d'une  partie  aussi 
importante  de  l'organisation  des  animaux  un 
développement  proportionné  à  celui  qu'elle  a 
reçu  pour  les  animaux  vertébrés,  soit  dans  la 
première ,  soit  dans  la  seconde  édition  de  cet 
ouvrage.  On  sait  que,  dans  celle-ci,  j'ai  consacré 
à  l'histoire  des  organes  d'alimentation  du  pre- 
mier type  deux  volumes  de  près  de  700  pages 
chacun,  formant  la  première  et  la  seconde  partie 
du  tome  IV. 

J'espère  traiter  dans  le  tome  VI,  qui  paraîtra 
en  1837,  ^e  tous  ^es  autres  organes,  dont  les 
fonctions  particulières  peuvent  encore  être  clas- 
sées dans  la  grande  fonction  de  nutrition. 

Il  me  restera ,  pour  le  tome  VII  et  dernier,  les 
organes  de  la  voix,  ceux  de  la  génération  ;  le 
développement  du  fœtus  et  l'histoire  des  monstres. 


AVERTISSEMENT.  VII 

J'aurai  ainsi  accompli,  si  la  Providence  m'en 
laisse  le  loisir,  la  tâche  longue  et  difficile  que 
M.  Cuvier  m'avait  abandonnée. 

D'un  autre  côté,  mes  honorables  collabora- 
teurs, qui  doivent  mettre  au  courant  de  la 
science  les  parties  de  cet  ouvrage  dont  M.  Cuvier 
s'était  réservé  la  rédaction,  viennent  de  terminer 
le  tome  II,  qui  s'imprime  en  ce  moment.  Il  traite 
de  la  suite  des  organes  du  mouvement  et  de 
la  composition  de  la  tête  osseuse. 

Le  tome  III,  dont  ils  se  sont  encore  chargés, 
comprendra  le  système  nerveux  et  les  organes 
des  sens. 

Nous  espérons  ainsi  achever,  par  nos  efforts 
réunis,  l'esquisse  la  plus  complète  qui  ait  été 
publiée,  jusqu'à  ce  jour,  sur  l'organisation  des 
animaux. 

On  reconnaîtra  sans  peine  qu'une  partie  des 
additions  sont  le  résultat  des  recherches  qui  me 
sont  propres,  et  pour  lesquelles  MM.  les  profes- 
seurs Valenciennes  et  Audouin  m'ont  abandonné 
généreusement  plusieurs  des  mollusques ,  des 
animaux  articulés  et  des  zoophytes,  faisant  par- 
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tie  des  précieuses  collections  qu'ils  dirigent  au 
Jardin  du  Roi. 

J'ai  eu  soin  d'ailleurs  de  citer  les  travaux  ori- 
ginaux, surtout  les  monographies,  et  les  mé- 
moires  accompagnés  de  planches ,  où  l'on  pourra 
puiser  les  détails  dans  lesquels  le  plan  des  Le- 
çons ne  m'a  pas  permis  d'entrer .  Les  figures  que 
ces  ouvrages  comprennent ,  et  qui  se  rapportent 
à  mes  descriptions ,  serviront  à  l'intelligence  du 
texte  de  celui-ci,  en  attendant  la  publication  de 
l'atlas  qui  doit  le  terminer. 

A  défaut  du  génie  de  Cuvier,  j'espère  qu'on 
reconnaîtra  du  moins ,  dans  les  additions  de  cet 
ouvrage,  cette  indépendance  de  pensée  que  donne 
l'amour  de  la  science  et  de  la  vérité ,  ainsi  que  le 
sentiment  de  justice  universel,  qui  distinguent  si 
éminemment  les  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires d'un  MAÎTRE  VÉNÉRÉ. 

Paris,  le  26  octobre  i836. 

G.  L.  DUVERNOY. 


LEÇONS 

D'ANATOMIE  COMPARÉE. 


VINGT-DEUXIEME  LEÇON. 

DES  ORGANES    RÉPARATEURS  DU  FLUIDE  NOURRICIER 
DANS  LE  TYPE  DES  MOLLUSQUES. 

[Nous  suivrons  successivement,  dans  les  trois  autres 
Types  du  règne  animal,  F  examen  des  organes  destinés 
à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier.  Cette  marche 
nous  donnera  les  moyens  de  saisir  et  de  montrer  beau- 
coup plus  de  ressemblances ,  que  dans  le  plan  adopté 
pour  la  première  édition,  lequel  embrassait  à  la  fois 
la  description  de  ces  mêmes  organes ,  dans  tous  les 
animaux  sans  vertèbres.  Les  progrès  delà  science  nous 
permettront  d'ailleurs  de  compléter  un  grand  nombre 
de  lacunes ,  et  de  développer  les  traits,  bien  remarqua- 
bles cependant ,  de  la  première  esquisse  de  cet  im- 
mense tableau,  faite  de  main  de  maître  par  M.  Cuvier. 

Les  mollusques  vivent ,  pour  la  plupart,  dans  Feau, 
et  plus  particulièrement  dans  Peau  de  la  mer.  L'im- 
mense majorité  des  bivalves  est  fixée  aux  rochers  sous- 
marins  par  un  byssus ,  ou  bien  enfoncée  dans  les  sa- 
bles des  plages  maritimes ,  dans  les  bois  (les  tarêts)  ou 
les  pierres  que  la  mer  recouvre  constamment  (les 
pholades). 

5  i 
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Les  substances  alimentaires  arrivent  à  ces  animaux 
à  l'état  moléculaire,  suspendues  dans  des  courants 
qu'ils  attirent ,  ou  qui  sont  portés  par  d'autres  causes 
vers  leur  bouche.  Aussi,  ce  dernier  appareil  n'est-il, 
dans  ce  cas  ,  qu'un  organe  de  succion ,  et  manque-t-il 
absolument  de  moyens  de  mastication. 

Ceux  qui  se  meuvent  plus  librement,  comme  les 
gastéropodes,  peuvent  rechercher  et  choisir  une  nour- 
riture plus  solide ,  l'user  avec  leurs  lèvres ,  du  moins 
lorsqu'elles  sont  couvertes  d'une  plaque  cornée,  la 
couper  avec  leurs  mâchoires ,  ou  l'accrocher  avec  les 
nombreuses  pointes  recourbées  dont  leur  langue  est 
hérissée. 

Ils  ont,  d'autres  fois,  une  trompe  très  protractiïe, 
propre  à  atteindre  leur  proie  à  distance ,  et  à  la  dé- 
composer par  une  forte  succion. 

Aussi  voit-on  les  gastéropodes  se  nourrir  de  sub- 
stances variées,  appartenant  au  règne  végétal  ou  au 
règne  animal ,  et  dévorer  avec  avidité  de  grandes 
quantités  de  ces  substances. 

Les  céphalopodes  sont  encore  plus  favorisés.  Us  ont 
des  nageoires  pour  rechercher  au  loin  leur  proie;  car 
ce  sont  tous  des  animaux  de  proie.  Ils  sont  pourvus  de 
bras  pour  la  saisir  et  l'enlacer,  et  de  fortes  mâchoires 
pour  la  dépecer. 

L'appareil  d'insalivation  est  très  remarquable  chez 
tous  les  céphalopodes  et  les  gastéropodes  ;  il  manque  aux 
acéphales ,  aux  ptéropodes  ,  aux  hrachiopodes. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  bile  semble  remplacer  les 
sucs  salivaire  et  gastrique.  Elle  arrive  dans  l'estomac, 
qui  se  trouve  être  la  première  dilatation  du  canal  ali- 
mentaire, dans  laquelle  les  aliments  peuvent  séjourner. 
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La  digestion  se  fait,  dans  les  gastéropodes ,  soit  par 
broyement  et  par  dissolution,  soit  par  dissolution 
seulement. 

Ils  peuvent  donc  avoir  une  sorte  de  gésier ,  c'est-à- 
dire  un  estomac  musculeux ,  lequel  est  armé  quel- 
quefois de  plaques  calcaires  propres  à  atténuer,  par 
leur  frottement,  les  substances  alimentaires.  Tous  ces 
moyens  manquent  aux  acéphales. 

Mais  ceux-ci  ont  dans  leur  canal  intestinal  un  or- 
gane qui  le  distingue  de  celui  de  tous  les  autres  ani- 
maux, c'est  un  singulier  stylet  cristallin,  contenu 
dans  une  poche  particulière  qui  s'ouvre  dans  Festo- 
mac. 

D'ailleurs,  le  canal  intestinal  des  mollusques  ne 
peut  pas  être  distingué  nettement  en  petit  et  en  gros 
intestin.  Celui  des  acéphales  a  toujours  un  très  petit 
diamètre,  a  peu  près  égal  partout.  L'intestin  des  gasté- 
ropodes et  des  céphalopodes  nous  a  paru  plus  gros  à 
proportion,  et  d'une  plus  grande  capacité,  pour  con- 
tenir plus  de  substances  alimentaires. 

ARTICLE  Ier. 

BOUCHE  DES  MOLLUSQUES  EN  GENERAL. 

La  bouche  des  mollusques  est  généralement  une 
cavité  accessoire  du  canal  alimentaire ,  placée  comme 
un  appendice  au-devant  de  ce  canal ,  dont  les  parois 
très  musculeuses  et  très  contractiles  sont  mobiles  dans 
tous  les  sens. 

L'existence  constante  de  cette  cavité  distingue  essen- 
tiellement les  mollusques  des  animaux  articulés  broyeurs 
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qui  ont  un  squelette  extérieur,  chez  lesquels  les  mâ- 
choires sont  à  découvert ,  et  suspendues  sous  la  tête 
comme  des  appendices  préhensiles.  ] 

Les  mollusques  noyant  presque  jamais  de  tête  os- 
seuse ,  ou  pourvue  d'une  solidité  quelconque ,  leurs 
mâchoires ,  lorsqu'ils  en  ont ,  ne  peuvent  pas  prendre 
de  point  d'appui  sur  le  crâne. 

Les  céphalopodes,  quoique  ayant  une  espèce  de  crâne, 
ne  font  point  exception  à  la  règle;  la  masse  de  leur 
bouche  est  suspendue  dans  l'anneau  que  ce  crâne  forme. 
Les  mâchoires  des  mollusques  sont  des  pièces  de  sub- 
stance cornée  ou  quelquefois  pierreuse ,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  incrustées  ou  fichées  dans  une  masse  char- 
nue ,  de  forme  ovale ,  qui  enveloppe  la  bouche ,  et  qui 
se  compose ,  tant  des  muscles  des  mâchoires ,  que  de 
ceux  de  la  déglutition. 

Les  fibres  qui  composent  cette  masse  sont  peu  dis- 
tinctes, quoiqu'on  y  aperçoive  différentes  directions 
qui  les  rendent  propres  à  écarter  les  mâchoires  et  à  les 
rapprocher. 

[En  général,  les  céphalopodes  et  les  gastéropodes  ont 
un  appareil  buccal  assez  compliqué.  Il  Test  moins  dans 
les  ptéropodes.    ■ 

Les  acéphales  testacés  Font  très  simple. 

Les  hrachiopodes  de  même. 

Dans  les  acéphales  sans  coquille ,  la  bouche  est  l'ori- 
fice commun  de  Peau  pour  ïa  respiration  et  des  aliments. 

Les  mâchoires  des  animaux  vertébrés  sont  toujours 
paires  et  placées  Tune  sur  l'autre,  et  se  distinguent 
en  supérieure  et  inférieure.  Dans  quelques  cas  seu- 
lement (celui  des  vrais  serpents),  elles  se  séparent 
en  deux  moitiés  latérales  qui ,  sans  agir  l'une  sur  l'au- 
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tre ,  peuvent  s1écarter  ou  se  rapprocher  Tune  de  Fautre. 
Dans  les  articulés,  les  mâchoires  sont  très  générale- 
ment paires  et  comme  divisées  en  deux  moitiés  latérales 
qui  agissent  Tune  contre  Fautre.  Les  mollusques ,  qui 
n'ont  point  de  squelette,  ne  sont  soumis  à  aucune  de 
ces  deux  règles ,  soit  pour  la  position ,  soit  pour  le 
nombre  de  leurs  mâchoires. 

Dans  les  céphalopodes ,  nous  les  verrons  paires  et 
situées  Tune  devant  Fautre,  ou  Tune  sur  Fautre,  sur  la 
ligne  moyenne. 

Dans  les  autres  mollusques  qui  en  sont  pourvus, 
elles  varient  pour  le  nombre  de  une  à  trois  ,  et  pour  la 
position;  c'est-à-dire  que  dans  les  uns  elles  sont  im- 
paires et  placées  en  travers  sur  la  ligne  moyenne  ;  que 
dans  les  autres  elles  sont  paires  et  arrangées  de  chaque 
côté  de  cette  ligne. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  cirrhopodes  qui  sont , 
sous  ce  rapport ,  hors  de  la  loi  commune  des  mollus- 
ques et  se  rapprochent  beaucoup  des  crustacés.  ] 

Les  mâchoires  elles-mêmes  diiFèrent  beaucoup  pour 
la  forme. 

A.  Bouche  des  céphalopodes. 

[  La  bouche  des  céphalopodes  se  compose  : 

1°  D'une  ou  plusieurs  lèvres  circulaires  qui  en  bor- 
dent l'orifice. 

2°  De  deux  mâchoires. 

3°  Des  muscles  qui  les  font  agir. 

4°  De  la  langue. 

Cet  appareil  est  suspendu  à  leur  cartilage  céphalique , 
dans  Taxe  des  rayons  qui  leur  servent  de  bras  ou  de 
pieds. 


6      XXlP   LEÇON.   ORGANES   RÉPARÂT.    DES   MOLLUSQUES. 

1 .  De  ï orifice  buccal  et  des  lèvres. 

Couverture  de  la  bouche  est  entourée  d'un  cercle 
charnu  et  dentelé  à  son  bord  libre,  qui  recouvre  et 
cache  entièrement,  quand  l'animal  le  veut,  les  deux 
mâchoires  ou  le  bec .  [  Ce  cercle  charnu  répond  aux  deux 
lèvres  des  animaux  articulés,  réunies  ici  en  une  seule. 
C'est  un  cône  tronqué,  dont  la  base  est  en  dedans  du 
cercle  des  pieds ,  et  dont  la  partie  tronquée  répond  au 
bord  libre  des  lèvres  formant  l'orifice  buccal.  Ce  bord 
est  un  peu  papilleux  dans  les  poulpes ,  et  le  cône  dermo- 
musculeux,  en  question,  est  la  seule  enveloppe  molle 
des  mâchoires  ;  mais  dans  les  seiches  et  les  calmars ,  il 
y  en  a  deux  autres. 

La  plus  interne  est  un  repli  cutané  et  musculeux 
très  épais,  dont  la  surface  est  hérissée,  de  toutes  parts, 
de  nombreuses  papilles  ;  c'est  la  lèvre  interne.  Vient 
ensuite  un  autre  repli  plus  mince  et  plus  développé , 
non  papilleux;  c'est  la  lèvre  moyenne  :  ces  deux  lèvres 
répondent  à  la  seule  qui  existe  dans  les  poulpes. 

Enfin ,  les  espèces  de  ces  deux  genres  ont  encore 
plus  extérieurement  un  troisième  repli  de  la  peau ,  qui 
tient  aux  huit  bras  de  même  longueur  par  autant  de 
brides  qu'il  y  a  de  bras.  Les  parois  de  ce  troisième  repli 
interceptent  une  cavité  octogone  dont  le  bord  a  des 
cirrhes  qui  répondent  aux  brides  sus-mentionnées. 

La  lèvre  des  poulpes  renferme  entre  ses  deux  replis 
des  fibres  longitudinales  qui  vont  en  rayonnant  du 
bord  de  cette  lèvre  à  la  face  interne  du  cercle  cartila- 
gineux qui  supporte  les  pieds.  Ce  sont  ces  faisceaux 
musculeux  qui  dilatent  l'orifice  buccal  et  mettent  les 
mâchoires  à  découvert. 


ART.  Ier.  BODCHE  ©ES  MOLLUSQUES  EN  GÉNÉRAL.    7 

Le  bord  de  ce  même  orifice,  dans  les  poulpes ,  ren- 
ferme sans  doute  des  fibres  circulaires  de  même  nature 
formant  un  sphincter;  mais  elles  sont  très  difficiles  à 
apercevoir;  seulement  ce  bord  nous  a  paru  plus  épais 
et  plus  opaque  que  le  reste  de  la  lèvre. 

Dans  les  seiches  et  les  calmars ,  on  voit  bien  évidem- 
ment de  nombreux  faisceaux  circulaires ,  formant  un 
épais  sphincter  dans  l'épaisseur  de  la  lèvre  intérieure. 

11  y  a  aussi  un  ruban  évident  de  fibres  qui  ont  cette 
même  direction  dans  la  lèvre  moyenne.  Ce  ruban  est 
situé  un  peu  en  deçà  du  bord  de  cette  lèvre. 

Quant  à  la  lèvre  extérieure  ,  elle  a  dans  toute  reten- 
due de  son  bord  des  fibres  circulaires  ;  mais  son  côté 
ventral  est  remarquable  par  son  épaisseur,  due  en  par- 
tie à  des  fibres  de  même  nature. 

La  boucbe  du  nautile  est  cachée  dans  une  première 
enveloppe,  analogue  peut-être  à  ce  que  nous  avons 
appelé  la  lèvre  interne  où  troisième  lèvre  dans  les  sei- 
ches et  les  calmars ,  laquelle  lèvre  interne  est  liée  aux 
bras.  Cette  enveloppe  est  composée  d'une  sorte  de 
capuchon  épais,  musculeux,  du  côté  dorsal,  et  de 
trente-huit  appendices  tactiles  et  peut-être  un  peu  loco- 
moteurs ;  chacun  de  ces  appendices  est  formé  d'une 
gaîne  cylindrique  renfermant  un  tentacule  cannelé  cir- 
culairement,  qui  sort  de  cette  gaîne ,  ou  y  rentre,  sans 
doute  à  la  volonté  de  l'animal. 

Plus  en  dedans ,  la  bouche  est  entourée  de  quatre 
lobes  membraneux ,  deux  supérieurs  plus  internes ,  et 
deux  inférieurs  plus  rapprochés  du  bec,  bordés  chacun 
de  douze  tentacules  plus  petits ,  mais  semblables  aux 
premiers,  auxquels  chaque  lobe  labial  fournit  une 
gaîne.  Ces  quatre  lobes  seraient ,  à  notre  avis ,  les  ana- 
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logues  de  la  seconde  lèvre  ou  de  la  lèvre  moyenne  des 
seiches  et  des  calmars. 

Enfin,  la  troisième  lèvre  a  son  bord  tellement  divisé 
en  lanières  ou  papilles  ,  qu'il  paraît  frangé.  Cette 
structure  papilleuse  rappelle  encore  celle  de  la  lèvre 
interne  des  calmars  et  des  seiches  (1).  ] 

2.  Des  Mâchoires. 

Dans  tous  les  céphalopodes ,  les  mâchoires  sont  au 
nombre  de  deux ,  et  représentent  un  bec  de  perroquet, 
[avec  cette  différence  que  la  mâchoire  qui  déborde  et 
enveloppe  Fautre  ,  est  située  du  côlé  du  ventre ,  et  ré- 
pond conséquemment  à  la  mandibule  ou  à  la  mâchoire 
inférieure  des  animaux  vertébrés.  Nous  la  nommerons 
ventrale ,  et  celle  qui  lui  est  opposée,  dorsale  ;  ces  rap- 
ports ne  changeant  pas,  quelle  que  soit  la  situation  de 
Fanimal.  ]  L'une  et  Fautre  sont  bombées,  crochues, 
ayant  leurs  pointes  très  acérées.  Elles  sont  composées 
d'une  double  lame  d'une  véritable  corne,  très  épaisse 
et  d'un  brun  foncé ,  dont  les  bords  opposés  à  la  partie 
triturante  s'amincissent  et  se  perdent  dans  la  masse 
charnue  que  nous  venons  de  mentionner. 

[La  lame  interne,  dans  la  mâchoire  dorsale,  s'élargit 
et  se  prolonge  beaucoup  en  arrière,  pour  se  placer 
sous  les  muscles  qui  doivent  agir  par  elle. 

Dans  la  mâchoire  ventrale,  c'est  aussi  cette  lame  in- 

,»    ■■■  I  ■       Il    !■■  I       II    III     I     I     M  ■  Mil  ■■■■■■■■     ■-■!—        ..■—        |!  ■■■■>■■  M — !■  i  ■■  ■■—       ■  ■■■    — ■— ^ 

(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Owen  sur  X animal  du  Nautile.  Annales 
des  sciences  naturelles  ,  t.  XXVI. 

Cet  auteur,  à  la  vérité,  adopte  d'autres  analogies  et  pense  que  les 
quatre  lobes  formant  ce  que  nous  déterminons  comme  la  lèvre  moyenne, 
sont  les  analogues  des  bras  de  la  seiche  ;  les  deux  plus  rapprochés  du  bec 
seraient  les  analogues  des  deux  longs  pieds,  et  les  lobes  supérieurs  ceux 
des  huit  pieds  les  plus  courts . 
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terne  qui  conserve  la  même  direction  d'avant  en  ar- 
rière, en  se  prolongeant  assez  de  ce  côté  pour  servir 
de  levier  aux  muscles  qui  doivent  mouvoir  cette  mâ- 
choire. 

La  lame  externe  forme  deux  ailes  qui  s'élèvent  ver- 
ticalement sur  les  côtés  de  la  sphère  buccale ,  en  fai- 
sant un  angle  droit  avec  la  lame  interne. 

Ces  deux  mâchoires  présentent  généralement  cette 
différence  de  forme  dans  les  différens  genres  de  cé- 
phalopodes, de  manière  qu'on  peut  toujours  distinguer 
par  ce  caractère  la  mâchoire  ventrale  de  la  dorsale. 
Celle-ci,  quoiqu'entrant  dans  la  première,  n'est  pas 
toujours  la  moins  crochue  ni  la  moins  étendue. 

Dans  le  nautile ,  les  mâchoires  sont  de  forme  ana- 
logue; c'est  aussi  la  mâchoire  ventrale  qui  engaine 
la  mâchoire  dorsale  ;  mais  celle-ci  n'a  pas  la  lame  ex- 
terne prolongée  dans  une  direction  verticale.  L'une  et 
l'autre  sont  d'ailleurs  beaucoup  moins  crochues  que 
dans  \es  céphalopodes  à  deux  branchies.  Leur  Lord  est 
épais  et  dentelé,  et  durci  par  de  la  substance  calcaire. 
On  voit  que  ces  mâchoires  sont  plutôt  laites  pour  bri- 
ser des  crustacés  ou  des  coquillages  ,  que  pour  couper 
une  chair  molle.  ]  C'est  au  moyen  de  ce  vigoureux  in- 
strument que  ces  animaux  [coupent  et  dépècent  les 
poissons  ,  les  mollusques  nus,  ou]  brisent  les  crabes  et 
les  coquillages  dont  ils  se  nourrissent. 

3.  Muscles  des  mâchoires. 

[Voici  quelles  sont  les  puissances  qui  agissent  sur 
ces  leviers,  ou  les  muscles  qui  les  font  mouvoir.  Re- 
marquons d'abord  que  les  mâchoires  n'étant  formées 
que  d'une  substance  cornée,  analogue  aux  ongles,  et 
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notant  pas  emboîtées  sur  des  os  de  même  forme  comme 
le  bec  des  oiseaux,  les  muscles  qui  les  meuvent  ne 
pouvaient  pas,  comme  dans  ces  derniers,  opérer  par 
l'intermédiaire  des  os  auxquels  ils  se  seraient  fixés.  D'un 
autre  côté,  la  substance  cornée  du  bec  des  seiches  ou  des 
autres  céphalopodes ,  croissant  par  juxta-position ,  de- 
vait être  en  contact  immédiat  avec  la  partie  de  la  peau 
intérieure  qui  lui  sert  de  matrice ,  et  qui  a  pour  fonc- 
tion d'en  accroître  la  racine  par  l'addition  de  couches 
successives.  Il  en  est  résulté  que  les  muscles  destinés 
à  mouvoir  ces  mâchoires ,  agissent  sur  elles  sans 
s'y  attacher,  puisqu'ils  en  sont  séparés  par  la  peau 
intérieure,  mais  en  les  enveloppant.  H  y  a  dam  leur 
disposition  et  dans  celle  de  l'arrangement  des  replis 
de  la  peau,  dans  ce  double  but  de  l'accroissement  et 
de  Faction  de  ces  mâchoires ,  une  pénétration  ,  un  en- 
trelacement, un  recouvrement  réciproque,  qu'il  faut 
étudier  dans  la  nature  pour  bien  le  comprendre ,  et 
dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  mécanisme.  Il 
prouve  que  les  mâchoires  des  céphalopodes  sont  des 
appendices  de  la  peau,  plutôt  que  des  appendices  du 
rudiment  de  squelette  qui  subsiste  chez  ces  animaux. 
Le  plus  extérieur  des  muscles  des  mâchoires  est  un  rele- 
veur,ou  si  Vonveut un  adducteur  de  la  mâchoire  ventrale. 

11  descend  de  la  ligne  médiane  du  cercle  cartilagineux, 
face  interne  et  supérieure,  forme  un  mince  et  large 
ruban ,  lequel  contourne  en  descendant  la  masse  de  la 
bouche ,  et  se  termine  en  bas  à  la  ligne  médiane  de 
cette  masse.  • 

C'est  immédiatement  sous  ce  muscle  que  se  voit  le 
muscle  rétracteur  de  la  masse  buccale ,  dans  laquelle 
sont  comprises  les  mâchoires  et  les  lèvres  moyenne  et 
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interne.  Il  se  compose  de  plusieurs  couches  de  fibres 
qui  partent  du  pourtour  du  cercle  cartilagineux,  par- 
ticulièrement de  ses  parties  latérales  et  inférieures,  dont 
les  faisceaux  forment  de  chaque  côté  un  demi-cône 
musculeux.  Leur  couche  interne  va  se  terminer  dans 
la  lèvre  interne,  et  l'externe  dans  la  lèvre  moyenne.  Un 
épais  ruban  se  détache  de  ce  dernier  muscle ,  et  va  se 
fixer  à  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire  dorsale, 
entre  ses  deux  lames.  Il  doit  contribuer  à  l'ouvrir  en  la 
tirant  dans  l'abduction. 

Le  muscle  qui  paraît  jouer  le  rôle  principal  dans  la 
mastication ,  est  le  constricteur  commun  des  deux  mâ- 
choires; c'est  une  masse  très  épaisse,  enveloppant  et 
entourant  circulairement  la  lame  interne  de  ces  mâ- 
choires ,  qui  se  prolonge  vers  l'anneau  cartilagineux 
céphalique.  Ses  fibres  musculaires  partent  d'une  ligne 
tendineuse  médiane  ,  qui  répond  à  la  mâchoire  ven- 
trale ,  et  se  continuent  sans  interruption  dans  tout  le 
pourtour  de  la  masse  buccale ,  en  contournant  ^ap- 
pendice de  la  lame  interne  de  la  mâchoire  dorsale. 

Ce  muscle  doit  rapprocher  les  deux  mâchoires  avec 
une  grande  force. 

Ses  anneaux  les  plus  éloignés  de  l'extrémité  du  bec , 
ceux  qui  ceignent  l'extrémité  opposée  de  la  lame  in- 
terne de  chaque  mâchoire,  en  rapprochant  ces  extré- 
mités Tune  de  l'autre,  doivent  écarter  la  partie  tran- 
chante par  un  mouvement  de  bascule,  et  ouvrir  le  bec. 
Ils  forment  ainsi  V  abducteur  commun  des  mâchoires  (1). 

Dans  le  nautile  ,  la  masse  buccale  est  portée  en 

(1)  Mémoire  de  M.  Cuvier,  sur  les  Céphalopodes,  0.  C.  PL  III,  flg,  5  t. 
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avant  ou  retirée  vers  le  cartilage  céphalique,  par  quatre 
muscles  rétracteurs  et  un  protracteur. 

Celui-ci  forme  une  gaine  semi-circulaire  très  forte, 
qui  passe  au-dessus  des  mandibules  ,  et  se  prolonge 
de  chaque  côté ,  jusqu'aux  appendices  labiaux  infé- 
rieurs. 

Les  rétracteurs  supérieurs  vont  des  extrémités  du  car- 
tilage céphalique  jusqu'à  la  rainure  qui  est  entre  les 
deux  lames  de  la  mâchoire  dorsale.  Les  inférieurs 
s'étendent  du  corps  de  ce  même  cartilage  à  l'appendice 
labial  inférieur  (1). 

IV.  De  la  langue. 

Dans  la  seiche ,  elle  est  partagée  en  deux  parties , 
l'une  plus  avancée ,  inférieure,  très  musculeuse,  com- 
primée latéralement ,  ayant  sa  surface  relevée  par 
sept  feuillets  transverses ,  dont  le  troisième ,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  sont  sous-divisés  en  lobes. 

La  seconde  partie,  supérieure  à  la  première,  plus 
reculée  qu'elle ,  a  ses  deux  faces  armées  d'une  suite  de 
lames  transverses  de  nature  cornée,  qui  supportent 
sept  rangées  de  crochets  recourbés,  dont  la  pointe 
regarde  en  arrière,  pour  les  lames  de  la  face  supérieure, 
et  en  avant  pour  celles  de  la  face  inférieure.  Le  com- 
mencement de  cette  série  de  lames  se  voit  dans  le  fond 
de  la  commissure  des  deux  lobes  linguaux;  ceux-ci 
forment  comme  deux  lèvres ,  entre  lesquelles  les  par- 
ticules alimentaires  sont  pincées,  et  dont  la  supérieure 
les  fait  avancer  vers  le  pharynx ,  par  le  mouvement 
successif  des  séries  de  crochets  dont  elle  est  armée. 


(1)  Mémoire  sur  le  Nautile,  par  M.  Owen,  Annales  des  sciences  natu- 
relles^, XXVI. 
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La  langue  parait  toujours  composée  de  ces  deux 
lobes ,  dont  le  premier  peut  être  plus  ou  moins  sous- 
divisé  en  feuillets  transverses,  à  bord  libre,  entier  ou 
dentelé.  Il  y  a  trois  de  ces  feuillets  à  bord  entier  dans  le 
poulpe  vulgaire.  Dans  le  nautile  ,  ils  sont  aussi  au 
nombre  de  trois ,  dont  le  premier  est  le  plus  grand  ; 
son  bord  libre  est  dentelé. 

Les  séries  de  crochets  varient  de  même  plus  ou 
moins  pour  le  nombre  et  pour  la  forme  de  ces  cro- 
chets. Le  calmar  vulgaire  en  a  comme  la  seiche  ,  sept 
séries  égales.  La  poulpe  vulgaire  en  a  de  même  sept 
rangées;  mais  la  série  du  milieu  est  composée  de  cro- 
chets plus  grands  que  les  autres;  viennent  ensuite, 
pour  la  grandeur,  les  deux  externes.  Ces  crochets  ont 
d^illeurs  de  petites  dentelures. 

\J  argonaute  en  a  de  sept  à  neuf  rangées ,  qui  sont 
simples ,  et  tiennent  chacune  à  une  petite  plaque  car- 
rée (1). 

Dans  le  nautile ,  il  n'y  a  que  quatre  séries  de  crochets 
simples. 

La  portion  charnue  de  la  langue  se  meut  par  ses  fi- 
bres propres  ou  intrinsèques ,  et  par  des  rubans  mus- 
culeux  qui  viennent  des  parties  latérales  et  inférieures 
de  la  masse  buccale.  ] 

Les  séries  de  plaques  ou  de  lames  cornées  sont  dis- 
posées de  manière  à  exercer  une  sorte  de  mouvement 
péristaltique ,  qui  alternativement  redresse  les  épines 
dont  ces  plaques  sont  armées ,  ou  les  recourbe  en  ar- 
rière ,  et  qui  pousse  insensiblement  les  masses  alimen- 
taires dans  l'œsophage. 

(1)  Céphalopodes  cryptodibranch.es ,  par  M.  de  Ferussac.  argonaute, 
PI.  I,  flg.  8  et  9. 
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B.  Bouche  des  Ptéropodes. 

Les  Pléropodes,  comme  hyales  ^  clios,  pneumoder- 
mes,  etc.  ,  n'ont  pas  de  mâchoires,  [et  manquent,  le 
plus  souvent,  de  langue  ;  mais  l'appareil  buccal  varie 
encore  beaucoup  dans  les  familles  de  cette  classe. 

Ce  sont  les  hyales  qui  ont  le  plus  simple.  L'entrée 
de  la  bouche  semble ,  en  même  temps ,  l'orifice  de  l'œ- 
sophage, tant  il  est  difficile  de  reconnaître  les  limites 
entre  l'orifice  de  la  cavité  buccale  et  son  issue  dans  le 
pharynx  ou  l'œsophage.  Il  n'y  a  d'ailleurs  ni  langue, 
ni  mâchoire,  ni  aucun  tentacule  extérieur  :  seule- 
ment ,  la  bouche  est  garnie  de  deux  replis  labiaux  ana- 
logues à  ceux  des  acéphales  qui  vont,  en  divergeant, 
se  perdre  dans  le  manteau  (1). 

Dans  les  ciwiérics,  qui  ont  de  grands  rapports  avec 
les  hyales,  (la  cuvieria  columnella  Rang.  )  la  bouche 
est  placée  en  dessous ,  près  du  bord  externe  du  man- 
teau (2)  ;  elle  serait  de  forme  triangulaire ,  entourée 
de  deux  petites  lèvres  proéminentes ,  et  sa  cavité  ren- 
ferme une  langue  à  dents  nombreuses  (3). 

Les  clios  présentent  un  autre  type  :  l'entrée  de  la 
cavité  buccale  qui  se  voit  sur  la  base  de  deux  tuber- 
cules céphaliques  (  dans  le  clio  horealis  (4) ,  a  la  forme 
du  trou  d'un  trois-quarts.  Cette  ouverture  est  garnie 
de  deux  petites  éminences  triangulaires;  elle  conduit 
dans  une  petite  cavité  buccale ,  ayant  les  parois  iné- 


(1)  M.  d'Orbigny,  Voyage  dans  l'Amérique  du  sud.  Ptéropodes,?*  81. 

(2)  D'Orbigny  ,  0.  C.  p.  124. 

(3)  Suivant  M.  Rang,  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  XII,  pi.  XLI, 
fig.  5  et  6  et  p.  325  et  326. 

(4)  Mémoire  de  M.  Cuvier  sur  le  clio  borealis,  p.  6. 
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gales  par  des  rides  longitudinales.  Sans  doute  que  cette 
poche  buccale  peut  se  dérouler  un  peu  en  dehors,  à  la 
manière  d'une  petite  trompe. 

Cela  est  évident  pour  le  pneiimoderme,  chez  lequel 
l'appareil  buccal  est  un  peu  plus  compliqué,  et  forme 
une  trompe  rétractile.  Deux  gros  faisceaux  de  tenta- 
cules garnissent  en  dehors  cet  appareil  (1). 

L'orifice  buccal  conduit  dans  une  première  cavité , 
séparée  d'une  seconde,  où  se  voit  une  petite  langue, 
hérissée  d'épines  dirigées  en  arrière.  La  première  poche 
a  encore  cela  de  particulier  qu'elle  aboutit ,  de  chaque 
côté,  à  deux  petits  culs  de  sac,  dont  l'usage  n'est  pas 
connu. 

Les  sjpongiohranches  (diOrhîgny)  ont  une  longue 
trompe,  dont  l'orifice  buccal  est  garni  de  deux  petits 
tentacules. 

C.   Bouche  des  Gastéropodes. 

Elle  se  compose  d'un  sac  musculo-membraneux , 
placé  immédiatement  sous  les  téguments.  Quand  il  a 
une  forme  ovale  ou  sphérique ,  il  contient  une  ou  plu- 
sieurs mâchoires ,  et  une  langue  charnue  revêtue  d'une 
suite  de  lames  ou  de  plaques  cornées  dont  la  surface 
libre  est  généralement  hérissée  de  crochets  ;  les  con- 
tractions du  sac  buccal  peuvent  produire  en  dehors  un 
peu  de  sa  paroi  interne,  et,  avec  elle,  la  langue  et  la 
mâchoire.  Quand  celle-ci  lui  est  opposée,  comme  dansle 
colimaçon ,  la  langue  tient  lieu  de  mâchoire  inférieure , 
et  agit  contre  la  mâchoire  supérieure  pour  saisir  les 
aliments. 

(1)  Cuvier.  Ibid.  O.  C.  p.  8.  M.  D'Orbigny  les  décrit  comme  des  bras  à 
suçoirs. 
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Cette  protraction  et  ce  renversement  des  parties  con- 
tenues dans  le  sac  buccal  est  très  borné  lorsque  ce 
sac  est  de  la  première  forme  que  nous  venons  d'indi- 
quer, comme  dans  la  plupart  des  gastéropodes  pul- 
?nonés. 

D'autres  gastéropodes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
ont  la  poche  buccale  prolongée  en  une  trompe  cylin- 
drique ,  plus  ou  moins  longue,  que  l'animai  peut  faire 
rentrer  dans  elle-même,  ou  déployer  au  loin. 

Il  n'y  a  à  la  vérité  de  différence  entre  cette  trompe  et 
une  poche  buccale,  que  dans  les  dimensions  ;  il  n'y  en 
a  réellement  pas  d'essentielle  dans  la  structure  de  Tune 
et  de  l'autre. 

Les  gastéropodes  à  trompe  ont  presque  toujours  une 
langue;  mais  ils  n'ont  que  des  mâchoires  rudimen- 
taires,  ou  bien  ils  en  manquent  absolument. 

L'issue  de  la  cavité  buccale,  que  cette  cavité  soit 
une  simple  poche  ou  un  tube  en  forme  de  trompe ,  se 
voit  généralement  au  plafond  de  cette  cavité ,  un  peu 
en  dedans  de  l'orifice  de  la  trompe ,  ou  de  celui  de  la 
poche  buccale ,  au-dessus  de  la  langue ,  ou  immédia- 
tement derrière  elle. 

Quand  il  y  a  une  trompe ,  cette  issue  de  la  cavité 
buccale  donne  dans  un  pharynx  en  forme  de  tube,  con- 
tenu dans  la  trompe ,  et  qui  en  a  la  longueur. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  différentes 
structures  : 

1°  Des  lèvres  et  des  parois  de  la  cavité  buccale, 
quand  ces  parois  sont  peu  protractiles  et  forment  une 
masse  sphérique  que  quelques  anatomistes  appellent 
improprement  bulbe  œsophagien  ; 
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2°  De  cette  même  cavité,  quand  elle  est  prolongée 
en  trompe  ; 

3°  De  la  mâchoire  ou  des  mâchoires  ; 
4°  Celle  de  la  langue. 

1 .  De  la  poche  buccale,  de  son  orifice  extérieur  et  des 
lèvres.  ] 

Dans  les  Gastéropodes  qui  n'ont  pas  de  trompe, 
comme  dans  ceux  qui  en  ont  une ,  la  bouche  est  géné- 
ralementune  fente  longitudinale  dont  les  rebords  char- 
nus tiennent  lieu  de  lèvres;  [cet  orifice  peut  paraître 
aussi  transversal ,  triangulaire ,  ovale  ou  circulaire  ;  ] 
quelquefois ,  comme  dans  les  tritonies ,  il  y  a  un  voile 
membraneux  horizontal  dentelé  ou  Iacinié  à  son  bord 
libre,  qui  se  voit  au-dessus  de  la  fente  longitudinale 
de  la  bouche ,  laquelle  est  bordée  de  deux  lèvres  ridées, 
saillantes  ;  les  tentacules  inférieurs  de  Yaplysie  peuvent 
aussi  être  considérés  comme  des  replis  de  ses  lèvres. 
[Dans  le  colimaçon ,  elles  sont  garnies  de  grosses  pa- 
pilles. 

La  poche  buccale  des  Gastéropodes  a  des  parois 
très  musculeuses ,  formées  principalement  de  fibres 
circulaires,  dont  les  contractions  en  diminuent  la  capa- 
cité et  tendent  à  faire  saillir  au  dehors  les  parties  quelle 
renferme  ,  telles  que  la  langue  et  la  mâchoire. 

D^autres  fibres  intrinsèques ,  qui  sont  longitudinales, 
déterminent  en  partie  sa  rétraction.  Mais  elle  est  prin- 
cipalement produite  par  des  rubans  musculeux ,  qui, 
des  tégumens  communs  (dans  la  limace)  ou  de  la  co- 
lumelle(dans  le  colimaçon),  se  rendent  à  la  masse  buc- 
cale (1). 

(1)  O.C.  Mémoire  de  M.  Cwier,  sur  la  limace  et  le  colimaçon.  PI.  II, 
f.a.L,  fig.  3,4,6,7,  11,  12. 

5.  2 
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Le  muscle  réfracteur  de  la  masse  buccale  est  gros, 
cylindrique  ,  et  s'attache  a  la  partie  latérale  gauche  du 
dos  par  une  douzaine  de  languettes  (1). 

Il  y  a  aussi  des  muscles  rétracteurs  extrinsèques, 
dont  les  rubans  se  fixent  aux  téguments  plus  en 
avant  (2). 

C'est  par  le  même  mécanisme  que  les  tentacules  se 
déploient  ou  se  replient.  Il  est  commun  à  tous  les  gas- 
téropodes labiés ,  et  il  a  beaucoup  d'analogie ,  comme 
nous  allons  le  démontrer,  avec  celui  qui  produit  la 
protraction  et  la  rétraction  de  la  trompe.  ] 

2.  De  la  trompe. 

Plusieurs  gastéropodes  nuds,  comme  les  doris ,  [les 
ihélhys ,  les  phyllidies ,  les  pleurobranches ,  ]  et  le  plus 
grand  nombre  des  gastéropodes  testacés  ,  comme  les 
buccins,  les  murex,  les  volutes,  [les  turbo,  les  janthines, 
les  plérocères ,  les  cabochons ,  les  cyçrées,  les  cônes,  les 
olives,  les  vis ,  les  ovules,  parmi  les  Pectinibranches;  les 
flroles,  les  carinaires ,  les  ptérotrachées ,  parmi  les  Hété- 
ropodes ;\esvermets, parmi  les  Tubulibranchesjles Scuti- 
branches,]  etc. ,  ont  une  trompe  charnue,  cylindrique 
ou  conique ,  qui  leur  est  très  utile  pour  saisir  leurs 
aliments  au  loin. 

Elle  n'est  pas  simplement  pourvue  des  mouvements 
de  flexion  et  d'un  alongement  borné,  comme  celle  de 
l'éléphant  ;  mais  elle  peut  rentrer  dans  le  corps ,  en  se 
repliant  au-dedans  d'elle-même ,  et  en  sortir,  en  se 
développant  comme  un  doigt  de  gant ,  ou  comme  les 


(J)  O.  C  Mémoire  sur  la  testacelle,  etc.,  p.  7  et  8. 
(2)  Même  ouvrage.  Me'm.  sur  le  dori$,p\.  I ,  f.  2,  3. 
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cornes  du  limaçon ,  et  tant  d'autres  parties  des  mollus- 
ques qui  se  meuvent  de  la  même  manière. 

Nous  Pavons  surtout  observée  dans  le  huccinum  un- 
datum.  On  peut  se  la  représenter  comme  un  cylindre 
replié  en  lui-même,  ou  comme  deux  cylindres  qui 
s'enveloppent ,  et  dont  les  bords  supérieurs  sont  unis, 
de  manière  qu'en  tirant  en  dehors  le  cylindre  intérieur, 
on  l'alonge  aux  dépens  de  l'autre,  et  qu'en  le  repous- 
sant, on  le  raccourcit  et  on  alonge  l'extérieur,  mais  du 
côté  interne ,  parce  que  ce  cylindre  extérieur  est  fixé 
aux  parois  de  la  tête  par  son  bord  inférieur. 

Qu'on  se  représente  maintenant  une  multitude  de 
muscles  longitudinaux,  tous  très  divisés  par  leurs  deux 
extrémités. 

Les  lanières  de  leurs  extrémités  internes  se  fixent 
aux  parois  du  corps  ;  les  autres,  aux  parois  internes  du 
cylindre  intérieur  de  la  trompe,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  jusqu'à  son  extrémité. 

On  conçoit  que  leur  action  doit  faire  rentrer  ce 
cylindre  et  toute  la  trompe  en  dedans. 

Lorsqu'elle  y  est,  une  grande  partie  de  la  surface 
interne  du  cylindre  intérieur  vient  à  faire  partie  de 
l'externe  du  cylindre  extérieur,  et  c'est  le  contraire 
lorsque  la  trompe  est  alongée  et  sortie  :  les  insertions 
des  muscles  varient  de  la  même  manière. 

L'alongement  du  cylindre  intérieur,  par  le  déroule- 
ment en  dehors  de  l'extérieur,  est  produit  par  les  mus- 
cles intrinsèques  et  annulaires  de  la  trompe.  Ils  entou- 
rent toute  sa  longueur,  et  c'est  en  se  contractant 
successivement  qu'ils  la  chassent  en  dehors.  Il  y  en  a 
surtout  un  près  de  l'endroit  où  le  cylindre  extérieur 
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s'attache  aux  parois  de  la  tête,  qui  est  plus  robuste  que 
lous  les  autres. 

Lorsque  la  trompe  est  alongée,  ses  muscles  rétrac- 
leurs,  en  n'agissant  pas  tous  a  la  fois,  ont  pour  emploi 
de  la  fléchir  de  côté  et  d'autre,  se  servant  réciproque- 
ment d'antagonistes  pour  cet  office. 

Cette  description  peut  servir  aussi  pour  le  murex  tri- 
tonis.  Seulement  la  trompe  y  est  beaucoup  plus  courte 
à  proportion. 

Dans  ces  mollusques  à  trompe,  l'œsophage  (1  )  est 
très  long  et  se  replie  en  ondulations  pour  pouvoir 
suivre  tous  les  déplacements  de  la  trompe,  dans  laquelle 
il  forme  lui-même  un  troisième  cylindre  concentrique 
aux  deux  autres. 

3.  Des  mâchoires. 

Les  Gastéropodes,  pourvus  d'une  trompe  longue  ou 
courte,  n'ont  point  de  mâchoires  ou  n'en  ont  que  de 
rudimentaires  ;  tels  sont  les  buccins,  les  murex,  les  vo- 
lutes, les  huilées,  etc.;  et  parmi  les  gastéropodes  nus, 
les  doris,  les  théthys,  les  onchidies,  etc.  On  leur  trouve 
seulement  quelquefois  les  côtés  du  fond  de  la  trompe 
revêtus  de  plaques  un  peu  cartilagineuses  (2);  il  y  en 
a  de  telles  dans  les  doris,  les  buccins,  les  murex,  les 
patelles. 

Les  oscabrions  n^ont  également  point  d'organe  mas- 
ticatoire. 


(1)  Je  pense  que  ce  canal  qui  renferme  la  trompe,  dont  l'orifice  est 
ut  près  de  celui  de  son  ouverture,  \is-a-vis  la  langue,  est  le  pharynx, 

et  que  l'œsophage  ne  commence  qu'au-delà  de  la  trompe.  D. 

(?.)  Ces  plaques  qui  encadrent  pour  ainsi  dire  la  série  de  lames  linguales, 

sont  des  mâchoires  rudimentaires.  D. 
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La  forme  et  le  nombre  des  mâchoires  ne  sont  pas 
aussi  constants  dans  les  Gastéropodes  que  dans  les  cé- 
phalopodes. 

Dans  les  colimaçons  ordinaires  et  dans  les  limaces,  il 
n'y  en  a  qu'une,  qui  est  la  supérieure;  elle  forme  un 
croissant  dont  le  bord  concave  est  découpé  en  dente- 
lures nombreuses  dans  le  colimaçon,  [  lesquelles  sont 
le  prolongement  des  cannelures  de  Ja  face  antérieure 
de  la  mâchoire. 

Il  n'y  a  qu'une  dent  au  milieu  du  tranchant  de  la 
mâchoire  dans  la  limace. 

Les  It/mnées  et  les  planorbes,  qui  appartiennent  au 
même  ordre  des  Pulmonés,  ont  trois  mâchoires,  une 
plus  grande  supérieure  et  deux  inférieures  plus  pe- 
tites. ] 

Dans  les  tritonies,  parmi  les  Niidibranches,  la  forme 
des  mâchoires  ne  peut  être  mieux  comparée  qu'à  celle 
des  ciseaux  avec  lesquels  on  tond  les  moutons  ;  seule- 
ment, au  lieu  déjouer  sur  un  ressort  commun,  les  deux 
lames  jouent  sur  une  articulation,  et  au  lieu  d'être 
plates  elles  sont  un  peu  courbes  :  ces  mâchoires  sont 
latérales  ;  leur  mouvement  se  fait  de  droite  à  gauche  ; 
le  tranchant  de  l'une  glisse  sur  celui  de  l'autre,  et  elles 
sont  toutes  deux  fort  acérées. 

[Dans  les  hursatelles ,  il  y  a  deux  mâchoires  en  forme 
de  gros  crochets,  semblables  à  celles  des  néréides  (I). 

Les  scyllées  ont,  comme  les  tritonies,  une  mâchoire 
à  deux  lames  tranchantes.  ]  Dans  Yaplysie ,  parmi  les 
T ectïbr anches ,  il  n'y  a  pour  toute  mâchoire  qu'une 
plaque  mince,  légèrement  cornée,  garnissant  l'intérieur 

(1)  Egypte.  Mollusques ,  pi.  Il,  f.  2-8  jusqu'à  2-13. 
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de  chaque  coté  de  la  bouche.  [  Cette  lame  cornée,  seule 
trace  de  mâchoire,  se  voit  dans  les  huilées  comme  dans 
les  aplysies. 

Les  ver  mets ,  parmi  les  Tuhulihranches  ,  ont  leur 
trompe  garnie  de  deux  plaques  maxillaires  que  Ton 
décrit  hérissées  de  crochets  ;  mais  il  serait  possible 
qu'on  n'eût  pas  distingué  la  série  des  lames  linguales 
qu'elles  encadrent  ordinairement  (1). 

Il  est  vrai  que  dans  la  carinaire ,  l'intérieur  de  la 
trompe  est  garni  de  deux  plaques  ovales,  portant  cha- 
cune deux  rangées  de  dents  recourbées  (2).  Ces  dents 
ou  crochets  arment,  en  général ,  la  trompe  des  Hété- 
ropodes,  et  y  tiennent  à  deux  plaques  maxillaires.  Dans 
ces  deux  cas ,  la  langue  et  les  mâchoires  sont  réunies 
non-seulement,  mais  encore  confondues.  Cependant, 
comme  l'organe  est  pair,  il  tient  plus  des  mâchoires 
que  de  la  langue. 

Parmi  les  Gastéropodes  pectinibï anches ,  Y  ovule,  qui 
n'a  qu'une  courte  trompe,  est  pourvue  d'une  petite 
mâchoire  supérieure  en  fer  à  cheval  (3) ,  tandis  que 
la  vis  tachetée ,  qui  a  une  longue  trompe,  n'a  ni  mâ- 
choire, ni  langue  (4). 

Dans  la  caljptrée,  qui  n'a  pas  de  trompe ,  les  lèvres 
semblent  armées  de  petits  crochets  qui  tiennent  lieu 
de  mâchoires  (5). 


(1)  Voir  l'Atlas  du  Voyage  de  M.  le  docteur  Riippel.  Planches  des  anim. 
sans  vertèbres. 

(2)  Annales  des  se.  nat.,  t.  XVI,  p.   108,  note  de  M.    Cortin  sur  la 
carinaire  de  la  Méditerranée. 

(3)  Voyage  de  l'Astrolabe.  Zoologie,  par  MM.  Quoy  etGaimard,pl.  LXIX. 
0)  Ibid  ;  fig.  6. 

(5)  Mémoire  sur  la  calyptrée^AV  M.  G.  D.  Deshayes.  Annales  des  se. 
uatur.,  t.  III,  p.  338  et  pi.  XVII. 
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Les  buccins  ont  les  plaques  linguales  tendues  entre 
deux  cartilages  (1),  qui  sont  évidemment  les  mâ- 
choires. 

C'est  la  même  disposition  dans  les  Scutihranches. 
Vhatiotidea,  dans  sa  cavité  buccale,  deux  plaques  laté- 
rales, minces,  sans  dentelures,  seuls  vestiges  de  mâ- 
choires (2).  ] 

4.  De  la  langue. 

Ceux  des  Gastéropodes  qui  ont  des  mâchoires  ont  la 
langue  derrière  elles;  cela  est  surtout  sensible  dans  la 
tritonie,  où  la  langue  reçoit  sur-le-champ  ce  qui  tra- 
verse le  tranchant  des  mâchoires.  Les  autres  Font  tout 
près  de  l'ouverture  de  la  bouche;  et  ceux  qui  ont  une 
trompe  ont  leur  langue  à  l'extrémité  antérieure  de  cet 
organe.  Elle  sert  alors,  jusqu'à  un  certain  point,  dW- 
gane  de  mastication;  car,  en  l'appliquant  aux  corps, 
l'animal  peut  les  entamer  plus  ou  moins ,  au  moyen 
des  crochets  dont  elle  est  armée. 

Cette  langue  varie  singulièrement  pour  la  longueur, 
et  il  y  a  des  espèces  où  l'on  ne  conçoit  pas  à  quoi  peut 
servir  son  extension  (3). 

Dans  Xorcille  de  mer,  par  exemple,  elle  égale  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  corps;  dans  la  patelle,  dans  le 
turbo  pica,  elle  l'égale  presque  tout  entier,  et  se  replie 
comme  les  intestins;  et,  ce  qui  est  remarquable,  ces 
genres  n'ont  pas  de  trompe:  dans  ceux  qui  en  ont,  la 


(1)  Mémoire  sur  le  buccin ,  par  M,  Cuvier.  O.  C.  PI. 

(2)  Mémoire  sur  Vhaliotide,  p.   10,  pi.  It  fig.  15  ,  27.  M.  Cuvier  recon- 
naît très  bien  ici  que  ce  sont  des  rudiments  de  mâchoires. 

(3)  Il  n'est  question  ici  que  de  la  plaque  cornée  qui  arme  la  langue 
proprement  dite;  celle-ci  est  charnue  et  beaucoup  moins  longue. 
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langue  esl  courte.  Il  est  impossible,  par  l'arrangement 
même  de  l'organe,  que  l'animal  se  serve  d'autre  chose 
que  de  la  partie  antérieure;  mais  il  est  probable  qu'il 
en  est  comme  des  dents  ordinaires,  et  que  la  partie 
postérieure  doit  succéder  à  l'autre  et  la  remplacer  à 
mesure  qu'elle  se  détruit  par  l'usage.  Cette  conjecture 
se  confirme  par  cette  considération,  que  la  partie  pos- 
térieure est  toujours  molle  et  presque  gélatineuse  ;  c'est 
qu'elle  ne  s'affermira  qu'au  moment  où  elle  sera  prête 
à  servir,  comme  les  dents  de  remplacement  des  quadru- 
pèdes. Toute  cette  partie  postérieure  est  roulée  longitu- 
dinalement  comme  un  cornet. 

Dans  Yaplysie ,  elle  est  très  large,  en  forme  de  cœur, 
et  placée  sur  deux  éminences  arrondies,  séparées  par 
un  sillon.  Dans  la  huilée,  elle  forme  un  petit  tubercule 
sur  le  fond  de  la  bouche,  etc. 

L'armure  de  cette  espèce  de  langue  est  disposée 
d'une  façon  régulière,  et  construite  pour  chaque  espèce. 

[  Dans  le  plearobranche  de  Péron ,  les  épines  de  la 
langue  sont  séparées  en  deux  plans  de  chaque  côté  de 
la  bouche  ;  derrière  elles  se  trouve  une  lame  en  forme 
de  couteau  dans  le  PI.  tuberculatus.  ] 

Dans  Vonchidium,  ce  sont  des  sillons  transverses, 
très  fins,  marqués  eux-mêmes  de  stries  encore  plus 
fines,  et  d'une  direction  opposée.  C'est  à  peu  près  la 
même  chose  dans  ledoris.  [Les  crochets  y  forment  deux 
séries  débandes  transversales  obliques.  Dans  les  bursa- 
telles  de  Savigny ,  les  mêmes  crochets  forment  des 
bandes  transversales  demi-circulaires  (1).  ]  Dans  les 
limaces  et  les  colimaçons ,  on  retrouve  aussi  cette  struc- 

(1)  Egypte,  pi.  II  des  mollusques,  flg,  2. 
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ture  /mais  tellement  déliée ,  qu'il  faut  une  forte  loupe 
pour  l'apercevoir. 

Celle  de  Yaplysie  est  garnie  de  toute  part  d'un  quin- 
conce uniforme  de  petites  épines  en  crochet. 

Dans  le  turbopica,  ce  sont  des  lames  transversales, 
tranchantes  et  dentelées. 

[Dans  les  tritons  (murex  tritonis'L.),  il  y  a  trois  séries 
de  lames.  La  moyenne  est  un  double  arc  qui  présente 
trois  pointes  :  les  latérales  portent  chacune  des  crochets 
dont  l'eMerne  est  le  plus  long.  ] 

Dans  ïoscabrion ,  il  y  a,  de  chaque  côté,  une  suite  de 
cinquante-quatre  crochets  à  trois  pointes  ,  et  en  avant, 
douze  longues  épines  simples.  [  Le  milieu  est  garni  de 
pièces  en  forme  de  boucles  alongées,  auxquelles  les 
deux  séries  de  crochets  sont  attachées.  Cette  langue  se 
prolonge  en  arrière,  enveloppée  d'un  sac  particulier  (1  ) .] 

D.  Bouche  des  acéphales, 

I,  Les  acéphales  testacés. 

a.  Orifice  buccal  et  lèvres. 

Les  acéphales  testacés  ont  tous  autour  de  l'ouverture 
de  leur  bouche  quatre  feuillets  membraneux,  ordinai- 
rement triangulaires  et  plus  ou  moins  alongés ,  qui 
doivent  servir  par  leur  mouvement  à  amener  Faliment 
vers  la  bouche. 

Une  de  leurs  faces  est  de  plus  tellement  vasculeuse , 
que  Ton  peut  leur  croire  quelque  rapport  avec  la  res- 
piration. Quelquefois  ces  feuillets  sont  réunis  deux  à 
deux  dans  une  partie  de  leur  longueur,  comme  dans  le 
jambonneau.    D'autres  fois  l'ouverture   propre  de  la 

(1)  Mémoire  sur   l'oscabrion.   O.  C. ,  p.  26.  Poli  testacea  utriusqu 
Siciliœ.  Et  Egypte ,  mollusques ,  pi.  II,  flg.  5-7  et  5-8. 
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bouche  est  encore  entourée  d'un  cercle  de  franges 
charnues  plus  ou  moins  divisées  ,  comme  dans  le  spon- 
dyle. 

[Le  repli  labial  de  chaque  côté  n'est  proprement 
qu'un  prolongement  de  Tune  et  de  l'autre  lèvres,  qui 
se  réunissent  dans  chaque  angle  latéral,  ou  qui  restent 
séparées.  Dans  le  dernier  cas,  il  y  a  quatre  feuillets 
labiaux  ;  dans  le  premier,  il  n'y  en  a  que  deux. 

L'huître  en  a  quatre  :  les  deux  ventraux  sont  plies 
l'un  contre  l'autre ,  et  les  deux  dorsaux  les  enveloppent. 
Dans  le  jambonneau,  la  réunion  du  filet  dorsal  avec 
le  ventral,  et  leur  grand  développement,  produisent 
deux  longues  gouttières  de  chaque  côté  de  la  bouche. 
Dans  le  spondyle ,  les  feuillets  labiaux  sont  courts  et 
distincts  des  lèvres  qui  forment,  immédiatement  au- 
tour de  l'orifice  buccal,  un  repli  supérieur,  et  un  infé- 
rieur, dont  le  bord  est  frangé  ;  c'est  la  même  chose 
dans  les  peignes  (1).  Dans  les  cardites ,  il  y  a  deux  lè- 
vres bilobées  ;  les  quatre  feuillets  de  la  commissure 
sont  de  même  divisés  en  deux  lobes  arrondis  (2). 

Dans  Yanodonte  des  étangs  les  deux  lèvres  sont  cour- 
tes, mais  les  feuillets  labiaux  sont  assez  longs.  Ils  n'ont 
qu'un  bord  libre  ,  l'autre  bord  tient  au  manteau.  Leur 
face  interne  est  régulièrement  striée  en  travers  ,  ce  qui 
ne  se  voit  pas  sur  les  lèvres  proprement  dites.  ] 

Aucun  animal  de  cet  ordre  n'a  de  mâchoires  ,  ni 
rien  qui  les  remplace  et  qui  serve  à  la  mastication  pro- 
prement dite. 


(1)  V.  Soli  teslacea  uthusque  Siciliot,  pi.  LXVIU,  fig.  5  et  10. 

(2)  Ibid.  pi.  XXIII,  fig.  16. 
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Les  taretsqui  percent  les  bois,  emploient,  pour  cela, 
les  valves  de  leurs  coquilles  qui  ont  été  nommées  mâ- 
choires ou  dents  par  quelques  naturalistes ,  mais  sur  la 
nature  desquelles  on  ne  peut  conserver  de  doute,  lors- 
qu'on compare  le  taret  à  la  pholade  ,  son  analogue  le 
plus  prochain.  Les  valves  du  taret  ne  semblent  qu'un 
diminutif  de  celles  de  la  pholade ,  ainsi  qu Adanson 
Ta  observé  depuis  long-temps. 

Les  Acéphales  testacés  n'ont  point  de  langue  propre- 
ment dite,  mais  il  y  a  quelquefois  à  l'entrée  de  leur 
pharynx  une  valvule  circulaire  dirigée  vers  Festomac, 
et  qui  doit  puissamment  contribuer  à  la  déglutition. 
Nous  Pavons  vu  très  sensiblement  dans  l'huître. 

Le  plus  souvent  il  n'y  a  que  de  simples  plis  trans- 
versaux qui  dirigent  l'aliment  par  leur  mouvement  pé- 
ristaltique. 

b .   Cavité  h  ace  aie . 

[  Cette  cavité  n'existe  pas  proprement  dans  les  Acé- 
phales testacés;  nous  enîendons  parler  d'un  espace 
vide  qui  existerait  entre  l'orifice  buccal  et  le  pharynx, 
et  dans  lequel  les  aliments  séjourneraient.  Ces  deux  en- 
trées sont  pour  ainsi  dire  confondues,  et  la  cavité 
buccale  ne  comprend,  tout  au  plus,  que  l'espace  qu'in- 
terceptent les  deux  lèvres. 

Ainsi,  l'appareil  buccal  est  extrêmement  simple  dans 
ces  animaux  ;  ce  n'est  qu'un  très  court  appareil  de 
succion  alternativement  dilatable  et  contractile,  enr 
touré  d'appendices  tactiles  qui  paraissent  très  pro- 
pres à  cet  usage,  peut-être  même  à  la  gustation. 

II.  Les  Acéphales  sans  coquilles. 

La  bouche  des  Acéphales  de  cette  section  présente 
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plusieurs  caractères  de  la  première,  mais  aussi  de 
Grandes  différences.  Ces  dernières  s'étendent  ensuite 
entre  les  familles  qui  les  composent,  suivant  qu'elles 
sont  libres  ou  fixées.  ] 

Les  ressemblances  consistent  dans  l'absence  de  ce 
qui  servirait  à  diviser  les  aliments ,  et  d'un  organe 
que  Ton  pourrait  considérer  comme  une  langue. 

La  première  des  différences  est  qu'ils  n'ont  ni  les 
feuillets ,  ni  les  franges  extérieures  de  la  boucbe  des 
acéphales  testacés ,  et  que  leur  orifice  buccal  le  plus 
extérieur  n'a  qu'un  rebord  circulaire  simple  ou  di- 
visé. 

[A  la  vérité,  il  serait  possible  de  comparer  les  tenta- 
cules qui  entourent  l'issue  du  tube  buccal  des  ascidies, 
aux  replis  qui  garnissent  extérieurement  la  bouche  des 
acéphales  testacés.  Mais  les  acéphales  sans  coquille, 
libres  (les  hiphores),  n'ont  même  rien  de  semblable,  du 
moins  à  l'orifice  de  leur  corps,  que  M.  Cuvier  regarde 
comme  l'antérieur. 

La  principale  différence,  entre  les  acéphales  testacés 
et  les  acéphales  sans  coquille,  tient  à  la  forme,  à  la 
composition,  à  l'étendue  et  aux  usages  compliqués  de 
la  cavité  buccale,  ou  du  moins  de  son  analogue. 

Dans  les  ascidies  si?}} pies  qui  sont  toujours  fixées,  et 
dans  les  ascidies  composées  qui  peuvent  être  libres , 
l'entrée  du  canal  alimentaire  ou  le  pharynx  est  séparé 
de  l'orifice  buccal ,  qui  est  percé  dans  les  téguments 
communs,  par  une  cavité  considérable,  analogue  par 
sa  position  et  ses  rapports  à  la  cavité  buccale.  Mais  les 
parois  de  cette  cavité  sont  tapissées,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  par  la  membrane  branchiale; 
de  sorte  que  la  déglutition  de  l'eau  pour  la  respiration  et 
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celle  des  substances  alimentaires,  se  fait  par  la  même 
voie,  et  que  celles-ci  traversent  toujours  la  cavité  com- 
mune aux  deux  fonctions,  la  respiration  et  la  dégluti- 
tion, cavité  que  nous  nommons  à  cause  de  cela  bran- 
chio-buccale. 

Il  est  probable  que  Peau  que  l'animal  a  respirée  et 
qu'il  rejette  par  la  même  voie  peut  servir  aux  mouve- 
ments de  certaines  ascidies  composées  libres  (  les  pyro- 
soma). 

L'issue  du  canal  alimentaire  est  constamment  sépa- 
rée, dans  cette  première  organisation,  de  son  entrée. 

Cette  considération  nous  conduit  à  une  autre  modi- 
fication organique ,  et  à  un  autre  usage  de  la  cavité 
buccale. 

Celle-ci  a,  dans  cette  seconde  modification,  encore 
une  plus  grande  étendue,  relativement  au  volume  toi  ai 
de  Tanimal.  Son  corps  cylindrique  ou  prismatique 
semble  ne  former  qu'un  fourreau  ouvert  aux  deux 
extrémités  ;  de  là  le  nom  de  biphores,  donné  par  Bru- 


gnieres  a  ces  animaux. 


Cette  grande  cavité  n'a  qu'une  faible  portion  de 
l'étendue  de  ses  parois  occupée  par  la  branchie.  On  y 
rencontre,  très  près  de  l'une  de  ses  deux  ouvertures, 
l'entrée  du  canal  alimentaire ,  et  non  loin  de  l'autre , 
l'issue  de  ce  même  canal.  C'est  par  celle-ci  cependant 
que  l'eau  entre  pour  l'ordinaire;  elle  a  même  une  struc- 
ture intérieure  qui  empêche,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  sortie  de  ce  liquide  parla  même  voie  ;  tandis  que  l'a- 
nimal rejette  l'eau  avec  force  par  l'ouverture  opposée. 

Ce  jet  pousse  son  corps  en  avant  et  sert  conséquem- 
ment  à  ses  mouvements  ,  et  ceux-ci  sont  produits  par 
les  contractions  de  ses  téguments  qui  diminuent  la  ca- 
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pacité  de  la  cavité  commune,  l'analogue  de  la  cavité 
buccale;  mais  qui,  dans  ce  cas,  est  devenue  à  la  fois 
une  cavité  motrice,  de  respiration,  et  de  déglutition. 

Après  ces  considérations  générales,  nous  allons  en- 
trer dans  la  description  spéciale  de  cette  organisa- 
tion, pour  chaque  famille. 

Dans  les  biphorcs  ou  salpa ,  chez  lesquels  les  téguments 
communs  sont  percés  de  deux  ouvertures  situées  aux 
deux  extrémités  opposées  du  corps-,  et  forment  une 
cavité  branchiale  et  natatoire  considérable,  relative- 
ment à  la  cavité  viscérale  proprement  dite,  «  M.  Cuvier 
«  désigne  comme  la  bouche  une  ouverture  ronde  (1), 
«  dont  les  bords  sont  lâches  et  plissés.  Elle  est  située 
»  vers  le  côté  par  où  l'eau  sort,  à  l'origine  supérieure 
«   de  la  branchie.  » 

C'est  proprement  le  pharynx  ou  l'entrée  immédiate 
du  canal  alimentaire;  tandis  que  la  vraie  bouche  serait 
l'ouverture  du  corps  la  plus  rapprochée  de  celle-ci  (2). 

Dans  les  ascidies,  soit  simples,  soit  composées,  la 
bouche  proprement  dite ,  ou  l'orifice  de  l'enveloppe  ex- 
térieure par  où  s'introduisent  les  aliments,  est  en  même 
temps  celui  qui  conduit  Feau  aux  branchies.  Cette  ou- 
verture est  ronde  ou  divisée  en  quatre  ou  huit  lobes 
arrondis  {les  ascidies  simples),  ou  en  six  lobes  en  forme 
de  feuille  (les  ascidies  composées).  Ces  divisions  régu- 
lières donnent  à  cette  ouverture  une  forme  étoilée  ou 
radiée,  qui  semble  indiquer  un  rapport  entre  ces  mol- 
lusques et  les  animaux  rayonnes. 

Dans  les  ascidies  simples,  l'orifice  buccal  se  voit  au 

(1)  Mémoires  sur  les  thalides  et  les  biphores,  p.  Il,  pi.  1. 
Ûg.   2,  10. 

(2)  Ibid.,  p.  5. 
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sommet  drun  petit  mamelon  conique  ou  cylindrique, 
dont  l'enveloppe  extérieure  est  parfois  plus  dure  que 
le  reste  des  téguments  (Yascidia  ruslica).  Ce  petit  tube, 
qu'on  pourrait  considérer  comme  une  lèvre  tubulée 
ou  comme  une  petite  trompe,  a  sa  membrane  interne 
plissée  en  long  ;  son  embouchure  interne  est  bordée,  par 
cette  même  membrane,  d'un  repli  circulaire  festonné, 
simple  ou  double,  pouvant  servir  de  valvule  (1),  ou 
par  des  tubercules  qui  terminent  les  plis  longitudinaux 
du  tube.  Plus  en  dedans,  le  col  du  petit  tube  est  entouré 
de  tentacules  simples,  fourchus  ou  franges,  dont  le 
nombre  et  la  longueur  varient  comme  la  forme,  et  qui, 
dans  l'état  d'extension,  doivent  pouvoir  se  montrer  au- 
dehors  (2). 

Le  petit  tube  buccal  donne  dans  une  grande  cavité 
qui  est  tapissée  par  la  membrane  branchiale,  et  c'est 
au  fond  de  ce  sac  branchial,  sur  lequel  nous  revien- 
drons en  décrivant  les  organes  de  la  respiration  de  ces 
animaux ,  que  se  trouve  l'entrée  du  canal  alimentaire 
ou  le  pharynx. 

Cette  entrée  varie  beaucoup  dans  sa  position  rela- 
tive, c'est-à-dire  qu'on  la  voit  plus  ou  moins  profon- 
dément ,  suivant  que  la  cavité  branchio-buccale  (3)  est 
plus  ou  moins  profonde. 

Il  y  a,  il  nous  semble,  un  rapprochement  à  faire  ici 
entre  la  position  des  branchies  dans  les  ascidies  et  dans 


(1)  Cimer.  Mémoire  cité,  pi.  I,  fig.  4,  5,  6. 

(2)  Ibid.  p.  10  et  21,  et  Sai'igny ,  Mémoire  sur  les  animaux  sans 
vertèbres.  2°  partie,  pi.  V,  fig.  l,  et  pi.  VI,  fig.  1  et  4,  et  pi.  VII,  fig.  l-i 
et  1-3. 

(3)  On  pourrait  donc  dire,  en  quelque  façon,  que  les  ascidies  ont  leurs 
organes  respiratoires  dans  la  bouche.  Cuvier,  Mémoire  cité,  p.  10. 
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les  poissons.  Chez  les  unes  et  les  autres,  elles  sont  pla- 
cées entre  l'orifice  buccal  et  le  pharynx,  et  la  dégluti- 
tion de  l'eau  pour  la  respiration,  comme  celle  des 
aliments,  se  fait  par  la  même  entrée. 

L'orifice  du  canal  alimentaire  proprement  dit,  ou  le 
pharynx,n'a  jamais  de  tentacules  particuliers  (1).  Dans 
Yascidia  rustica,  je  le  trouve  circonscrit  par  un  repli 
contourné  en  spirales,  en  dedans  duquel  il  y  en  a  suc- 
cessivement trois  autres  ,  contournés  de  même  dans 
leur  origine,  et  se  perdant  dans  l'œsophage. 

Quelques  ascidies  (Yascidia  rustica)  ont  la  cavité 
branchio-buccale  partagée,  d'un  côté,  en  deux  moitiés 
longitudinales,  par  une  apparence  de  boyau  qui  va 
en  serpentant  de  l'orifice  interne  du  tube  buccal 
jusque  dans  le  fond  de  cette  cavité.  C'est  un  conduit 
fendu  dans  toute  sa  longueur,  qui  pourrait  bien  servir 
à  la  déglutition.  M.  Savigny  l'appelle,  si  je  ne  me 
trompe,  côte  intestinale  (2).] 

E.  Les  Brachiopodes. 

Dans  les  Bracliioyodes  (térébratules,  lingules,  orhicu- 
les,  etc.),  les  lèvres  n'existent  pas;  mais  elles  sont 
avantageusement  remplacées  par  les  deux  longs  bras 
ciliés,  [  qui  sont  attachés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  l'orifice  buccal.  Cet  orifice  est  percé  dans  la 
lingide,  au  milieu  d'un  renflement  qui  se  voit  sur  la 
ligne  moyenne  du  corps,  entre  les  deux  lobes  du  man- 
teau, renflement  que  Ton  peut  considérer  comme  for- 

(1)  Cuvier ,  / 6/<i.  p.  23. 

(2)  Je  le  reconnais  du  moins,  dans  l'organe  désigné  par  /,  dans  toutes 
les  figures  pi.  VI  4-2,  pi.  VII  2-1,  pi.  VIII  1-1,0.  C;mais  les  limites  qu'il 
lui  assigne  p.  214,  entre  le  pylore  et  l'anus,  me  sont  incompréhensibles 
et  ne  s'accordent  pas  avec  cette  indication  de  lettres. 
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mant  un  rudiment  de  cavité  buccale,  à  parois  muscu- 
leuses,  dont  les  contractions  et  les  dilatations  alterna- 
tives opèrent  la  succion  des  substances  alimentaires. 

L'orifice  buccal  est  froncé  dans  les  térébratules  et  les 
orbicules,  ce  qui  indique  aussi  la  structure  musculeuse 
de  la  cavité  buccale.  ] 

F.  Bouche  des  Cirrhopodes. 

Les  Cirrhopodes  ou  balanes  et  anatifes,  dont  nous 
avons  déjà  remarqué  plusieurs  fois  l'analogie  avec  les 
Entomostracés  (1),  [ont  la  bouche  ainsi  que  le  système 
nerveux  des  animaux  articulés  et  plus  particulièrement 
des  crustacés.  Elle  se  compose  d'une  lèvre  supérieure, 
d'une  lèvre  inférieure  ]  et  des  mâchoires  disposées  par 
paires.  Il  y  en  a,  par  exemple,  dans  Yanatife  vulgaire, 
deux  paires  dentelées  et  une  mince  simplement  arron- 
die, qui  peut  être  considérée  comme  une  lèvre  infé- 
rieure ployée  en  dedans  (2). 

[  La  lèvre  supérieure  forme  une  sorte  de  voûte  sur 
l'ouverture  buccale.  Elle  porte  un  palpe  à  chacun  de 
ses  angles.  Sous  cette  lèvre,  un  peu  en  dedans,  se  trouve 
la  première  paire  de  mâchoires,  qui  a  son  bord  interne 
dentelé  en  scie  ;  plus  en  dedans  est  la  seconde  paire* 
aussi  dentelée  au  bord  interne,  qui  est,  comme  dans 
la  première  paire ,  élargi  en  palette.  Un  peu  plus  bas 

(1)  M.  Cuvier  a  surtout  démontré  cette  analogie  dans  son  mémoire  sur 
les  a  natif  es  et  les  balanes  inséré  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  t.  H. 
Paris  1815.  Il  y  dit  expressément  que  le  système  nerveux  des  anatifes  est 
entièrement  semblable  à  celui  des  animaux  articulés  (p.  95)  ;  qu'il  se 
compose  de  deux  cordons,  marchant  parallèlement  entre  les  bases  des 
pieds  ,  se  renflant  d'espace  en  espace  en  doubles  ganglions.  La  flg.  1 1  de 
la  planche  de  ce  mémoire  montre  de  la  manière  la  plus  évidente  ce  que 
ces  paroles  expriment  si  clairement. 

(2)  M.  Cuvier.  Mémoire  cité. 

5.  3 
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se  voit  la  lèvre  inférieure  qui  forme  deux  plis  parallèles 
dent  la  direction  est  dans  le  sens  de  la  longueur  (1). 

La  forme  des  lèvres  et  des  mâchoires  semblerait,  au 
reste ,  varier  beaucoup  d'une  espèce  à  l'autre.  Ainsi , 
M.  Burmeister  les  a  décrites  et  figurées  un  peu  diffé- 
remment dans  Yanatifa  vitrea  Lam. 

Dans  les  coronules  (C.  diadema,  Lam.)  la  bouche 
présente  une  composition  semblable  ou  du  moins  très- 
analogue.  Il  y  a  une  lèvre  supérieure  composée  de 
deux  lames  cornées  ;  une  lèvre  inférieure  plus  saillante, 
profondément  divisée,  à  bord  cilié,  et  deux  paires  de 
mâchoires  courbées  vers  la  ligne  moyenne  ou  en  bas , 
et  dentées  de  ce  côté  (2). 


ARTICLE  II. 


ORGANES   DE  l'iNSALIVÀTION. 


Les  glandes  salivaires  sont  considérables  dans  les 
mollusques  terrestres  et  même  dans  les  mollusques 
aquatiques  qui  jouissent  de  la  faculté  de  se  déplacer 
et  de  rechercher  leur  nourriture.  Ceux,  au  contraire, 
parmi  ces  derniers ,  qui  restent  fixés  toute  leur  vie  aux 
corps  submergés  ,  qui  sont  ainsi  forcés  d'attendre 
que  Peau  charrie  vers  leur  bouche  la  nourriture  qui 
leur  convient;  qui  sont  dépourvus  de  mâchoires  et 
même  de  langue;  chez  lesquels  la  cavité  buccale  n'est 


(1)  Mémoire  cité  de  M.  Cuvier ,  pi.  V,  iig.  6  et  10  c. 

(2)  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle   des  cirrhipèdes,  par 
M.  H.  Burmeister.  Berlin,  1834  (en  allemand),  pi.  II,  fig.  6,  7,8,  9A 
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qu'un  court  passage,  qui  conduit  immédiatement,  du  de- 
hors, dans  l'œsophage  ou  l'estomac,  les  molécules  nutri- 
tives suspendues  dans  l'eau,  on  ne  trouve  plus  de  glandes 
pour  séparer  la  salive  ;  c'est  le  cas  des  mollusques  acé- 
phales. Si  les  lingules  paraissent  faire  exception  ,  il  reste 
à  leur  égard  de  l'incertitude;  puisque  M.  Cuvier  ne  leur 
attribue  qu'avec  doute  une  paire  de  glandes  salivaires. 
Peut  être  ne  faut-il  pas  chercher  la  cause  du  déve- 
loppement proportionnel  de  ces  glandes ,  quand  elles 
existent,  uniquement  dans  leur  rapport  avec  l'appareil 
de  mastication  et  de  déglutition ,  et  avec  la  capacité 
plus  ou  moins  grande  de  la  cavité  buccale  ,  qui  permet 
aux  substances  alimentaires  d'y  séjourner,  et  d'y  être 
modifiées  par  l'insalivation  ? 

Nous  pensons  que  ce  développement  doit  aussi  se 
trouver  en  rapport  avec  les  fonctions  digestives  pro- 
prement dites ,  et  dépendre  de  l'existence  d'un  ou  plu- 
sieurs estomacs  et  de  leur  structure.  Ainsi  nous  croyons 
avoir  remarqué  que  toutes  les  fois  que  les  parois  de 
l'estomac ,  ou  de  l'un  des  estomacs ,  quand  il  y  en  a 
plusieurs,  sont  très  musculeuses  ,  et  revêtues  d'un  épi- 
derme  épais  et  dur,  ou  même  de  plaques  calcaires,  à  la 
manière  d'un  gésier ,  que  ces  parois  sont  conséquem- 
ment  impropres  à  la  sécrétion  des  sucs  digestifs ,  les 
glandes  salivaires  sont  en  même  temps  plus  considéra- 
bles, toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

M.  Cuvier  observe ,  à  Toccasion  des  glandes  sali- 
vaires des  murex  et  des  buccins,  que  celles  de  beau- 
coup de  mollusques  aquatiques  sont  proport  ionné- 
ment  très  grandes  ,  tandis  que  dans  le  type  des 
vertébrés  aquatiques  elles  sont  petites  ou  nulles.  On 
pourrait  ajouter   que  les   mollusques  aquatiques  se 
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nourrissant  plutôt  de  substances  animales  que  de  sub- 
stances végétales,  auraient  dû,  par  la  môme  raison, 
avoir  les  glandes  moins  développées  ;  puisqu'il  est  bien 
constaté  que,  parmi  les  vertébrés,  les  carnivores  ont  les 
glandes  salivaires  moins  grandes  que  les  herbivores.  | 

Ces  singularités  s'expliquent ,  il  nous  semble,  par  le 
rapport  que  nous  venons  d'indiquer,  et  par  l'absence 
d'un  pancréas  ou  d'une  glande  salivaire  abdominale. 

A.  Dans  les  Céphalopodes. 

Les  glandes  salivaires  des  mollusques  Céphalopodes  et 
Gastéropodes  sont  très  considérables ,  plus  même  que 
celles  de  tous  les  autres  animaux. 

Dans  les  poulpes ,  il  y  en  a  deux  paires.  La  première, 
qui  est  la  plus  petite ,  est  située  contre  la  masse  charnue 
qui  forme  la  bouche  ;  chaque  glande  donne  un  canal 
excréteur  court,  qui  perce  cette  masse  de  chaque  côté , 
un  peu  en  avant  de  la  naissance  de  l'œsophage. 

L'autre  paire ,  qui  est  beaucoup  plus  grande ,  est 
située  sous  le  cou  ,  derrière  le  foie  ,  vis-à-vis  le  jabot , 
[dans  une  loge  du  péritoine  qui  leur  est  commune  avec 
ces  divers  organes.  ] 

Les  canaux  excréteurs  des  deux  glandes  se  réunis- 
sent en  un  seul  qui  monte  derrière  l'œsophage ,  et 
perce  la  masse  de  la  bouche  vers  la  pointe  posté- 
rieure du  petit  cartilage  qui  recouvre  la  langue  ,  [de 
façon  à  humecter  les  aliments  au  moment  où  ils  vien- 
nent d1être  divisés  par  les  mandibules ,  et  où  ils  vont 
être  saisis  par  les  épines  de  la  langue  (i).  ] 


;i)  Mémoire  de  M.  Cuvier,  sur  le  poulpe.  O.  C.  p.  27  ,  pi.  III,  fig.  t.,  3 
4,  et  pi.  IV,  fig.  I  a. 
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Ces  glandes  sont  blanchâtres ,  aplaties,  peu  grenues. 
Leur  contour  est  anguleux,  et  des  sillons  les  partagent 
en  lobules.  Elles  reçoivent  de  grosses  branches  de  la 
principale  artère. 

[  Les  seiches  et  les  calmars  ont  aussi  quatre  glandes 
salivaires. 

Les  postérieures  sont  dans  les  mêmes  rapports  que 
celles  des  poulpes  ;  il  faut  également  les  chercher  dans 
la  loge  antérieure  et  inférieure  du  péritoine  qui  ren- 
ferme le  foie ,  où  elles  sont  adhérentes  au  sommet  des 
deux  lobes  de  ce  premier  viscère  •  seulement  leur  pro- 
portion est  bien  moindre  que  dans  les  poulpes  ;  à  peine 
égalent-belles  la  grandeur  des  salivaires  antérieures  de 
ceux-ci.  Leurs  canaux  excréteurs  se  réunissent  de 
même,  lorsqu'ils  sont  parvenus,  avec  l'œsophage,  dans 
l'intérieur  de  Panneau  cartilagineux. 

Les  salivaires  antérieures  des  seiches  sont  très  peti- 
tes^!). On  les  trouve  dans  la  même  position  que  celles 
des  poulpes,  adhérentes  à  la  face  latérale  externe  et  in- 
férieure de  la  masse  buccale.  Leur  canal  excréteur  se 
dirige  vers  le  côté  du  lobe  inférieur  lingual. 

Dans  les  calmars,  ces  mêmes  glandes  sont  un  peu 
plus  grandes  ;  leur  développement  m'a  paru  intermé- 
diaire entre  celui  des  poulpes  et  celui  des  seiches;  elles 
sont  très  divisées  en  lobes,  et  placées  sur  les  côtés  in- 
férieurs de  la  masse  buccale. 

Dans  le  nautile ,  il  n'y  a  que  de  très  petites  glandes 
salivaires  (2).] 

(1)  C'est  sans  doute  à  cause  de  leur  petit  volume  que  Meckel  en  a  Dié 
l'existence.  O.  C  t.  IV,  p.  197  ;  mais  comment  n'a-t-il  pu  voir  ces  glandes 
dans  les  calmars? 

(2)  Mémoire  cité  de  M.  Owen,  p.  114. 
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B.  Les  Ptéropodes. 

Le  clio  boreolis  les  a  presque  comme  l'aplysie.  [  Ce 
sont  en  effet  deux  glandes  longues  et  étroites  qui  flot- 
tent à  côté  de  l'œsophage  (4).  ] 

Le  pneumoderme  les  a  a  longées  et  étranglées  à  l'en- 
droit où  elles  passent  sous  le  cerveau  ;  car  dans  tous  ces 
animaux,  sans  exception,  ou  la  glande,  ou  au  moins 
son  canal  excréteur  ,  passent  avec  l'œsophage  dans 
l'anneau  cérébral  (2). 

C.  Dans  les  Gastéropodes. 

Les  Gastéropodes  n'ont  généralement  qu'une  paire  de 
glandes  salivaires. 

[Cependant,  nous  en  trouverons  qui  en  ont  évidem- 
ment deux  paires,  absolument  de  même  apparence  (les 
janthines,  quelques  doris),  dont  les  unes  et  les  autres 
versent  également  leur  humeur  dans  la  cavité  buccale. 

D'autres  glandes  situées  autour  de  l'œsophage,  ayant 
une  autre  couleur,  une  autre  apparence  de  tissu 
[voy.  les  doris,  etc.),  paraissent  devoir  être  aussi  clas- 
sées parmi  celles  du  système  salivaire.  ] 

I.  Les  Pulmonés. 

a.  Les  Pulmonés  terrestres. 

Dans  le  colimaçon  ordinaire  (  hélix  pomatia  ) ,  les 
glandes  salivaires  oblongues,  collées  autour  de  l'esto- 
mac, et  [l'embrassent  de  leurs  lobes,  s'unissent  l'une  à 
l'autre  par  divers  vaisseaux,  sont  blanchâtres  et  demi- 

(1)  Mémoire  sur  le  clio  borealis^  p.  7,  et  pi.  fig.  4  u  u. 

(2)  PI.  B,  fig.  7  et  8,  v  v. 
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transparentes  ;]  elles  produisent  deux  longs  canaux  qui 
s'élargissent  en  s'insérant  à  la  masse  de  la  bouche,  en 
dessus.  Dans  la  limace  des  jardins  {limax  rufus,  Z.), 
elles  sont  moindres  et  ne  forment  qu'un  collier  autour 
de  la  naissance  de  l'estomac  (1). 

[Les  glandes  salivaires  de  la  parmacelle  sont  placées 
de  même  sur  la  naissance  de  l'estomac  et  divisées  en 
plusieurs  lobes  (2). 

b.  Les  Pulmonés  aquatiques. 

Dans  Yonchidie,  ces  glandes  représentent  des  arbres 
touffus,  par  suite  du  peu  de  liaison  des  lobules  qui  les 
composent.  Leur  canal  excréteur  s'insère  aux*  deux 
côtés  de  la  naissance  de  l'œsophage  (3). 

Les  planorbes  et  les  îimnées  les  ont  d'une  forme  ramas- 
sée, à  lobes  nombreux,  ne  dépassant  pas  en  arrière 
l'origine  de  l'œsophage  (4).  ] 

2.  Les  Nudibrayiches. 

Les  dons  ont  les  glandes  salivaires  en  longs  rubans 
étroits ,  attachés  par  derrière  à  l'estomac.  Celles  de 
quelques  espèces  sont  si  minces,  qu'on  les  prendrait 
pour  des  nerfs,  quand  elles  ont  passé  au  travers  du 
collier  nerveux  du  cerveau.  [Il  n'y  en  a  généralement 
qu'une  paire  ;  cependant  il  paraîtrait  que  ledoris  tuber- 
culata  en  a  deux  paires  (G).  M.  Cuvier  décrit  encore  (6), 

(1)  Mémoire  de  M.  Cuvier,  sur  la  limace  et  le  colimaçon,  pi.  I,  fîg.  3 
et  4,  et  pi.  11,  fig.  G  et  7. 

(2)  Mémoire  sur  la  parmacelle,  pi.  fig.  14  et  15  d. 

(3)  Mémoire  sur  Vonchidie,  p.  8,  et  pi.  fig.  4,  5,  G.  b.  b. 

(4)  Mémoire  sur  le  planorbe,  p.  6,  et  pi.  fig.  5,  6. 

(5)  Suivant  M.  Delle-Chiaje.  Memorie  sulle  animali  senza  vertèbre. 
t.  XXVIII,  flg.  3. 

(6)  Mémoire  sur  les  doris  ,  p.  14,  et  pi.  I,  fig.  2  s,  et  pi.  Il,  fig.  1. 
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comme  pouvant  appartenir  aux  glandes  salivaires,  un 
corps  glanduleux  considérable  situé  sur  la  naissance 
de  Fœsophage.  ] 

Les  glandes  salivaires  des  tritonies  sont  très-grandes, 
multilobées,  placées  aux  deux  côtés  de  Fœsophage,  et 
assez  larges  dans  leur  milieu.  [Dans  les  thethys  elles 
sont  grêles,  branchues,  et  s\mvrent  aux  deux  côtés  de 
Fœsophage  (1). 

3  et  4.  Les  Inférobranches  et  les  Tectibranches. 

La  phyllidie  les  a  petites  et  placées  très  près  de  la 
bouche  (2). 

Le  pleurobranche  les  a  grandes  et  situées  entre  les  re- 
plis des  quatre  estomacs.  ] 

Celles  des  aplysies  sont  deux  rubans  étroits  et  très- 
longs,  flottants  aux  côtés  de  l'œsophage.  Elles  s^insè- 
rent  dans  la  bouche,  près  de  la  naissance  du  premier 
estomac,  sans  laisser  aucune  partie  de  leur  canal  excré- 
teur à  nu.  Leur  extrémité  postérieure  est  fixée  au  se- 
cond estomac ,  par  les  vaisseaux  qu'elle  reçoit  de  Far- 
tère  stomachique. 

Les  bullœa,)  quoique  fort  ressemblantes  aux  aply- 
sies,  n'ont  que  deux  courtes  glandes  grêles.  [Aussi 
n'ont-elles  qu'un  estomac,  tandis  que  les  aplysies  en 
ont  trois. 

5  et  6.  Les  Hétérobranches  et  les  Pectinibranches. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  glandes  salivaires  des 
Hétérobranches;  mais  les  Pectinibranches  paraissent  les 


(f)  Mémoire  sur  le  the'thys,  pi.  fig.  4,  6. 

i'ï)  Sur  la  phytlidie  et  le  pleurobranche,  p.  8,  et  pi.  A,  fig.  6  i  et  B, 
fig.  5,ii. 
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avoir  généralement  considérables,  comme  les  autres 
gastéropodes  aquatiques. 

Elles  sont  telles  et  de  forme  ovale  dans  les  murex  et 
les  buccins,  ce  qui  est  digne  de  remarque  ;  car  dans  les 
animaux  vertébrés  aquatiques,  elles  sont  petites  ou 
nulles. 

[Les  janthines  en  ont  quatre  longues  et  grêles,  dont 
les  canaux  excréteurs  se  rendent  dans  la  poche  buc- 
cale (1).  Remarquons  que  les  janthines  ont  deux  esto- 
macs. 

Dans  le  turbopica,  il  n'y  en  a  que  deux,  de  grandeur 
médiocre,  à  lobules  très-déliés  (2).  Celles  de  la  vivipare 
d'eau  douce  {cyclostoma  vivipa?'a,  etc.)  sont  aussi  au 
nombre  de  deux  seulement,  et  de  grandeur  médiocre. 
Les  glandes  salivaires  du  sigaret  sont  assez  considéra- 
bles (3). 

Dans  \egrand  buccin  et  dans  tous  lespectinibranches 
qui  ont  une  longue  trompe,  leur  canal  excréteur  est  fort 
long,  pour  atteindre  l'extrémité  de  la  trompe  dans  la- 
quelle il  se  termine  (4). 

Dans  les  tritons,  nous  avons  trouvé  leur  volume  très- 
considérable ,  et  leur  substance  assez  compacte  et 
jaune. 

7.  Les  vermets,  de  Tordre  des  Tubulibr anches,  en  ont 
une  paire  (5). 

8.  Les  glandes  salivaires  sont  petites  dans  Yhaliotide, 
la  fîssurelle  et  Yemarginule,  parmi  les  Scutibranches \ 


(1)  Mémoire  sur  la  janthine  et  la  phasianelle ,  p.  7  et  pi.  fig.  6  p  et  pi, 

(2)  Mémoire  sur  le  turbo,  pi.  fig.  8  b  b ,  et  fig.  9  s  zz  v  v. 

(3)  Mémoire  sur  le  sigaret ,  pi.  I,  fig.  7  k  k. 

(4)  Sur  le  Buccinum  undatum ,  pi.  fig.  7  z  et  y. 

(5)  Stammer  diss.  anat.  sise,  observ.  ex  anat.  comparata.  Hallœ.  1816. 
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9.  Les  patelles,  qui  appartiennent  à  la  division  des 
Cyclobranches,  les  ont  pour  ainsi  dire  rudimentaires  (1  ). 
Elles  paraissent  manquer  entièrement  chez  les  osca- 
brions. 

D.  Les  Acéphales* 

Les  animaux  de  cette  d'asse  sont  dépourvus  de 
glandes  salivaires,  ce  qui  est  en  rapport  avec  l'absence 
de  mâchoires  et  de  langue,  et  en  général  avec  l'absence 
d'une  cavité  buccale  proprement  dite ,  dans  laquelle 
les  alimens  s'arrêteraient  pour  y  être  modifiés  par  l'in- 
salivation. 

E .  Les  Brach iopodes . 

Ils  paraissent  entièrement  privés  de  glandes  salivai- 
res  ;  du  moins ,  n'en  a-t-on  pas  trouvé  dans  les  te'ré- 
bratulesj  les  orhicules  et  la  lingide  ftaiidebard  (2) .  Toutes 
les  masses  glanduleuses  en  communication  avec  l'esto- 
mac, surtout  la  masse  centrale,  qui  répond  à  ce  que 
M.  Cuvier  a  présumé,  mais  avec  doute,  être  la  glande 
salivaire  dans  la  lingide  ordinaire  (3),  avaient  la  même 
apparence,  et  la  couleur  verte  propre  au  foie. 

F.  Les  Cirrhopodes . 

Ils  auraient,  suivant  M.  Cuvier,  deux  glandes  sali- 
vaires  considérables  (4)  qui  seraient  adhérentes  au 
commencement  de  l'estomac,  sur  lequel  elles  s'éten- 
draient ,  en  s'avançant  sur  l'œsophage.  ] 


(1)  Sur  Yhaliotide ,   la  fissurella ,  Yémarginule  ,  la  patelle,  p.  10,   13, 
14,  18.  Mémoires  cités. 

(2)  Mémoire  de  M.  Owen  sur  les  térébratules>  déjà  cité. 

(3)  Mémoire  sur  la  Lingide.  Recueil  cité. 

(4)  Mémoire  cité ,  pi.  VI,  fig.  8  et  9  et  p.  94. 


ART.    III.    DU   CANAL    ALIMENTAIRE.  43 

ARTICLE  III. 

DU  CANAL  ALIMENTAIRE. 

Ce  canal  est  composé  des  mêmes  tuniques  essentielles 
que  celui  des  animaux  vertébrés.  On  y  observe  un 
épiderme  intérieur  qui  devient  de  même  calleux  dans 
certaines  circonstances;  une  veloutée  ou  membrane 
muqueuse  ;  une  tunique  cellulaire,  et  une  musculaire, 
la  plus  extérieure  des  trois ,  et  la  plus  variable  pour 
Fépaisseur  ;  une  quatrième  membrane,  le  péritoine  en- 
veloppe et  maintient  les  intestins.  Mais  une  première 
différence,  c'est  que  très  souvent  la  tunique  séreuse  ou 
mésentérique  paraît  manquer ,  par  suite  de  Fabsence 
du  mésentère  lui-même.  Il  ne  paraît  point  y  en  avoir 
dans  plusieurs  mollusques. 

Une  seconde  différence  moins  générale,  c'est  que 
les  membranes  de  l'estomac  y  sont  souvent  armées  de 
parties  dures ,  soit  simplement  en  forme  de  plaques, 
comme  dans  les  huilées  et  le  second  estomac  des  aply- 
sies,  soit  en  forme  de  crochets. 

C'est  une  nouvelle  analogie  des  membranes  intesti- 
nales avec  la  peau  ;  car  on  sait  que,  dans  ces  animaux, 
les  coquilles  qui  les  revêtent  sont  produites  entre 
l'épiderme  et  le  derme ,  par  une  sorte  de  sécrétion 
dont  l'effet  semble  être  le  durcissement  du  corps  mu- 
queux  de  leur  peau. 

Quant  à  sa  disposition  générale ,  le  canal  alimen- 
taire des  mollusques  offre  dans  sa  longueur  relative , 
dans  la  largeur  de  ses  diverses  parties ,  dans  le  nombre 
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et  la  forme  de  ses  dilatations,  et  particulièrement  de 
ses  estomacs  et  de  ses  cœcums,  dans  les  replis  de  son 
intérieur,  des  variétés  entièrement  analogues  à  celles 
des  animaux  vertébrés ,  et  qui  produisent  des  effets 
semblables.  Ainsi,  les  carnassiers  ont  toujours  le  canal 
plus  simple  et  plus  court,  etc. 

A.  Dans  les  Céphalopodes. 

Tous  ces  animaux  marchent  la  tête  en  bas;  leur 
bouche  est  entre  les  pieds  ;  il  faut  que  de  là  les  alimens 
montent  dans  l'abdomen  ;  le  rectum  s'ouvre  et  descend 
dans  un  cloaque  ou  entonnoir  cartilagineux  placé  au 
devant  du  cou ,  et  qui  reçoit  également  la  semence  , 
les  œufs ,  et  l'encre  que  ces  animaux  répandent. 

L'œsophage  passe  derrière  le  foie ,  du  côté  du  dos  , 
et  le  rectum  par-devant,  c'est-à-dire  du  côté  du  ventre 
le  reste  de  l'intestin  est  dans  le  fond  du  sac  ou  Tab- 
domen. 

Il  y  a  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  l'œsophage 
des  poulpes  une  forte  dilatation  ,  dont  les  parois , 
quoique  minces,  sont  sensiblement  glanduleuses, 
et  dont  la  membrane  interne  présente  des  plis  longitu- 
dinaux. C'est  un  véritable  jabot  analogue  à  celui  des 
oiseaux ,  [  dont  la  dilatation  s'avance  souvent  comme 
dans  ces  animaux  ,  bien  au-delà  de  l'insertion  de 
l'œsophage  ]  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui  représente  le  ven- 
tricule succenturié. 

En  revanche ,  l'estomac  est  un  gésier  dans  les  for- 
mes; ses  parois  sont  garnies  sur  les  côtés  de  deux 
muscles,  aussi  forts,  à  proportion,  que  ceux  du  gésier 
le  plus  musculeux  [des  oiseaux  de  rivage  ou  des  oi- 
seaux d'eau  qui  se  nourrissent  de  vers,  de  coquillages, 
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ou  de  poissons].  Sa  membrane  interne  est  aussi  épaisse 
et  aussi  résistante;  elle  se  sépare  aisément. 

Le  pylore  est  tout  près  du  cardia  ;  il  conduit  dans 
une  espèce  de  cœcum ,  qui  est  roulé  sur  lui-même  un 
peu  en  spirale.  Le  long  de  sa  partie  concave  est  un 
canal  biliaire;  le  reste  de  sa  surface  interne  est  plissé 
transversalement,  et  Ton  y  voit  les  orifices  d'une  quan- 
tité de  petits  follicules  muqueux. 

[Ce  cœcum  répond ,  il  nous  semble,  au  duodénum 
des  oiseaux,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  leur 
digestion  ]  :  c'est  dans  son  fond  qu'aboutissent  les  ca- 
naux hépatiques;  [autre  motif  pour  le  comparer  au 
duodénum  des  oiseaux,  avec  lesquels  les  poulpes  ont 
tant  de  rapports  dans  l'ensemble  de  leur  système  di- 
gestif. Entre  le  gésier  et  le  cœcum ,  il  y  a  un  pli  demi- 
circulaire  qui  indique  les  limites  de  l'un  et  de  l'autre; 
c'est  un  vrai  pylore.  ] 

L'entrée  du  cœcum ,  qui  est  en  même  temps  son 
issue,  est  encore  tout  près  du  pylore  et  du  cardia; 
l'intestin  lui-même  est  large ,  à  parois  minces,  d'un 
diamètre  à  peu  près  égal  partout.  Il  fait  deux  circon- 
volutions presque  transversales  ,  et  un  grand  repli  lon- 
gitudinal avant  de  se  rendre  directement  vers  l'enton- 
noir. 

[Au-delà  du  cœcum,  son  canal  se  continue  sans  pli 
transverse  intérieurement,  sans  que  rien  indique  un 
changement  important  de  structure.  Seulementson  dia- 
mètre est  plus  petit  et  plus  égal  que  dans  le  premier 
intestin.  Après  s'être  coudé  deux  fois ,  il  va  un  peu 
en  augmentant  de  calibre ,  quand  il  a  pris  sa  dernière 
direction  vers  l'entonnoir,  dans  la  base  duquel  il  se 
termine  à  la  face  postérieure  et  interne. 
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Le  canal  alimentaire  est  moins  ample  dans  les  seiches. 
L'œsophage  n'y  est  point  dilaté  en  un  jabot  d'une  ca- 
pacité remarquable  ;  il  ne  forme  qu'un  canal  d'un 
petit  calibre,  qui  traverse  la  loge  péritonéale  hépa- 
tique entre  les  deux  lobes  du  foie ,  avant  de  se  termi- 
ner dans  le  gésier. 

Celui-ci  a  des  parois  minces ,  beaucoup  moins  mus- 
culeuses  que  dans  les  poulpes,  formant  cependant  une 
grande  poche  qui ,  lorsqu'elle  est  pleine  d'aliments , 
s'étend  jusqu'au  fond  de  la  cavité  abdominale. 

L'intestin  spiral  est  d'une  moindre  proportion.  Sa 
cavité,  qui  n'a  de  même  qu'une  seule  ouverture  pour 
son  entrée  et  son  issue,  est  divisée  par  une  valvule 
spirale  ;  ses  parois  sont  également  glanduleuses  :  on  y 
trouve  une  sorte  de  chyme ,  comme  dans  le  duodé- 
num des  oiseaux.  Le  second  intestin  forme  une  anse 
courte  avant  de  se  porter  définitivement  vers  l'enton- 
noir où  il  se  termine. 

Dans  les  calmars  (1  ) ,  l'œsophage  qui  se  trouve  enve- 
loppé par  le  foie  dans  une  partie  de  son  étendue  est 
de  même  sans  jabot.  Le  gésier  est  aussi  un  profond 
cul  de  sac ,  à  parois  plus  musculeuses  que  dans  cette 
dernière  famille,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les 
poulpes.  La  membrane  interne  y  forme  des  plis  lon- 
gitudinaux, liés  par  des  lames  transversales,  excepté 
dans  le  fond  où  ces  plis  sont  ondulés. 

Le  cardia  n'est  séparé  de  l'intestin  que  par  une  sorte 
d'éperon.  En  arrière,  l'issue  de  l'estomac  conduit 
dans  deux  grands  cœcums,  par  une  seule  embouchure 
bordée  d'une  valvule  contournée  en  spirale,  et  for- 


(1)  Loligo  vnlgaris.  L. 
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mant  à  sa  surface  des  plis,  dans  ce  sens,  réguliers,  très- 
fins,  qui  se  prolongent  dans  une  partie  des  parois  de 
ces  poches.  L'une  d'elles  est  d'une  très  grande  capa- 
cité, l'autre  est  beaucoup  moins  grande  ;  leurs  parois 
sont  extrêmement  minces. 

La  même  valvule  spirale  qui  est  à  leur  entrée, 
forme,  du  côté  de  l'estomac ,  une  saillie  semi-circulaire 
qui  doit  empêcher  les  substances  alimentaires  de  passer 
immédiatement  du  gésier  dans  le  second  intestin.  Elle 
s'y  prolonge,  mais  seulement  du  côté  postérieur,  eu 
plis  longitudinaux. 

Le  second  intestin  est  fort  court ,  et  va  se  terminer 
à  l'anus,  après  un  très-petit  coude  qu'il  forme  en 
contournant  la  vessie  du  noir. 

Les  deux  poches  cœcales  existent  assez  fréquemment 
dans  cette  famille  ;  mais  l'une  d'elles  est  parfois  peu 
développée.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vue  dans  le 
loligo  tubulata  Lam.  Quant  à  la  partie  de  l'intestin  qui 
est  au-delà ,  elle  ne  peut  faire  les  fonctions  que  du  gros 
intestin,  celles  de  rassembler  les  matières  fécales. 

Le  nautile  a  Fœsophage  dilaté  en  un  très-grand  ja- 
bot ,  qui  conduit  par  un  canal  très  court ,  ayant  inté- 
rieurement des  plis  longitudinaux,  dans  un  gésier  très 
musculeux,  analogue  à  celui  du  poulpe.  Au  delà  du 
pylore,  l'intestin  commence  par  une  poche  duodénaie, 
dont  la  membrane  interne  a  des  plis  parallèles,  froncés 
en  travers,  et  parait  très  glanduleuse.  Cette  poche  re- 
çoit la  bile  comme  à  l'ordinaire  (1). 

Le  canal  intestinal  se  coude  deux  fois  avant  de  se 


(1)  M.  Owen  compare  cette  poche  aux  cœcums  pyloriques  des  poissons, 
Mémoire  cité.  —  Annales  des  sciences  naturelles,  I.  28,  p.  117. 
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terminer,  et  présente  à  peu  près  partout  le  même  dia- 
mètre. Sa  membrane  interne  a  quelques  plis  longitu- 
dinaux et  des  rides  transversales.  ] 

C.  Dans  les  Ptéropodes* 

Deux  des  petits  genres  qui  composent  en  partie  cet 
ordre,  savoir,  les  clios  et  les pneumodermes ,  ont  pour 
estomac  un  sac  membraneux  et  simple,  enveloppé  de 
toutes  parts  par  le  foie,  et  recevant  la  bile  par  beaucoup 
d'orifices.  Un  troisième  genre  de  ce  même  ordre, 
Yhyale,  est  pourvu  drun  jabot  ou  d'une  dilatation  de 
l'œsophage,  qui  est  suivie  d'un  gésier  cylindrique  et 
court;  l'un  et  F  autre  ont  l'intérieur  plissé  longitudi- 
nalement. 

Les  deux  premiers  genres  ont  l'intestin  court  et 
droit.  Uhgale  seule  a  aussi  trois  circonvolutions  qui  se 
font  entre  les  lobes  du  foie  (4). 

B.  Dans  les  Gastéropodes. 

Il  y  a,  dans  cette  classe,  une  variété  étonnante  pour  le 
canal  alimentaire.  [  Nous  indiquerons  les  plus  remar- 
quables, en  suivant  l'ordre  des  principaux  groupes 
dans  lesquels  elle  est  divisée  dans  le  Règne  animal. 

Observons  seulement  que  les  caractères  de  ces  grou- 
pes étant  pris  des  organes  de  la  respiration  ,  ils  ne  se 
rapportent  pas  nécessairement  avec  des  différences 
dans  la  structure  de  l'appareil  d'alimentation,  diffé- 
rences qui  tiennent  au  régime.  Ce-pendant  on  peut  dire 
que  les  gastéropodes  pulmonés  sont  plutôt  phytopha- 
ges, et  que  la  grande  majorité  des  aquatiques,  surtout 


(1)  Voyez  encore  les  Mémoires  sur  le  cUo  ,  Yhyale  et  ie  pneumoderme, 
par  M.  Cuvier,  Recueil  déjà  cité. 
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des  marins,  sont  zoophages.  Parmi  ceux-ci,  il  parait 
qu'il  y  a  des  différences  très  remarquables  qui  les  dé- 
terminent à  se  nourrir  de  telle  ou  telle  proie  de  pré- 
férence. Ainsi,  ceux  qui  ont  des  mâchoires,  une  langue 
dure,  un  gésier,  peuvent  choisir  une  proie  dont  la  chaire 
est  enveloppée  d'une  croûte  calcaire,  que  ces  moyens 
mécaniques  peuvent  user  ou  briser. 

\ .  Les  Pulmonés, 
a.  Terrestres. 

Un  des  estomacsles  plus  simples  est  celui  de  Izlimace 
et  du  colimaçon.  L'œsophage  aboutit  bientôt  à  l'estomac, 
qui  n'est  lui-même  qu'un  sac  membraneux  oblong 
[dont  les  limites  précises  du  côté  de  ce  canal  ne  sont 
pas  évidentes,  et  qui  se  termine  par  un  court  cul-de-sac. 
C'est  donc  un  peu  en-deçà  de  cette  espèce  de  ccecum- 
gastrique,  que  commence  l'intestin  ],  et  c'est  tout  près 
du  pylore  que  s'ouvre  le  large  canal  hépatique.  L'in- 
testin reste  toujours  égal  et  cylindrique,  fait  deux  replis 
dans  la  limace,  et  un  seul  dans  le  colimaçon,  et  se  porte 
en  avant  et  à  droite,  où  il  s'ouvre  au  bord  de  l'orifice 
du  poumon,  après  avoir  rampé  sur  les  parois  de  cette 
cavité,  et  y  avoir  fourni  aux  vaisseaux  veineux  qui  les 
parcourent,  une  infinité  de  racines  absorbantes. 

[Les  membranes  de  l'estomac  sont  minces  dans  ces 
deux  genres,  l'interne  est  plissée  en  longueur.  Cette 
même  membrane  ne  présente  ni  valvules,  ni  plis,  ni 
villosités remarquables  dans  le  canal  intestinal;  seule- 
ment il  y  a  de  petits  pores  nombreux,  orifices  d'autant 
de  follicules  glanduleux,  dans  sa  dernière  portion  qui 
se  voit  dans  la  cavité  pulmonaire  (1).  ] 

(1) Recueil  cité.—Mémoire  sur  la  limace  et  le  colimaçon,  p.  18  et  19. 

5.  4 
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Les  autres  Gastéropodes  offrent  toujours  le  même 
rapport  entre  leur  intestin  et  leur  organe  pulmonaire; 
c'est  pourquoi  l'anus  est  toujours  voisin  de  la  branchie, 
lorsque  celie-ci  a  une  étendue  bornée. 

La  parmacelle  ne  diffère  essentiellement  des  précé- 
dens  que  parce  que  la  fin  de  l'intestin,  ainsi  que  l'ou- 
verture de  son  poumon,  sont  plus  vers  l'arrière,  et  la 
testacelle,  que  parce  qu'elles  sont  tout-à-fait  à  l'extré- 
mité  postérieure. 

[Dans  l'un  etFautre  genre,  Festomac  se  continue  plus 
directement  avec  Fintestin,  et  ne  se  termine  pas  par  un 
cul-de-sac  (1).  Le  canal  intestinal  se  rétrécit  sensible- 
ment au  rectum  ;  il  fait  quatre  replis  dans  la  parmacelle, 
et  peut  avoir  le  double  de  la  longueur  du  corps. 

L'œsophage  de  la  testacelle  est  court,  et  son  estomac 
proportionnément  moins  long  et  plus  arrondi.  ] 

b.  Les  pulmonés  aquatiques. 

JSonchidie  a  aussi  un  épais  gésier,  précédé  d'un  ja- 
bot; deux  canaux  hépatiques  s'ouvrent  dans  celui-ci, 
et  un  troisième  dans  le  fond  de  l'autre.  Mais  ce  qui 
ajoute  beaucoup  à  la  complication  de  l'organe,  c'est 
que  le  gésier  est  encore  suivi  de  deux  autres  estomacs 
membraneux,  mais  épais;  Fun  pyramidal,  à  partie 
évasée,  tournée  vers  le  gésier,  et  à  parois  profondément 
plissées  en  côtes  longitudinales;  l'autre  plus  étroit,  cy- 
lindrique et  plissé  plus  finement. 

C'est  dans  le  hulime  des  étangs  (2)  que  l'estomac 
commence  à  se  compliquer.  Il  y  est  garni  de  deux 

(ï)  V.  Recueil  cité.  Mémoire  sur  la  dolabelle,  la  testacelle  et  la  par- 
macelle,ûg.  9  et  15. 
(2)  Espèce  de  limnêe  (  Hélix  stagnalis.  L.) 
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muscles  réunis  par  deux  tendons  communs,  et  rayon- 
nants absolument  comme  dans  le  gésier  des  oiseaux. 
Immédiatement  avant  d'y  pénétrer,  l'œsophage  se  di- 
late en  une  espèce  de  jabot.  [  Le  planorbe  présente  la 
même  structure  (1).  ] 

2  et  3.  Les  Nudibranches  et  les  Inférohranches. 

Les  doris  ont  aussi  un  estomac  simple  et  membra- 
neux ,  c'est  un  sac  ovale  ;  le  foie  verse  sa  bile  dans  son 
fond  par  une  multitude  d'orifices.  Le  pylore  est  en 
avant,  tout  près  du  cardia,  et  le  canal  intestinal,  large 
et  court,  se  rend  directement  en  arrière,  presque  sans 
aucune  inflexion ,  et  s'ouvre  au  centre  du  cercle  des 
branchies  qui  garnit  la  partie  postérieure  du  dos. 

[  Il  y  a  cependant  des  différences  parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  ce  genre  qui  pourront  confirmer 
les  coupes  déjà  indiquées  par  M.  Cuvier,  et  même  en- 
gager à  les  sous-diviser  encore  (2);  car  dans  le  doris 
soleay  type  de  ses  doris  planes^  l'estomac  forme  un  cul- 
de-sac  ample  et  assez  profond  (3);  tandis  que  dans  les 
doris  limhata  et  argo  il  se  continue  avec  l'intestin,  en  se 
dilatant  un  peu  et  sans  former  de  cul-de  sac.  Dans  ce 
premier  cas,  le  pylore  est  éloigné  du  cardia  (£)» 

Dans  les  thethjs  ,  il  y  a  un  estomac  musculeux  ,  re- 
vêtu intérieurement  d'un  épiderme épais,  comme  pour 
suppléer  au  défaut  de  mastication  ;  on  a  vu  que  ce  mol- 
lusque  n'a  ni  mâchoires ,  ni  langue.  Son  gésier  est  pré- 
cédé d\in  œsophage  court  et  dilaté,  et  suivi  d'un  in- 


(1)  Sur  la  Umnée  et  le  planorbe,  O.  C.  p.  6  et  7. 

(2)  Mémoire  sur  le  genre  Doris. 

(3)  O.  C.  pi.  I,  fig.  2  e. 

(4)  Meckel.  O.  C.  p.  190. 
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testin  excessivement  court ,  dont  la  première  portion  a 
de  nombreuses  lames  longitudinales  en  partie  très- 
saillantes  (1)  ;  l'autre  moitié  est  lisse.  Le  gésier  est  percé 
près  du  pylore  d'un  orifice  presque  ausssi  large  que 
ce  dernier  ;  c'est  celui  du  canal  hépatique. 

Les  scylleés  ont  aussi  un  petit  gésier  armé  de  douze 
lames  écailleuses  disposées  en  long.  C'est  comme  une 
ceinture  ou  un  anneau  musculeux  placé  entre  l'œso- 
phage et  l'intestin.  Son  armure  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  ce  genre  de  gastéropodes  a  de  fortes  mâ- 
choires. L'œsophage  est  long,  dilaté  et  troué  vers  la 
fin  parles  canaux  biliaires,  de  sorte  qu'il  fait  déjà  les 
fonctions  d'estomac.  L'intestin  est  très-court  (2).  ] 

Les  tritonies  ont  un  estomac  membraneux  à  peine 
plus  dilaté  que  leur  intestin  ;  celui-ci  se  porte  en  avant 
vers  le  côté  droit,  où  est  l'anus,  sous  le  rebord  du 
manteau.  [Cet  intestin  est  tellement  court  que,  l'œso- 
phage et  l'estomac  compris,  il  égale  à  peine  la  longueur 
du  corps.  Sa  membrane  interne  est  striée  longitudina- 
lement  (3).  C'est  du  moins  l'organisation  de  l'espèce  ob- 
servée par  M.  Cuvier  {trit:  homhergii.  Cuv.);mais  dans 
le  trit  :  quadrilatera  on  voit,  dans  la  partie  moyenne  de 
l'estomac ,  immédiatement  au-delà  de  l'orifice  du  canal 
biliaire ,  une  couronne  d'environ  trente  petites  plaques 
triangulaires,  minces,  cornées,  brunes,  très-aiguè's , 


(1)  C'est  sans  doute  cette  première  partie  que  Mechel  et  Délie- Chia je 
regardent  comme  un  second  estomac.  Elle  répondrait  plutôt  au  duodé- 
num. La  figure  6  de  la  planche  du  mémoire  sur  le  thethys  de  M.  Cuvier 
ne  montre  que  quelques  plis  longitudinaux  avec  de  nombreuses  rides 
transversales. 

(2)  0.  C.  Mémoire  sur  la  Scyllée  .p.  10  et  pi.  fig.  6. 

(3)  Mémoire  sur  la  Tritonie  ,  p.  12. 
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qui  rappellent  celles  que  nous  venons  de  décrire  dans 
la  scyllée.  ] 

Les  phyllidies  ont  un  canal  alimentaire  semblable; 
seulement  le  pylore  est  plus  près  du  cardia ,  et  l'anus 
plus  antérieur  et  rapproché  del'orificede  la  génération. 
Il  en  est  séparé  et  plus  en  arrière  dans  les  tritonies. 

4.  Les  Tectihranches. 

Il  y  a  quelque  analogie  entre  l'estomac  du  pleuro- 
branche  (i)  et  celui  deYonchidie;  mais  celui  du  pleuro- 
branche  est  plus  faible.  Il  y  a  d'abord  un  jabot  mem- 
neux,  qui  n'est  qu'une  dilatation  de  l'œsophage;  c'est 
dans  son  fond ,  à  côté  de  Tenlrée  du  second  estomac, 
que  la  bile  pénètre;  puis  vient  un  gésier  petit,  et  à 
parois  minces,  quoique  musculeuses;  puis  un  troisième 
estomac ,  qui  rappelle  le  feuillet  des  ruminants  par  les 
lames  longitudinales ,  larges  et  minces ,  dont  il  est  garni 
intérieurement;  enfin  un  quatrième,  simplement  mem- 
braneux comme  le  premier  de  tous,  mais  plus  petit. 
On  voit  dans  le  gésier  un  sillon  étroit  qui  conduit  direc- 
tement du  premier  estomac  dans  le  troisième ,  et  qui 
sert  peut-être  à  une  sorte  de  rumination. 

L'intestin  est  court  et  égal. 

Les  aliments  se  moulent  dans  le  troisième  estomac  en 
longs  cordons  blanchâtres. 

Mais  un  estomac  beaucoup  plus  curieux  est  celui  de 
Yaplysie;  il  est  aussi  quadruple.  L'œsophage,  d'abord 
étroit,  se  dilate  subitement  pour  former  le  premier 
estomac  ou  le  jabot,  qui  est  une  grande  et  large  poche 


(1)  Mémoire  de  M.  Cuvier  sur  \e  pleuro-branchus  peronii,  p.  6  et  7,ot 
fig.  6, 
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à  parois  membraneuses  très-minces,  sans  apparence 
glanduleuse  ;  il  fait  ordinairement  un  tour  presque  en 
spirale.  Ce  jabot  est  suivi  d'un  gésier  en  forme  de 
cylindre  court ,  et  dont  les  parois  sont  musculaires 
et  très  -  robustes  ;  elles  sont  garnies  intérieurement 
d'une  armure  fort  extraordinaire,  et  dont  je  ne  trouve 
point  d'analogue  exacte ,  quoique  les  pièces  osseuses 
de  l'estomac  des  bullées  y  aient  quelques  rapports. 
Qu'on  se  représente  des  pyramides  à  bases  rhomboï- 
dales,  et  dont  les  faces  irrégulières  se  réunissent  en 
un  sommet  partagé  en  deux  ou  trois  pointes  mousses. 
Leur  substance  est  demi-cartilagineuse,  et  composée 
de  couches  parallèles  à  la  base;  leur  nombre,  dans  les 
individus  où  je  les  ai  recueillies  avec  soin ,  sVst  trouvé 
de  douze  grandes,  placées  en  quinconce  sur  trois 
rangs ,  et  de  quelques  petites  rangées  sur  le  bord  supé- 
rieur de  ce  gésier.  L'adhérence  de  ces  pyramides  à  la 
veloutée  est  si  légère,  que  le  moindre  contact  les  fait 
tomber  sans  qu'on  aperçoive  de  trace  de  membrane , 
ni  d'aucun  autre  moyen  d'union.  Les  endroits  auxquels 
elles  adhéraient  sont  bien  marqués  néanmoins  par  une 
surface  lisse  et  saillante,  tandis  que  les  intervalles  sont 
un  peu  creux  et  légèrement  ridés.  Les  hauteurs  de  ces 
pyramides  sont  telles  ,  que  leurs  pointes  se  touchent  au 
milieu  du  gésier,  et  qu'il  reste  entre  elles  très-peu  d'es- 
pace pour  le  passage  des  aliments,  qu'elles  doivent  par 
conséquent  broyer  avec  force. 

Le  troisième  estomac ,  aussi  large  que  le  premier, 
quoique  moins  long,  a  une  armure  aussi  singulière 
que  le  second  :  ce  sont  de  petits  crochets  pointus  ,  atta- 
chés à  l'un  des  côtés  de  sa  surface  interne ,  mais  pres- 
que aussi  légèrement  que  le  sont  les  pyramides  du 
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gésier;  leurs  pointes  sont  dirigées  vers  le  gésier,  et 
je  ne  puis  leur  concevoir  cTautre  usage  que  d'arrêter 
au  passage  les  aliments  qui  Sauraient  pas  été  suffisam- 
ment triturés  dans  ce  gésier;  en  effet,  on  ne  distingue 
presque  plus  la  forme  des  substances  alimentaires  qui 
occupent  le  troisième  estomac.  Près  du  pylore  sont 
deux  petites  arêtes  membraneuses  saillantes  en  dedans, 
entre  lesquelles  on  remarque  l'orifice  du  quatrième  es- 
tomac ,  que  Ton  pourrait  aussi ,  comme  dans  les  sei- 
ches, appeler  un  ccecum  ,  et  ceux  des  vaisseaux  hépa- 
tiques ;  le  ccecum  est  aussi  long  que  le  troisième  es- 
tomac où  il  aboutit  ;  mais  son  diamètre  est  petit,  ses 
parois  simples  et  sans  valvules,  ni  aucune  partie 
saillante  en  dedans.  Il  est  absolument  caché  dans  le 
foie. 

Le  canal  intestinal  est  également  uniforme  dans  son 
diamètre  ,  à  parois  minces  et  transparentes  ,  plus  que 
celles  du  troisième  estomac,  et  s'en  distinguant  subi- 
tement par  cette  différence  de  qualité  ;  il  fait  deux 
grands  contours  embrassés  par  les  divers  lobes  du  foie, 
et  se  termine  à  l'anus ,  au  milieu  du  côté  droit  du 
corps,  par  un  rectum  qui  s'y  rend  transversalement. 
On  ne  voit  dans  son  intérieur  ni  papilles  ,  ni  valvules , 
et  il  n'a  ni  étranglement  ni  dilatations  sensibles. 

[  Les  dolabelles  ont  un  canal  alimentaire  tout  à  fait 
analogue.  Le  gésier  est  armé  de  même  de  petits  carti- 
lages anguleux  (1).  ] 

L^un  des  mieux  armés  de  tous  les  estomacs  connus, 
est  celui  des  bulla  lignaria  et  aperta;  il  a  trois  pièces 
pierreuses,  plates  ,  dont  deux  latérales  pareilles,  trian- 

(1)  O.  C.  Mémoire  sur  la  Dolabelle ,  p.  6* 
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gulaires  ,  plus  larges ,  et  une  au  milieu  ,  plus  étroite  » 
rhomboïdale ,  réunies  par  les  fibres  de  la  membrane 
musculaire,  qui  peuvent  les  rapprocher  en  se  contrac- 
tant. Les  pièces  du  huila  lignaria  sont  plus  grandes  et 
un  peu  autrement  faites  que  celles  de  L'autre.  On  sait 
que  feu  Draparnaud  a  reconnu  que  c'était  cet  estomac 
qui ,  considéré  comme  un  coquillage,  avait  donné  lieu 
à  rétablissement  du  genre  tricla  ou  gioènia  (2). 

5.  Les  Hétéropodes 

[Ont  un  oesophage  assez  long,  qui  se  dilate  pour 
former  un  estomac  de  forme  alongée ,  dans  lequel  le 
pylore  est  opposé  au  cardia.  L'intestin  est  d'une  peti- 
tesse extrême ,  relativement  au  diamètre  du  corps , 
du  moins  dans  les  firoles  et  les  carinaires  (3)  ;  il  se 
porte  directement  en  arrière,  ou  en  faisant  quelques 
ondulations ,  et  va  se  terminer  près  des  branchies , 
après  avoir  fait  partie  du  nucleus  ou  de  l'aggloméra- 
tion de  viscères  digestifs  ,  de  génération  et  de  res- 
piration qui  est  placée  dans  cette  portion  dorsale  et 
reculée  de  l'animal. 

Dans  les  atlantes ,  le  canal  intestinal  plus  volumi- 
neux ,  précédé  d'un  estomac  assez  grand  et  d'un  œso- 
phage distinct ,  est  contenu ,  comme  dans  les  gastéro- 
podes à  coquille  turbinée,  dans  les  tours  de  cette 
coquille.  Son  développement  et  ses  rapports  avec  le 
foie  sont  conformes  à  ce  que  nous  indiquerons  ,  à  cet 
égard  ,  comme  type  de  la  classe. 


N'l)  O.  C.  pi.  du  Bullœa  aperta  Lam.  ,  flg.9-12. 
[11  Et  en  général  dans  la  famille  des  Nucleobranchidées  de  V'Orb/gny. 
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6.  Les  Pectinibranches. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  en  décrivant  la  bouche ,  que 
les  gastéropodes  de  cette  section  sont  tous  pourvus 
d'une  trompe  charnue  contenant  une  langue  hérissée 
de  crochets.  Ils  ont  tous  un  estomac  membraneux , 
situé  à  la  base  du  foie ,  et  donnant  dans  un  intestin 
de  longueur  variable.  Ils  diffèrent  entre  eux  par  la 
longueur  de  la  trompe;  par  un  jabot  plus  ou  moins 
marqué ,  qui  se  voit  quelquefois  en  avant  de  l'estomac; 
par  la  forme  de  celui-ci ,  qui  peut  être  un  cul-de-sac, 
ou  un  canal  ;  par  les  parties  dures ,  épidermiques , 
dont  ses  parois  peuvent  être  armées;  par  l'épaisseur  de 
la  couche  musculeuse  de  ces  mêmes  parois  ;  par  la 
longueur  et  le  diamètre  proportionnel  de  l'intestin. 

a.  Les  trochoïdes. 

Dans  \apaludine(\),  l'œsophage  est  long  et  replié  sur 
lui-même  ;  il  donne  dans  un  estomac  membraneux  , 
assez  vaste  poche  sans  cul-de-sac,  mais  dont  les  parois 
sont  divisées  en  plusieurs  sinus.  L'intestin  forme  plu- 
sieurs replis ,  le  dernier  a  lieu  près  du  cœur  où  il  a 
une  valvule  qui  sépare  le  rectum  de  la  première  partie. 

b.  Les  capuloïdes. 

Lesigaret(2),  qui  appartient  à  cette  section,  a  un  œso- 
phage assez  long  qui  se  rend  dans  un  estomac  mem- 
braneux, formant  un  cul-de-sac  profond;  de  telle  sorte 
que  le  pylore  se  trouve  très  rapproché  du  cardia, 


(1)  0.  C.  Mémoire  sur  la  vivipare  d'eau  douce,  p.  8. 

(2)  O.  C.  Planche  du  Sigaret.  fig.  7,  a,  d,  e,  y. 
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comme  dans  la  forme  type  des  estomacs  de  poissons. 
L'intestin  est  de  longueur  médiocre;  il  fait  deux  replis 
avant  de  se  rendre  à  l'anus,  qui  se  voit,  comme  à  l'or- 
dinaire pour  les  pectinibranches,  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Le  canal  alimentaire  des  cabochons  ressemble  au 
précédent  (1). 

Dans  la  calyptrée  (2)  (calyptrœa  sinensis),  après  un 
œsophage  analogue  à  celui  des  cabochons,  se  voit  un 
estomac  d'une  toute  autre  forme;  c'est  une  simple 
dilatation  globuleuse  du  canal  alimentaire  dont  les  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  ridées  intérieurement, 
ce  qui  indique  toujours  une  forte  contraction  de  la 
tunique  musculeuse.  Le  pylore  est  opposé  au  cardia, 
et  l'intestin,  de  longueur  médiocre,  s'élargit  sensible- 
ment dans  sa  seconde  portion.  ] 

c .    Les  h uccinoïdes , 

Dans  les  buccins  (3),  l'œsophage,  long  et  mince, 
produit  un  petit  jabot  latéral,  et  entre,  quelque  temps 
après ,  dans  un  estomac  en  sac  arrondi. 

L'intestin  est  très  court;  arrivé  dans  le  côté  droit  de 
la  cavité  branchiale,  il  se  dilate  en  un  très  large  tube  à 
parois  épaisses,  dont  la  tunique  intérieure  est  ridée 
longitudinalement,  et  qui  se  rétrécit  tout  d'un  coup 
avant  de  s'ouvrir  à  l'anus. 

Dans  les  murex ,  l'estomac  n'est  qu'une  légère  dila- 
tation membraneuse.  Le  rectum  ne  se  dilate  point. 


(0  Mcckel.  O.  G.,  p.  178. 

(2)  Mémoire  sur  la  Calyptrée ,  par  M.  G.  P.  Deshayes,  Ann,  des  se, 
matur.  ,  t.  3,  p.  340  ,  et  pi.  XVII,  flg.  7  et  8. 

(3)  Planche  du  Buccinum  undatum.  O.  C,  fi  g.  15. 
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mais  il  est  placé  comme  dans  les  buccins.  L'intestin 
est  court. 

[  Cependant,  le  murex  brandaris  a  l'estomac  en  cul- 
de-sac  globuleux  comme  les  buccins.  Le  cardia  est 
très  rapproché  du  pylore  ;  c'est  entre  ces  deux  orifices 
que  se  voit  l'embouchure  commune  des  canaux  hépa- 
tiques. L'intestin,  d'abord  étroit,  s'élargit  pour  former 
le  rectum;  il  est  court  et  montre  des  plis  longitudi- 
naux dans  toute  son  étendue  (1). 

Mais  dans  les  tritons,  que  l'on  confondait  ci-devant 
avec  les  murex,  on  trouve  en  effet,  comme  le  dit  M.  Oli- 
vier, que  Festomac  est  sans  cul-de-sac,  et  ne  forme 
qu'une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire.  Seule- 
ment celui-ci  fait  un  coude  à  l'endroit  de  l'estomac,  ou 
plutôt  une  anse  à  branches  rapprochées ,  dont  la  se- 
conde surtout  paraît  appartenir  plus  particulièrement 
à  l'estomac  par  sa  structure  singulière  (le  triton  nodo- 
sum).  Quelquefois  cette  structure  particulière  com- 
mence déjà  dans  la  première  anse. 

Il  peut  y  avoir  un  jabot  (le  triton  nodosuni),  ou  ce 
jabot  peut  manquer. 

J'indiquerai  ces  différences,  en  détail,  dans  les 
descriptions  du  triton  nodosum  et  d'une  espèce  que  je 
présume  très— voisine. 

Je  commence  par  le  premier. 

Un  peu  au-dessus  de  son  origine,  que  je  prends 
vis-à-vis  du  cerveau,  hors  de  la  trompe  (je  suppose 
Fanimal  rampant),  l'œsophage  se  dilate  beaucoup  et 
forme  une  sorte  de  jabot  un  peu  boursoufflé  et  plissé 


(1)  Observations  anatomiques  Sur  le  Murex  brandaris ,  par  le  docteur 
Leiblein.  Annales  des  se.  natur, ,  t.  14,  p°  177  et  suiv.  et  pi.  X  et  XI. 
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par  une  bande  musculense  longitudinale,  qui  règne 
tout  le  long  de  son  côté  postérieur. 

Il  reprend,  en  sortant  de  la  partie  charnue  du  corps, 
un  diamètre  petit  et  égal.  Après  un  trajet  assez  long, 
le  canal  alimentaire  se  coude  et  forme  une  anse  à  bran- 
ches maintenues  rapprochées  par  un  mésentère.  C'est 
immédiatement  avant  ce  coude  que  se  voit  le  commen- 
cement de  l'estomac  qui  se  prolonge  dans  la  seconde 
branche  de  Panse.  On  le  reconnaît  à  des  parois  plus 
épaisses  et  aux  plis  réguliers  de  sa  membrane  interne. 
Il  y  avait  d'abord  une  série  de  plis  transverses  ou  plutôt 
de  tubercules  larges,  que  j'ai  trouvés  revêtus,  dans  l'es- 
pèce suivante,  d'un  épiderme  jaune,  résistant,  corné. 

Dans  cette  seconde  espèce  voisine  de  la  première  (1), 


(1)  Nous  doutions  ici  quelques  dimensions  de  ces  deux  espèces,  parti- 
culièrement de  leur  canal  alimentaire.  J'ai  reçu  en  1829,  de  Marseille,  un 
exemplaire  de  l'une  et  de  l'autre,  par  M.  Laurillard,  sous  le  nom  de 
Tritonium  mediterraneum.  L'année  dernière,  M.  Ackermann,  chirurgien- 
major  de  la  marine  royale  ,  qui  nous  a  fait  souvent  des  envois  précieux  , 
m'ayant  adressé  ,  entre  autres  ,  un  triton  nodosum  Lam.,  avec  son  animal, 
j'ai  pu  déterminer  l'un  des  beaux  individus  qui  nous  avaient  été  envoyés 
sans  la  coquille.  Voici  les  dimensions  comparées  de  plusieurs  de  leurs 
parties;  surtout  de  leur  canal  alimentaire. 


Dans  le  Triton  nodosum. 

Le  plus  grand  diamètre  de  l'o- 
percule était  de         mètres  0,078 
Le  plus  petit  de  0,044 

La  trompe  avait  0,055 

La  partie  de   l'œsophage  conte- 
nue dans  les  chairs,  formant  un 
jabot  dans  la  plus  grande  portion 
deson  étendue,  lequel  se  distingue 
de  la  suivante,  qui  a  un  diamètre 
étroit,  par  un  véritable  étrangle- 
ment 0,070  \ 
Depuis  cet  étrangle-  / 
ment  jusqu'au  cardia,  > 0,200 
un  peu  avant  le  coude           l 
que  fait  l'estomac         0.130  > 
Longueur  de  l'estomac  de- 


Et  dans  l'espèce  voisine. 

0,085 
0,042 
0,035 


l'œsophage  0,048 


0,110 


0,158 
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le  canal  alimentaire  présentait  quelques  différences  ;  il 
avait  généralement  moins  de  longueur,  F  œsophage  n'y 
formait  point  de  jabot.  A  sa  sortie  de  la  partie  charnue 
du  corps ,  il  éprouvait  un  étranglement  marqué.  Ses 
parois  présentaient,  dans  un  court  espace,  beaucoup 
d'épaisseur  et  des  plis  longitudinaux  intérieurs  très 
prononcés,  persistants  et  maintenus  par  de  petites  brides 
transverses;  plus  loin,  ces  plis  étaient  frangés  et  garnis 
de  tubercules  cornés  de  différentes  grandeurs,  comme 
ceux  de  l'estomac.  Celui-ci  était  compris  dans  l'anse  qui.* 
formait  le  canal  alimentaire,  et  la  structure  plissée  ei 
frangée  de  la  membrane  interne  commençant  plutôt , 
on  n'y  pouvait  assigner,  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente, les  limites  du  cardia.  Dans  la  seconde  anse  ,  la 
série  de  tubercules  cornés,  qui  fait  de  cette  partie, 
dans  l'une  et  l'autre  espèce,  une  sorte  de  gésier,  étaii 
très  remarquable. 

Une  bande  tout  unie  séparait  cette  série  de  tuber- 
cules, d'une  série  de  plis  plus  larges,  formant  comme 
autant  de  valvules  conniventes ,  ayant  d'abord  une  di- 


puis  son  fond  jusqu'au  py- 
lore 0,037  0,036 
Du  pvlore  jusqu'à  la  por-  . 

i^et'IS  SLZ       ,jQgm  Mrs8 1 

!  ■"    "  v  «n-nlnonn    intestin    ou   les  plis  devien-  \  n  „„,, 

po&  0,021  Gros  »«»"»  °>154  ) 

Le  reste  de  l'intestin    0,225  ' 

Longueur  totale  du  canal 
alimentaire  0,537  0,400 

La  longueur  de  l'œsophage  était  Les  mêmes  parties  étaient 

donc  à  celle  de  l'intestin  :  :   2  :  3        :  :  1  1/2  :  2 

Le  pied  fortement  contracté  avait 
de  long  0,065 

Toute  sa  surface  présentait  de        La  surface  du  pied  était  seulement 
gros  plis  comme  des  ondulations    ridée, 
cérébrales. 
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rection  transversale  ,  puis  très  oblique.  La  membrane 
interne  qui  montrait  cet  arrangement  était  partout 
blanche.  Les  plis  cessaient  subitement  au  pylore,  en- 
deçà  duquel  j'ai  vu  un  orifice  des  canaux  hépatiques. 

L'intestin  avait  d'abord  des  parois  minces  et  lisses  in- 
térieurement ;  elles  ne  tardaient  pas  à  prendre  de  nou- 
veau beaucoup  d'épaisseur  dans  un  court  trajet ,  un 
plus  petit  diamètre,  et  des  plis  résistants  et  transverses. 
Plus  loin  ,  et  jusqu'à  la  terminaison  de  l'intestin,  ses 
parois  étaient  moins  épaisses  et  les  plis  de  sa  membrane 
interne  avaient  une  direction  longitudinale;  ceux-ci 
étaient  très-nombreux  dans  le  rectum. 

7.  Les  Tubalibranches. 

Le  pharynx,  dans  les  vermets,  est  dilaté  en  une  espèce 
de  jabot,  au-delà  duquel  l'œsophage  est  long.  Il  y  a 
deux  estomacs  :  le  premier  forme  un  cul-de-sac  à  pa- 
rois membraneuses;  le  second  a  des  parois  plus  épais- 
ses, plus  musculeuses. 

Le  canal  intestinal  est  médiocrement  long  et  fait 
plusieurs  circonvolutions  avant  de  se  terminer  (1). 

9.  Les  Scidihranches. 

Le  canal  alimentaire  de  Yhaliotide  commence,  après 
la  cavité  buccale  et  le  pharynx,  par  un  œsophage  court, 
à  canal  étroit ,  ayant  des  plis  longitudinaux  serrés,  qui 
se  prolongent  autour  du  cardia  et  y  forment  une  sorte 
de  valvule.  L'œsophage  donne  dans  le  premier  esto- 
mac, qui  est  membraneux,  faisant  voir  à  travers  ses 
parois  minces  et  transparentes  les  plis  longitudinaux. 


(I)  Dissertatio  anatom.  medic,  observationes  exanatom,  compar.  «»- 
hibens.  Halœ.  1816. 
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ondulés  de  la  membrane  interne.  Ce  premier  estomac 
est  un  boyau  cylindrique  qui  se  prolonge  jusqu'à  la 
partie  postérieure  du  corps,  où  il  rencontre  le  deuxième 
estomac.  Celui-ci  occupe  le  coude  que  forme  le  canal 
alimentaire  pour  se  porter  d'arrière  en  avant.  Ses  pa- 
rois sont  épaisses,  lisses  intérieurement  et  caverneuses 
pour  recevoir  la  bile  qu'y  verse  le  foie  qui  l'enveloppe. 
Au-delà  du  pylore  qui  est  étranglé,  l'intestin  a  des  pa- 
rois minces,  à  surface  unie  intérieurement,  à  membrane 
muqueuse  très-délicate.  ] 

L'intestin  est  égal  partout;  il  parcourt  deux  fois  et 
demie  la  longueur  du  corps,  presque  en  trois  lignes 
droites,  et  se  termine  par  un  tube  charnu  dans  la  ca- 
vité, des  branchies  à  gauche  du  corps,  après  avoir  percé 
le  péricarde  dans  lequel  il  est  enveloppé  par  le 
cœur  (1). 

[Dansles /isswelles,  ily  a  de  même  une  grande  poche 
pharyngienne  et  buccale;  mais  la  première  se  continue 
en  un  long  boyau  qui  répond  à  la  fois  à  l'œsophage  et 
au  premier  estomac  des  haliutides.  M.  Ciwier  le  regarde 
comme  l'œsophage  de  ces  animaux.  L'estomac  répond 
au  second  estomac  des  haliotides.  Le  canal  intestinal 
fait  ensuite  plusieurs  anses  avant  de  se  porter  définiti- 
vement en  avant,  où  il  se  termine,  comme  dans  le  genre 
précédent,  dans  la  cavité  branchiale,  après  avoir  percé 
le  péricarde. 

9.  Les  Cyclo-hranches . 

Dans  les  patelles  y  le  pharynx  a  trois  replis  saillants , 
finement  ridés  en  travers.  L'estomac  suit  un  œsophage 

(1)  V .  le  Mémoire  de  M.  Cuvier,  sur  YhaUotide,  làfissurelle,  etc.  O.  C 
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de  longueur  médiocre  ;]  il  n1en  est  qu'une  dilatation 
peu  sensible,  disposée  transversalement  très  en  arrière; 
la  bile  y  entre  par  beaucoup  de  pores.  Celui  des 
oscahrions  est  un  sac  replié  sur  lui-même  ;  on  y  voit 
intérieurement  quelques  rides  transverses  et  des  villo- 
sités.  Le  canal,  dans  ces  deux  genres,  est  grêle,  long, 
et  fait  beaucoup  de  circonvolutions.  Sa  longueur 
surpasse  près  de  quatre  fois  celle  du  corps  dans  les  der- 
niers (1). 

D.  Dans  les  Acéphales, 

1 .  Ijùs  Acéphales  testacés. 

La  règle  générale  pour  cet  ordre,  et  même  dans 
toute  la  classe,  est  d'avoir  un  estomac  membraneux, 
venant  après  un  œsophage (2)  très  court,  et  enveloppé 
de  toute  part  par  le  foie,  qui  lui  adhère  intimement, 
et  dans  lequel  il  semble  avoir  été  creusé  ;  ses  parois 
sont  fort  inégales,  formant  divers  petits  culs-de-sacs, 
dans  le  fond  desquels  sont  les  trous  par  où  la  bile  y 
pénètre  ;  car  dans  tous  ces  animaux  elle  entre  immé- 
diatement dans  l'estomac.  Ces  trous  ont  des  bords  un 
peu  en  forme  de  valvules  qui  empêchent  les  aliments  de 
pénétrer  dans  les  conduits  biliaires.  Le  canal  intes- 
tinal fait  ensuite  diverses  circonvolutions  ,  en  grande 
partie  hors  du  foie,  et  le  plus  souvent  dans  l'épaisseur 


(1)  O.  C  Sur  le  genre  patelle  et  sur  Yoscabrion,  pi.  II,  fig.  12,  et 
pi.  III,  lig.  13. 

(2)  Comme  dans  les  poissons,  l'œsophage  est  confondu  avec  le  pharynx; 
mais  il  se  distingue  souvent  du  sac  que  forme  l'estomac  par  son  diamètre, 
qui  est,  dans  beaucoup  de  cas,  plus  petit;  par  sa  membrane  interne 
qui  est  moins  muqueuse,  moins  veloutée,  plus  lisse  et  non?erdâtre; 
enfin  quelquefois  par  des  rides  ou  des  plis  différents. 
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des  muscles  du  pied,  où  il  est  comme  enchâssé.  Dans 
quelques  espèces ,  ce  canal  a  vers  son  origine  des  dilata- 
tions qui  pourraient  passer  pour  de  seconds  estomacs. 
Dans  d'autres,  il  y  a  un  véritable  second  estomac  séparé, 
une  espèce  de  cœcum  près  du  pylore.  Ce  que  ce  canal 
a  de  plus  singulier,  et  même  d'absolument  propre  à 
certains  acéphales,  c'est  une  partie ,  remarquée  depuis 
long-temps  par  JVillis,  Swammerdam  et  d'autres,  mais 
que  M.  Poli  a  décrite  plus  en  détail,  sous  le  nom  de 
stylet  cristallin.  Sa  substance  est  gélatineuse  et  cartila- 
gineuse ;  sa  transparence ,  parfaite ,  sa  forme  celle 
d'un  stylet,  obtus  par  un  bout  et  pointu  par  l'autre. 
Il  est  composé  de  lames  qui  s'emboîtent  les  unes  dans 
les  autres,  et  enfermé  dans  une  gaîne  collée  à  la  face 
interne  du  commencement  de  l'intestin  ,  et  percée  tout 
près  de  l'estomac ,  de  manière  à  y  laisser  pénétrer  la 
pointe  du  stylet  seulement. 

Sur  cette  pointe  est  articulée  une  partie  de  substances 
semblables ,  mais  qui  se  divise  en  quelques  éminences 
coniques ,  et  qui  occupe  l'entrée  de  l'estomac. 

Il  est  très  difficile  d'imaginer  quel  peut  être  Tusage 
d'un  tel  organe.  On  soupçonne  que  ces  éminences  peu- 
vent boucher  les  ouvertures  des  canaux  biliaires ,  et 
arrêter  l'entrée  de  la  bile  tant  que  l'estomac  n'est  pas 
dilaté  par  les  aliments. 

Je  trouve  un  second  estomac  au  solen;  il  est  long  et 
mince ,  et  occupe  la  moitié  de  la  longueur  du  pied 
dans  lequel  il  s'enfonce;  le  commencement  de  Tintes- 
tin  part  à  côté  de  son  origine ,  et  lui  marche  parallèle. 
J'en  trouve  aussi  un  à  Y  huître.  Il  est  situé  entre  les 
branchies  et  le  muscle  constricteur  de  la  coquille ,  [  et 
forme  une  très  petite  poche ,  dont  Vissue  dans  la  pre- 
5.  5 
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mière  est  resserrée.  Le  premier  estomac  a,peu  de  capa- 
cité. Quatre  orifices  biliaires  sont  rangés  en  cercle  dans 
sa  partie  moyenne,  quoique  très  près  du  pli  qui  indi- 
que le  pharynx.  Il  y  a  un  bourrelet  saillant  au  pylore.  ] 
L'intestin  naît  du  second  estomac,  près  de  son  origine. 
Le  canal  intestinal  est,  dit  Poli,  plus  court  dans 
les  genres  qui  restent  fixés  ,  comme  V Huître  et  le  spon- 
dtjle ,  que  dans  ceux  qui  rampent ,  comme  les  cardium, 
les  venus;  cependant  la  moule  d?  étang  (anodontes  ana- 
tinus  L  )  Ta  court ,  il  n'y  fait  qu'un  repli  dans  l'épaisseur 
du  pied,  et  revient  en  arrière  pour  descendre  vers 
l'anus  (1).  Il  en  est  de  même  dans  la  mule  te  (unio  pic- 
forum).  Dans  Vhuitre,  en  partant  du  second  estomac, 
il  forme  une  anse,  en  arrière,  au  devant  du  muscle 
adducteur ,  remonte  et  fait  le  tour  du  foie ,  puis  se 
porte  de  nouveau  en  arrière ,  [  passe  de  l'autre  côté  du 
muscle  adducteur,  le  long  de  la  face  dorsale,  et  va  se 
terminer  au-delà  de  ce  muscle  ,  entre  les  deux  replis 
du  manteau.  ]  Il  est  à  peu  près  semblable  dans  le  spon- 
dyle.  Danslawcw/e  de  met  (ntyticits  esculentush),  il  des- 
cend le  long  du  dos  ,  fait  le  tour  du  foie ,  et  redescend 
encore  une  fois  pour  gagner  l'anus.  Je  l'ai  trouvé  très 
court ,  ne  faisant  que  deux  arcs  en  en ,  dans  la  venus 
decussata  ;  mais  dans  le  cardium  edule ,  il  fait  sept  ou 
huit  replis  en  spirale  dans  l'épaisseur  du  pied ,  et  il  a 
plus  de  cinq  fois  la  longueur  du  corps.  Il  est  bien  aussi 

(1)  Dans  une  autre  espèce  du  même  genre,  Y  anodontes  cygneus,  j'ai 
trouvé  le  canal  intestinal  assez  long.  Il  part  du  côté  dorsal  de  l'estomac, 
dont  il  est  séparé  par  un  bourrelet  circulaire,  et  forme  une  première  anse 
en  avant ,  puis  une  seconde  en  arrière,  et  une  troisième  excentrique  à  la 
première;  enfin,  il  se  porte  directement  vers  l'extrémité  postérieure  de 
la  ligne  moyenne  du  corps,  où  il  se  termine  au-delà  du  muselé  adducteur, 
»pr«a  avoir  ité  euveloppé  par  le  cœur.!  D» 


ART:    III.    DU   CANAL   ALIMENTAIRE.  67 

long  dans  le  mactra  "piperata ,  où  il  est  un  peu  autre- 
ment  arrangé ,  et  où  son  commencement  est  fort  gros, 
et  pourrait  aisément  passer  pour  un  second  estomac. 
Ces  deux  circonstances  ont  aussi  lieu  dans  certaines 
venus,  et  dans  les  tellines  orhiculaires  ;  les  tellines  ordi* 
naires  ont  de  plus  une  espèce  de  cœcum  au  bout  de 
cette  dilatation. 

Dans  la  plupart  de  ces  acéphales ,  le  rectum  est  enve- 
loppé par  le  cœur;  Y  huître  ordinaire  fait  cependant 
exception. 

[  Le  calibre  du  canal  intestinal  est  à  peu  près  égal 
dans  toute  son  étendue ,  et  ne  permet  pas  de  le  distin- 
guer en  gros  et  petit  intestin.  Aucune  valvule ,  for- 
mant une  cloison  incomplète  entre  deux  portions  de 
l'intestin  ,  aucune  différence  bien  évidente  de  structure 
ne  permet  de  distinguer,  d'une  manière  bien  nette,  un 
premier  et  un  second  intestin.  Ce  n'est  qu'à  une  cer- 
taine distance  du  pylore  que  se  rassemblent  les  fèces, 
mais  cette  distance  n'est  pas  limitée  d'une  manière  pré- 
cise. 

Dans  Yhuitre,  on  voit  naître  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  seconde  branche  deux  replis  arrondis  comme 
une  sorte  de  bourrelet ,  et  tellement  rapprochés  qu'ils 
interceptent  un  sillon  étroit  et  profond.  Ces  deux  replis 
se  prolongent  jusqu'à  la  fin  de  l'intestin  5  ils  forment 
une  valvule  longitudinale  bien  particulière. 

Quant  à  la  structure  intime  de  Fintestin ,  sa  surface 
interne  offre  beaucoup  de  pores.  Je  n'y  ai  pu  découvrir, 
même  au  microscope  simple ,  aucune  papille. 

2.  Les  acéphales  sans  coquilles. 

Les  Acéphales  sans  coquilles  ont  l'estomac  simple  et 
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l'intestin  court.  Le  cœur,  dans  ce  groupe  de  mollus- 
ques, n'enveloppe  jamais  le  rectum. 

[  Nous  avons  déjà  décrit,  avec  la  bouche,  le  pharynx 
ou  l'enlrée  du  canal  alimentaire.  Il  se  voit  toujours 
dans  le  fond  de  la  cavité  branchiale ,  tandis  que  le  canal 
alimentaire  est  placé  avec  le  foie  et  les  ovaires  dans  une 
cavité  viscérale ,  séparée  de  la  première  et  tapissée  par 
le  péritoine.  L'étendue  de  cette  cavité ,  ainsi  que  sa 
forme,  dépendent  beaucoup  de  celle  des  branchies. 

Ce  canal  a  une  première  portion  plissée  longitudina- 
lement  en  dedans ,  courte ,  cylindrique ,  qui  se  ter- 
mine dans  la  suivante  par  un  rebord  circulaire ,  du 
moins  dans  Vascidia  mstica. 

«  L'estomac  est  simple ,  médiocrement  dilaté ,  diver- 
3>  sèment  ridé  à  l'intérieur,  selon  les  espèces ,  et  a  ses 
3>  parois  percées  pour  recevoir  la  bile;  l'intestin  est 
»  simple ,  sans  cœcum  ,  et  n'a  généralement  qu'un  ou 
j>  deux  replis.  Les  parois  sont  épaissies  par  un  tissu 
»  glanduleux  qui  y  verse  probablement  quelque 
)>  liqueur.  Il  se  termine  par  un  rectum  qui  sort  du 
»  péritoine  pour  faire  flotter  son  extrémité  dans  la 
î)  deuxième  production  de  la  tunique  propre  du  corps, 
)>  placée  au-dessous  de  l'orifice  buccal ,  et  dont  le  soin- 
))   met  est  un  anus  intérieur  (1).  » 

Dans  Vascidia  microsmus ,  cinq  petites  papilles  coni- 
ques rétrécissent  le  pylore  (2).  Dans  Vascidia papillosa, 
le  pharynx  est  tout-à-fait  au  fond  du  sac,  d'un  côté; 
l'estomac  est  membraneux ,  peu  plissé  ;  l'intestin  se 


(1)  Mémoire  de  M.  Cuvier  sur  les  ascidies.  O.  C  p.  14. 

(2)  Ib.  p.  18  et  pi.  L  fig.  6.  s,  s,  et;  £g.  5,  et  fig.  9  pour  Vinteçtin  de  Vas- 
cidia phasca. 
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replie  une  fois,  et  se  roule  une  fois  en  spirale  avant  de 
former  le  rectum,  qui  se  trouve  plus  éloigné  de  la 
bouche  que  dans  l'espèce  précédente.  Dans  Y  ascidie 
mamelçnée ,  l'estomac  a  sa  membrane  interne  sillonnée 
longitudinalement  par  de  gros  plis.  L'intestin  ne  fait 
que  deux  coudes  (I). 

Dans  Yascidia  rustica ,  la  bile  arrive  dans  la  seconde 
portion  du  canal  alimentaire  par  de  grandes  ouvertures, 
qu'interceptent  de  larges  replis  de  la  membrane  interne. 
11  n'y  a  au-delà ,  aucun  pli ,  ni  aucun  changement  de 
structure  qui  distinguerait  de  cette  seconde  portion  la 
suite  de  l'intestin.  Mais  le  canal  intestinal  courbé  en  S 
est  étranglé  à  son  second  coude  ,  au-delà  duquel  com- 
mence le  gros  intestin ,  ou  la  troisième  partie  du  canal 
alimentaire. 

Dans  la  deuxième  famille  des  acéphales  sans  coquille, 
celle  des  agrégés,  le  canal  alimentaire  commence, 
comme  dans  les  ascidies ,  au  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale. 

Dans  ceux  qui  ont  la  bouche  et  l'anus  rapprochés , 
ce  canal  dans  lequel  on  peut  reconnaître,  par  ses  dila- 
tations ou  ses  étranglements,  un  œsophage,  un  estomac 
et  un  intestin,  se  replie  nécessairement  sur  lui-même  (2). 

Les  hotrjlles  ont  un  estomac  charnu ,  marqué  de  ca- 
nelures  ,  ovoïde.  L'intestin  forme  plusieurs  coudes 
avant  de  se  terminer  vers  l'orifice  anal  (3). 


(1)  Ib.  p.  22  et  pi.  III,  fig.  5,  s,  s,  et  6.  On  peut  encore  voir  les  autres 
dispositions  du  canal  alimentaire  des  ascidies  dans  la  pi.  II,  fig.  7,  pour  - 
Vascidie  papiUeuse  ,   et  fig.  10,  pour  V ascidie   massue.  Voir   aussi  les 
planches  de  Savigny.  O.  C. 

(2)  V.  Savigny.  O.  C  pi.  XV,  fig,  1-5,  1-6,  etc. 

(3)  O.  C  pi.  XXI,  fig.  1-4,  1-5. 
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Dans  le  pyrosoma ,  le  canal  alimentaire  occupe  un 
très-petit  espace ,  comparativement  à  la  cavité  bran- 
chiale. On  y  distingue  aussi  un  œsophage,  un  estomac 
charnu,  ovoïde,  ou  cordiforme.  L'intestin  se*coude 
et  se  replie  en  travers ,  pour  se  terminer  derrière  l'es- 
tomac (1). 

Parmi  les  thalies,  ou  les  biphores  à  crête,  la  T.  pin- 
nata  (2)  a  le  pharynx  formant  une  ouverture  lâche  dont 
les  bords  sont  plissés  ;  cette  entrée  du  canal  alimentaire 
est  rapprochée  d'ailleurs  de  l'ouverture  des  téguments 
communs  ,  qui  est  ronde  et  donne  ordinairement  issue 
à  l'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (art.  bouche).  Elle 
communique  avec  un  petit  cul-de-sac  membraneux 
dont  le  fond  est  dirigé  vers  le  haut,  dans  le  sac  de  cette 
ouverture.  Le  canal  intestinal  est  un  boyau  simple, 
lequel  se  porte  directement  vers  l'ouverture  du  corps , 
qui  est  en  fente  transversale  ;  c'est  derrière  la  valvule 
interne  de  cette  ouverture  qu'il  se  termine. 

E.  Les  Brachiopodes. 

Dans  la  lingule,  le  canal  alimentaire  se  continue  de 
la  bouche,  qui  est  entre  les  deux  bras,  jusqu'à  sa  ter- 
minaison ,  en  conservant  le  même  diamètre  ;  il  fait 
deux  replis  avant  de  se  rendre  à  l'anus  qui  est  sur  le 
côté,  entre  les  deux  lobes  du  manteau,  au  milieu  d'une 
petite  saillie  en  cône  tronqué.  Sa  longueur  est  à  peu 
près  deux  fois  celle  du  corps. 

Dans  les  térébratules  (3),  après  un  court  renflement 


(1)  là.  pi.  XXII,  fig.  1-3, 1-4,  1-5. 

(2)  Cuvier,  Annales  du  Muséum,  IV,  pi.  LXVIII,  fig.  1-2  et  p.  370. 

(3)  Terebratula  psittacca. 
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qui  répond  à  la  cavité  buccale,  on  voit  l'œsophage  se 
porter  en  arrière,  où  il  se  dilate  considérablement  pour 
former  le  sac  stomacal,  dont  l'issue  opposée  à  l'entrée 
donne  dans  l'intestin.  Le  calibre  de  celui-ci  est  un  peu 
plus  grand  que  celui  de  l'œsophage  ;  il  se  termine  en 
avant,  un  peu  à  droite. 

Dans  les  orhicules,  l'œsophage  se  porte  directement 
en  arrière  et  ne  tarde  pas  à  se  dilater  pour  former  l'es- 
tomac, dont  le  fond  répond  à  celui  de  la  cavité  viscé- 
rale. De  là  le  canal  alimentaire  se  replie  en  avant  et  se 
rétrécit  beaucoup  pour  former  l'intestin  qui  va  se  ter- 
miner sur  le  côté  droit,  entre  les  lobes  du  manteau,  en 
arrière  de  l'arc  que  fait  le  bras  de  ce  côté.  Les  parois 
de  l'estomac  sont  plus  épaisses  et  glanduleuses  (1). 

F.  Dans  les  Cirrhopodes. 

Le  canal  alimentaire  se  compose,  dans  Yanatife  vul- 
gaire, d'un  premier  canal  court  et  étroit,  qui  est  l'œso- 
phage. Celui-ci  se  dilate  considérablement  pour  former 
l'estomac,  dont  les  parois,  un  peu  au-delà  du  cardia, 
sont  toutes  bosselées  à  l'extérieur  et  caverneuses  inté- 
rieurement. Mais  la  portion  cardiaque  de  la  poche 
stomacale  est  unie  et  doublée  par  un  épidémie 
corné  (2)  qui  tapisse  de  même  l'œsophage  et  se  pro- 
longe sur  les  parties  de  la  bouche  jusqu'à  la  lèvre  su- 
périeure. L'estomac  a  en  outre  deux  appendices  de 
structure  également  celluleuse  (3).  Le  pylore,  qui  est 
opposé  au  cardia  et  qui  n'a  aucune  valvule,  conduit 


(1)  Mémoire  cilé  de  M.  Owen. 

(2)  M,  Martin  Saint-Ange  a  bien  indiqué  cet  épidémie  dans  l'estomac  et 
l'œsophage.  Mémoire  sur  l'organisation  des  ciripèdes.  Paris,  1835. 

(3)  M.  Burmeistcr  les  décrit  comme  les  deux  lobes  du  foie» 
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dans  un  intestin  très  court,  à  parois  transparentes,  d'a- 
bord  dilaté,  se  rétrécissant  ensuite  jusqu'au  rectum,  ou 
il  y  a  une  valvule.  Cette  seconde  portion  du  canal  in- 
testinal est  de  nouveau  plus  grosse  et  à  parois  plus 
épaisses  jusqu'à  sa  terminaison,  qui  se  voit  à  la  base 
de  la  trompe  (1).] 


ARTICLE  IV. 

DE  L^ANUS  OU  DE  L'iSSUE  DU  CANAL  ALIMENTAIRE. 

La  position  de  l'anus  varie  ;  les  mollusques  n'ob- 
servent à  cet  égard  aucune  règle. 

[  Nous  croyons  cependant  pouvoir  expliquer  ces  va- 
riations, et  faire  voir  qu'elles  dépendent  généralement  : 
4°  de  la  disposition  symétrique  ou  asymétrique  des 
Organes  de  la  respiration  ; 

2°  De  ce  que  ces  organes  sont  centralisés  ou  dis- 
persés ; 

3°  Des  rapports  du  cœur  et  du  rectum. 

M.  Cuvier  remarque  ailleurs  (2)  que  si  la  branchie  a 
une  étendue  bornée,  Tanus  en  est  très  rapproché,  et 
que,  s'il  y  a  une  cavité  respiratoire,  c'est  généralement 
à  l'entrée  de  cette  cavité  que  l'anus  se  trouve  percé. 

Ce  rapport  s'explique,  à  notre  avis,  par  celui  de 
l'intestin,  dont  la  dernière  portion  parcourt  souvent, 


(1)  M.  Cuvier  n'a  pas  tu  ce  cœcum  intérieur  décrit  et  figuré  dans  le 
mémoire  cité  plus  haut.  M.  Burmeister  ne  l'indique  ni  dans  les  anat/fes, 
ni  dans  les  balanes.  Je  l'ai  cherché  moi-même  vainement. 

(2)  A  la  fin  de  la  description  du  canal  intestinal  du  colimaçon,  ancien 
texte  de  ce  volume. 
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du  moins  dans  les  gastéropodes,  une  partie  de  la  cavité 
pulmonaire  ou  des  parties  très  rapprochées  (les  cépha- 
lopodes), et  se  trouve  ainsi  a  portée  d'être  comprimé 
par  les  muscles  qui  peuvent  diminuer  la  capacité  de 
cette  cavité.  C'est  la  même  raison  qui,  dans  les  verté- 
brés ,  fait  dépendre ,  en  partie ,  l'expulsion  des  matières 
fécales  des  efforts  de  la  respiration. 

Le  cœur,  dans  quelques  gastéropodes  et  dans  les 
acéphales  testacés,  devant  servir  de  gaine  au  rectum, 
et  sa  fonction  le  plaçant  en  même  temps  très-près  des 
branchies,  la  terminaison  du  rectum  a  dû  encore,  dans 
ce  cas,  se  trouver  très  rapprochée  de  ces  derniers  or- 
ganes. 

Enfin,  la  position  symétrique  de  Fanus  sur  la  ligne 
moyenne,  subordonnée  aux  deux  rapports  que  nous 
venons  d'indiquer,  semble  dépendre  à  la  fois  de  la  po- 
sition symétrique  du  cœur  et  de  la  forme  symétrique 
des  organes  de  la  respiration. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  feront 
comprendre  ces  propositions  générales. 

A.  Les  Céphalopodes 

Ont  l'anus  au-devant  du  cou.  C'est  du  moins  la 
place  qu'occupe  l'issue  commune  des  excréments, 
du  noir  et  des  produits  de  la  génération,  ou  l'orifice 
de  l'entonnoir  dans  les  céphalopodes  à  deux  bran- 
chies. Mais  cet  entonnoir,  qui  forme  un  canal  complet 
demi-musculeux  dans  ce  dernier  groupe,  n'est  qu'un 
demi-canal  dans  le  nautile  ,  céphalopode  à  quatre 
branchies  ;  et  c'est  à  sa  base,  vers  Feutrée  de  la  bourse, 
dans  les  uns  et  les  autres,  beaucoup  plus  en  arrière 
conséquemment  que  l'issue   de  cet  entonnoir ,  qu'il 
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faut  chercher  Fextrémité   du  rectum,  dans  Fun  ou 
Fautre  de  ces  groupes. 

Cette  extrémité  se  termine  plus  en  arrière  ou  plus  en 
avant,  suivant  les  familles.  Les  seiclics  Font  plus  recu- 
lée; les  calmars  Pont  au  niveau  du  bord  de  la  trompe; 
les  poulpes  de  même.  Elle  est  suspendue  à  la  ligne  mé- 
diane de  la  paroi  supérieure  ou  viscérale  de  cette 
bourse,  par  un  repli  de  la  peau  qui  Pentoure  (les  seiches 
et  les  calmars),  ou  bien  appliquée  immédiatement  à  cette 
paroi  (les  poulpes).  Deux  papilles  en  forme  de  feuilles 
bordent  les  côtés  de  Fanus  dans  les  deux  premières 
familles  (1);  la  marge  de  Fanus  est  sans  papille  dans  les 
poulpes. 

Chez  tous,  elle  est  entourée  d^un  sphincter  en-deçà 
duquel  se  voit,  du  côté  dorsal,  Pissue  du  canal  excré- 
teur de  la  vessie  du  noir. 

Dans  cette  position,  les  contractions  de  la  bourse 
doivent  agir  sur  Fextrémité  de  l'intestin ,  et  contribuer 
à  Fexpulsion  des  matières  fécales. 

Remarquons  que  ces  contractions  font  partie  du 
mécanisme  de  la  respiration,  et  que  les  branchies  étant 
symétriques ,  c'est  entre  ces  deux  organes  sur  la  ligne 
moyenne,  que  Fanus  est  placé. 

B.  Les  Ptéropodes 

L^ont  à  droite  sur  le  côté  du  cou  (  dans  les  clio , 
pneumoderme  et  spongiobranche ,  d'Orbigny  )  ;  en  arrière 
ou  sous  la  nageoire  de  ce  côté ,  et  entre  les  lobes  du 
manteau ,  du  même  côté ,  dans  les  hyale  et  cuvierie , 


(1)  Cimcr.  Mémoire  cite,  p.  44. 
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où  il  forme  un  petit  tube  saillant  analogue  à  celui  que 
nous  décrirons  dans  les  acéphales. 

Cette  détermination  à  regard  des  hyale ,  adoptée 
par  M.  Cuvier,  dans  ses  mémoires  sur  les  mollusques, 
dans  laquelle  la  face  bombée  de  la  coquille  de  Yhyale 
est  la  partie  dorsale,  et  la  face  aplatie,  la  portion  ven- 
trale, nous  paraît  indiquée  et  absolument  commandée 
par  la  position  du  cerveau  ,  qui  se  rapporte  toujours  à 
la  face  dorsale  du  corps,  L'adoption  d'une  opinion 
contraire  ne  pourrait  qu'embarrasser  les  descriptions 
et  leur  ôter  l'avantage  d'une  juste  comparaison  avec 
les  autres  mollusques.  Le  cœur  se  trouve  du  même 
côté  ,  quoiqu'assez  éloigné  du  dernier  intestin ,  et  l'ori- 
fice  des  organes  de  la  génération  sur  le  côté  opposé  du 
cœur  (4). 

C.  Les  Gastéropodes. 

L'issue  du  canal  alimentaire  est  généralement  rap- 
prochée de  celle  de  la  cavité  respiratoire,  lorsqu'il  en 
existe  une. 

C'est  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  gastéropodes  pulmo— 
nés,  les  gastéropodes  tectihranches ,  et  dans  les pectini- 
hranches.  Mais  la  position  absolue  de  l'anus ,  subor- 
donnée ainsi  à  celle  des  organes  de  la  respiration,  peut- 
être  sur  le  côté ,  plus  en  avant  ou  plus  en  arrière ,  ou 
sur  la  ligne  moyenne ,  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps ,  suivant  la  position  des  organes  de  la  respiration. 

Dans  la  limace  et  le  colimaçon,  parmi  les  pulmonés 
terrestres,  c'est  en  avant  et  sur  le  côté  droit,  sur  le  bord 
de  l'entrée  du  poumon  qu'il  faut  chercher  l'anus. 

(1)  Dans  le  genre  cmierie,  M.  d'Orbigny  a  cru  voir  deux  orifices  dis- 
tincts pour  ces  organes.  Voyage  de  cVOrbigny,  déjà  cité. 
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Uonchidie ,  parmi  les  puhnonés  aquatiques,  a  les 
ouvertures  de  l'anus  et  de  la  respiration  rapprochées 
du  corps ,  entre  le  rebord  du  manteau  et  celui  du  pied. 

Les  Nudibranches  sont  assez  différents  les  uns  des 
autres  sous  ce  rapport ,  suivant  que  leurs  branchies 
sont  centralisées  ou  non ,  et  que  le  mécanisme  de  la 
respiration  peut  avoir  ou  non  quelque  influence  sur 
l'expulsion  des  matières  fécales,. 

Chez  les  thetys ,  l'anus  se  voit  sur  le  dos ,  un  peu  en 
avant  de  la  troisième  branchie  de  droite,  au  centre 
d'un  petit  tubercule. 

Les  tritonies  Font  percé  dans  un  tubercule  placé  en 
arrière  sur  le  côté  droit  du  corps. 

La  scyllée  l'a  dans  la  même  position. 

Dans  Xéolide ,  c'est  un  gros  tubercule  toujours  du 
côté  droit,  où  se  trouve  percé  l'orifice  commun  du 
rectum  et  des  organes  de  la  génération. 

Les  dons  ont  l'anus  en  arrière  et  en  dessus ,  au  milieu 
du  cercle  des  branchies,  dans  la  ligne* moyenne  du 
corps. 

Les  Inférobranches  sont  encore  à  cet  égard  comme 
les  nudibranches. 

Ainsi ,  dans  les  pJiyllidies ,  l'anus  est  en  arrière  et  un 
peu  en  dessus.  Il  est  du  côté  droit  dans  les  diphyllides. 
Cuv.  (i). 

Les  Tectibranches  ont  toujours  l'anus  très-rapproché 
des  branchies. 

Dans  le  pleurohranchus ,  Cuv. ,  on  le  voit  sur  le  côté 
droit  du  corps ,  en  arrière  de  la  rangée  des  pyramides 
branchiales. 

(1)  Règne  animal,  fig.  III,  p.  57. 
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Dans  le pleurobrancJiœa ,  Meckel,  il  est  au-dessus  des 
branchies. 

Les  Aflysies,  qui  ont  une  coquille  cachée  par  le  man- 
teau ,  atlachée  comme  une  valve  d'un  côté  seulement , 
et  formant  un  couvercle  libre  sur  les  branchies ,  dans 
le  reste  de  son  étendue ,  c'est  en  arrière  de  cette  attache, 
du  côté  gauche ,  que  se  voit  l'anus. 

Les  Acères  l'ont  percé  dans  un  sillon ,  du  côté  droit 
du  coï-ps ,  où  se  trouvent  aussi  les  orifices  de  la  respi- 
ration e.t  de  la  génération. 

Les  Héiérobranches  Font  rapproché  des  organes  de 
la  respiration,  conséquemment  à  la  surface  du  nucleus, 
pour  les  firoles ,  et  les  carinaires. 

Dans  les  atlantes,  il  se  voit  à  droite  de  l'orifice  du 
manteau  qui  conduit  aux  branchies. 

Il  y  a,  à  cet  égard  ,  comme  à  beaucoup  d'autres,  un 
rapprochement  à  faire  entre  les  animaux  de  cette  fa- 
mille et  les  gastéropodes  de  Tordre  suivant. 

Dans  les  Peetinibranches,  en  effet,  l'anus  est  toujours 
placé  sur  le  bord  de  la  cavité  branchiale ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit ,  et  la  dernière  portion  de  l'intestin, 
qui  répond  au  rectum,  en  parcourt  toujours  les  parois, 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande. 

Les  Tubulibranelies  sont  dans  le  même  cas. 

Les  Scutibranches  ont  Fanus  dans  les  mêmes  rap- 
ports. Il  s'ouvre  dans  le  sac  qui  contient  les  branchies, 
lequel  est  placé  du  côté  gauche ,  et  communique  au- 
dehors  par  une  fente  percée  de  ce  côté. 

Le  rectum  qui  traverse  le  cœur,  comme  dans  beau- 
coup d'acéphales  testacés,  parcourt  une  partie  des 
parois  de  cette  cavité. 

La  cavité  branchiale  dans  les  fîssureïïes  ayant  son 
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issue  au  sommet  de  la  coquille ,  et  dans  les  émargi- 
nules,  à  travers  l'échancrure  de  celle-ci,  c'est  par  ces 
mêmes  issues  que  sortent  aussi  les  excréments  de  ces 
animaux. 

Les  Cyclobranches  se  rapprochant  des  nudibranches 
et  surtout  des  inf embranches,  pour  la  forme  et  la  posi- 
tion des  branchies ,  la  position  de  l'anus  devait  être 
subordonnée  à  ces  dernières  circonstances  organiques. 

Dans  les  patelles ,  il  est  percé  à  droite,  sur  le  côté 
du  cou  et  rapproché  du  cœur,  qui  est  à  gauche, 
quoique  le  rectum  n'y  traverse  pas  ce  dernier  viscère. 

Dans  les  oscabrions ,  dont  les  branchies  sont  symé- 
triques et  le  cœur  en  arrière  du  corps ,  sur  le  rectum  , 
Fanus  est  percé  sur  la  ligne  moyenne,  à  Fextrémité 
postérieure  du  corps.  ] 

D.  Les  acéphales. 

\ .  Les  acéphales  testacés  ont  Fanus  opposé  à  la 
bouche. 

Il  y  a  cependant  quelques  variétés  notables  à  si- 
gnaler. 

Dans  ceux  qui  n'ont  point  de  tubes  au  manteau ,  et 
qui  marchent  ou  filent  comme  les  moules,  les  anodontes 
ou  moules  d'étang,  Fanus  s'ouvre  par  un  disque  charnu 
ou  sphincter,  entre  les  deux  bords  du  manteau. 

Dans  ceux  qui  ont  ces  tubes,  Fanus  en  fait  lui-même 
un  autre ,  situé  plus  intérieurement ,  et  saillant  dans  la 
cavité  du  manteau ,  derrière  Fun  des  muscles  qui  réu- 
nissent les  coquilles.  C'est  ainsi  qu'il  est  dans  le  solen, 
lapholade ,  etc. 
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2.  Les  Acéphales  nus. 

[  Il  faut  distinguer  dans  la  position  de  l'anus,  comme 
dans  la  position  de  la  bouche  ,  l'entrée  ou  l'issue  pro- 
prement dite  du  canal  alimentaire ,  des  ouvertures  des 
téguments  communs  ,  correspondantes  à  ces  deux  ori- 
fices. Il  y  a  donc  un  anus  intérieur  et  un  orifice  de  la 
peau  qui  lui  correspond.  L'anus  intérieur  peut  varier 
dans  sa  position ,  relativement  au  pharynx  et  relative- 
ment à  l'anus  extérieur ,  et  celui-ci  relativement  à 
l'orifice  buccal. 

Relativement  au  pharynx ,  les  ascidies  fixées  ont 
généralement  l'anus  intérieur  plus  élevé  que  le  premier, 
tandis  que  l'issue  extérieure  des  excréments  est  plus  bas 
que  l'orifice  buccal. 

L'anus  intérieur  donne ,  chez  ces  mêmes  animaux , 
dans  un  tube  ou  mamelon  peu  saillant,  placé  du 
même  côté  que  ce  premier  orifice,  de  même  forme  et 
de  même  structure,  du  moins  à  l'extérieur.  C'est  l'ana- 
logue du  tube  que  forme  le  manteau  dans  beaucoup 
d'acéphales  testacés.  Dans  les  acéphales  nus  agrégés, 
l'entrée  et  l'issue  du  canal  alimentaire  peuvent  être 
très  rapprochées  (  les  pjrosoma  );  tandis  que  l'orifice 
buccal  et  l'orifice  anal  sont  aux  deux  extrémités  op- 
posées du  corps,  aussi  éloignés  que  possible  l'un  de 
l'autre  (1). 

Dans  les  uns  et  les  autres ,  l'anus  et  l'orifice  anal  du 
corps  sont  liés  intimement,  et  rien  ne  sort  par  ce  der- 
nier orifice  que  les  excréments. 

Dans  les  hiphores ,  l'orifice  anal ,  ou  l'orifice  du 
corps  le  plus  rapproché  de  la  terminaison  du  canal 

(1)  V.  Savigny,  O.  C.  pi,  XXII,  fig,  1-3,  M,  1-6, 
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alimentaire  ,  ne  donne  pas  même  issue  à  Feau  chargée 
des  excréments  ,  qui  sont  portés  au-dehors  par  Fautre 
extrémité  ,  et  il  n'y  a  plus  de  liaison  exclusive  entre  ces 
deux  orifices. 

E.  Dans  les  Brachiopodes* 

Nous  avons  déjà  dit  que  Fintestin  se  terminait ,  dans 
les  lingales,  par  une  petite  saillie  en  cône  tronqué, 
qu'il  fait  entre  les  deux  lobes  du  manteau  ,  du  côté 
droit.  Cest  encore  Je  ce  côté  qu'il  se  trouve  dans  les 
lérétratules  et  les  orbicules. 

F.  Dans  les  Cirrhopodes . 

L'anus  est  dans  une  position  symétrique  ,  comme 
dans  tous  les  animaux  articulés  ,  comme  aussi  dans  les 
acéphales  testacés  et  les  céphalopodes.  On  le  trouve  à 
la  région  dorsale  de  ces  animaux,  percé  à  la  base  de  la 
trompe,  entre  deux  petits  appendices  cornés  et  mo- 
biles. ] 

ARTICLE  V. 

DES  ANNEXES    DU  CANAL  ALIMENTAIRE  ,  ET  PREMIEREMENT 
DU  FOIE  DES  MOLLUSQUES. 

Tous  les  mollusques  ont  un  foie,  et  il  est  générale- 
ment très  considérable ,  mais  il  se  distingue  du  foie 
des  animaux  vertébrés  par  plusieurs  circonstances  or- 
ganiques remarquables  :  1°  il  n'a  pas  de  vésicule  du 
fiel  (1  )';  2°  il  ne  reçoit  point  particulièrement  (comme 


(1)  On  ne  peut  guère  désigner  autrement  la  vésicule  observée  dans  les 
doris,  par  M.  Cuvier  lui-même.  C'est  la  seule  exception  à  cette  règle,  si 
Ton  se  refuse  à  voir  dans  la  vessie  du  noir  des  seiches  l'analogue  de 
celte  vésicule  du  fiel. 
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dans  les  animaux  vertébrés)  le  sang  qui  a  circulé  dans 
les  intestins,  et  qui  a  déjà  acquis  une  nature  veineuse  ; 
mais  c'est  de  l'aorte  qu'il  tire  le  sang  nécessaire  ,  tant 
à  sa  nutrition  propre  qu'à  la  production  de  la  liqueur 
qu'il  répare ,  et  c'est  dans  la  veine  cave,  qui  dans  ces 
animaux  ne  fait  qu'une  avec  la  pulmonaire ,  que  ce 
sang  retourne  après  avoir  circulé  dans  le  foie.  C'est 
aussi  probablement  la  raison  pour  laquelle  les  mol- 
lusques n'ont  point  de  rate. 

[3°  Il  forme,  dans  les  Céphalopodes ,  un  organe  de 
sécrétion  bien  séparé  du  canal  alimentaire,  qui  verse 
Thumeur  quil  sécrète,  dans  une  portion  de  ce  canal 
qui  répond  au  duodénum  des  vertébrés.  Sa  structure 
intime ,  dans  ces  animaux  ,  est  entièrement  analogue  à 
celle  qu'il  présente  dans  les  poissons. 

4°  Dans  les  Gastéropodes,  il  reste  encore  bien  distinct 
du  canal  alimentaire ,  quoique  l'intestin  s'entrelace 
avec  ce  viscère ,  et  se  lie  intimement  avec  lui ,  par 
beaucoup  de  filets  celluleux  et  de  vaisseaux.  C'est  aussi 
dans  l'intestin  que  la  bile  arrive  le  plus  souvent  ;  mais 
quelques  gastéropodes  la  reçoivent  déjà  dans  leur  es- 
tomac. Enfin  la  structure  intime  du  foie ,  dans  cette 
classe,  paraît  composée  de  grains  réunis  par  grappes, 
graduellement  plus  considérables  et  formant  des  lobes 
bien  séparés.  Les  gastéropodes  hétéropodes  s'écartent, 
à  plusieurs  égards ,  de  ce  type ,  ainsi  qu'on  le  verra  à 
leur  article. 

5°  Dans  les  autres  classes  de  mollusques ,  le  foie  en- 
veloppe plutôt  l'estomac  que  l'intestin,  ne  se  montre 
plus  comme  un  organe  bien  séparé,  s'unit  intimement 
avec  ce  viscère,  semble  faire  partie  intégrante  de  ses 
parois,  et  y  verse,  toujours  immédiatement,  par  des 
5.  6 
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culs-de-sac  qui  donnent  les  uns  dans  les  autres,  en 
devenant  de  plus  en  plus  larges,  l'humeur  qu'il  sécrète. 
Sa  structure  y  parait  évidemment  vésiculeuse.  Ce  sont 
des  cœcums  ramifiés,  analogues  aux  cœcums  pylori- 
ques  des  poissons,  ou  des  vésicules  rondes  ou  ovales, 
pédiculées,  à  parois  très  minces,  transparentes,  qui  se 
remplissent  de  l'humeur  que  leurs  parois  sécrètent  et 
prennent  alors  la  couleur  de  cette  humeur. 

6°  On  conçoit  que  cette  structure  peut  finir  par  se 
confondre  avec  celle  de  l'estomac,  et  Ton  ne  sera  plus 
étonné  que,  dans  quelques  ascidies  composées,  l'exi- 
stence du  foie  n'ait  pu  être  constatée. 

7*  On  conçoit  encore  que  la  sécrétion  de  ce  viscère 
semble  tenir  lieu  à  la  fois,  dans  ces  dernières  classes , 
de  celle  du  pancréas  et  de  la  salive. 

8°  Déjà,  dans  les  céphalopodes  et  les  gastéropodes,  elle 
remplaçait,  avec  des  glandes  salivaires  bien  dévelop- 
pées, l'humeur  pancréatique.  ] 

A.  Dans  les  Céphalopodes. 

Le  foie  des  poulpes  est  une  très  grande  masse  ovale 
d'un  brun  jaunâtre,  située  du  côté  du  dos  vers  la  tête, 
remplissant  en  partie  l'intervalle  qui  existe  derrière  l'en- 
tonnoir. «  Il  est  contenu  avec  l'œsophage  et  les  glandes 
«  salivaires  inférieures  et  la  grande  artère  ascen- 
»  dante,  dans  une  loge  du  péritoine  qui  commence 
»  sous  la  tête  et  s'étend  jusqu'à  la  hauteur  du  milieu 
»  des  branchies  (1).  » 

[La  membrane  péritonéale  blanche  et  forte  qui  tapisse 
la  cavité  qui  le  renferme  et  se  replie  sur  lui ,  enveloppe 

(l)  Mémoire  de  M.  Cuvier  sur  le  poulpe.  O.  C.  p.  15  et  30. 
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en  même  temps  la  vésicule  de  l'encre,  qui  se  trouvé  en- 
châssée dans  le  foie.  Ce  viscère  a  de  plus  sa  membrane 
propre,  facile  à  distinguer,  quoique  fort  mince  et 
transparente.  Lorsqu'on  la  coupe,  le  parenchyme  du 
foie  se  résout,  et  colore  Feau,  dans  laquelle  on  le  plonge, 
d'un  vert  jaunâtre,  comme  cela  arrive  au  foie  de  beau- 
coup de  poissons. 

Le  tronc  de  l'aorte,  qui  traverse  la  même  loge,  donne 
au  foie  deux  fortes  branches.  ] 

Il  y  a  deux  conduits  excréteurs,  un  pour  chaque 
moitié  de  cette  masse ,  qui  se  rapprochent  pour  péné- 
trer ensemble  dans  le  troisième  estomac  (1),  vers  le 
milieu  de  sa  longueur.  L'air  poussé  dans  la  veine 
hépatique  passe  aisément  dans  ces  deux  canaux  ;  eux- 
mêmes  enflent  vite  le  troisième  estomac  quand  on  les 
souffle.  La  bile  qu'ils  versent  est  d'un  jaune  orangé; 
elle  doit  séjourner  long-temps  avec  le  chyme  dans  ce 
réservoir  latéral  et  tortueux  du  troisième  estomac,  et 
peut  y  exercer  à  loisir  son  action. 

[Le  foie  des  seiches  (2)  est  renfermé,  de  même  que  ce- 
lui des  poulpes,  dans  une  loge  péritonéale  particulière, 
située  derrière  le  cou  et  se  prolongeant  beaucoup  plus 
en  arrière,  en  deux  appendices  qui  la  rendent  fourchue  ; 
mais  ce  viscère  diffère  beaucoup  pour  la  forme,  et  même 
pour  les  apparences  de  sa  substance,  de  celui  de  la 
première  famille  :  il  forme  deux  lobes  distincts  qui  de- 
viennent très  pointus  en  arrière  ,  et  se  portent  très  loin 
jusque  dans  le  fond  des  deux  appendices  de  la  cavité 
que  nous  venons  de  décrire.  En  avant,  ces  mêmes  lobes 


(1)  Le  eœcuni  duodénal. 

(2)  La  seiche  officinale. 
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sont  fourchus,  et  ils  adhèrent  aux  glandes  salivaires 
postérieures.  La  substance  du  foie  est  ici  grasse,  molle, 
comme  dans  beaucoup  de  poissons,  et  particulière- 
ment dans  les  raies.  Sa  couleur  est  jaune  clair,  quel- 
quefois briquetée,  car  elle  varie  dans  plusieurs  indivi- 
dus de  la  même  espèce,  sans  que  Ton  ait  encore  apprécié 
la  cause  de  ces  variations;  son  volume  est  bien  plus 
considérable,  à  proportion,  que  dans  les  poulpes. 

Dans  les  calmars,  il  n'a  de  lobes  apparens  qu'en  ar- 
rière, et  il  se  prolonge  ,  de  ce  côté,  en  deux  cornes  très 
alongées  et  très  effilées.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  clair, 
et  sa  substance  assez  molle.  C'est  entre  ses  deux  four- 
ches que  se  dégage  l'œsophage  pour  arriver  jusqu'au 
gésier. 

Dans  le  nautile,  le  foie  forme  un  viscère  considérable 
étendu  depuis  l'œsophage  jusqu'au  gésier,  et  divisé 
en  deux  lobes  latéraux  plus  grands  ,  et  un  moyen 
plus  petit,  qui  sert  de  bride  aux  deux  premiers.  Cha- 
cun de  ces  lobes  est  subdivisé  en  un  grand  nombre  de 
lobules  (1).  Leur  substance  est  molle  et  pulpeuse,  et  la 
couleur  de  cette  substance  est  d'un  rouge  brun  avec 
un  reflet  violet. 

Le  canal  biliaire,  formé  de  deux  branches  principa- 
les, comme  dans  les  autres  céphalopodes,  se  rend  de 
même  dans  la  poche  duodénale.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  trace,  dans  cet  animal,  de  vésicule  du  noir.  ] 
Dans   les  poulpes  ,   cette  vésicule  étant  enchâssée 


(1)  Nous  avons  découvert  la  même  structure  en  septembre  1829,  sur  les 
tiscères  du  capromrs  furnieri  DESMAR.de  la  collection  du  Jardin-des- 
Plantes  (voy.  le  t.  iv,  2*  partie,  p.  454  du  présent  ouvrage  ).  M.  Owen  a 
fait  la  même  observation.  Mémoire  déjà  cité.  Annales  des  sciences  natur., 
tig.  38,  p.  117-119. 
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dans  une  fosse  de  la  face  antérieure  ou  abdominale  du 
foie  ,  et  dans  les  calmais ,  étant  attachée  au-devant  de 
cette  même  face,  Monro  a  cru  qu'elle  tenait  lieu  de  vé- 
sicule du  fiel  ;  que  Fencre  notait  autre  chose  que  la 
bile  ;  et  que  par  conséquent  la  bile  de  ces  animaux  est 
une  liqueur  excrémentitielle. 

Quoique  cette  opinion  ait  été  répétée  par  des  natu- 
ralistes de  mérite, c'est  une  erreur  grossière.  Déjà,  dans 
la  seiche,  la  bourse  de  Fencre  est  située  dans  le  fond 
du  sac  abdominal,  et  fort  éloignée  du  foie;  mais  dans 
les  espèces  même'  où  elle  s'en  rapproche  par  la  posi- 
tion, elle  i^y  est  point  liée  organiquement,  elle  a  en 
dedans  d'elle-même  son  propre  tissu  sécrétoire ,  et  le 
foie  verse,  comme  à  l'ordinaire,  la  bile  dans  le  canal 
alimentaire. 

[La  vésicule  du  noir,  dans  les  poulpes  (1),  est  adhé- 
rente à  la  face  abdominale  du  foie  sur  la  ligne  moyenne 
de  son  dernier  tiers.  Elle  est  petite  proportionnément 
au  volume  du  foie  ;  son  col  est  en  avant  et  son  fond  en 
arrière.  Une  membrane  commune  péritonéale  recouvre 
l'un  et  Fautre  organe. 

Lorsqu'on  Fa  enlevée,  il  est  facile  devoir  des  vaisseaux 
noirs,  dont  les  radicules  vont  dans  la  substance  du  foie 
et  dont  plusieurs  troncs  se  rendent  dans  la  vésicule, 
surtout  dans  le  voisinage  de  son  col.  Ne  seraient-ce 
que  des  veines?  ou  ces  vaisseaux  porteraient-ils  déjà 
de  la  bile  noire  dans  cette  vésicule?  Son  canal  excréteur 
sort  de  la  double  poche  péritonéale  qui  enveloppe  la 
vésicule,  il  joint  le  rectum,  et  se  termine  précisément  à 
la  paroi  supérieure  de  la  marge  de  Fanus. 

(1)  Le  poulpe  vulgaire. 
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Dans  les  seiches  (1)  la  même  vésicule  est  beaucoup 
pics  considérable,  à  proportion,  que  dans  les  poulpes. 
On  la  trouve  tout  au  fond  delà  bourse,  immédiatement 
sous  Fovaire,  dans  les  femelles,  ou  sous  le  testicule  dans 
les  mâles,  et  recouverte  seulement,  avec  ces  organes, 
par  le  péritoine.  Son  canal  excréteur  sort  de  sa  partie 
la  plus  avancée,  rencontre  bientôt  le  rectum  et  le  perce 
à  son  extrémité,  en  deçà  de  la  marge  de  Tanus  et  de  son 
sphincter. 

Dans  les  calmars  (2)  elle  s'étend  sous  la  face  anté- 
rieure ou  ventrale  du  foie,  comme  dans  les  poulpes; 
non  plus  à  la  vérité  dans  la  même  loge  péritonéale , 
mais  en-dedans  du  feuillet  le  plus  extérieur  de  cette 
membrane  qui  comprend  aussi  le  rectum ,  précisément 
au-dessus  de  ce  boyau.  Elle  a  donc  ici ,  dans  toute  son 
étendue ,  la  position  et  les  rapports  de  son  canal  excré- 
teur dans  les  poulpes. 

Il  faut  avouer  que  ses  rapports  avec  le  foie  et  le 
canal  alimentaire,  que  son  rapprochement,  dans  les 
seiches,  du  ccecum  duodénal  qui  reçoit  les  canaux 
biliaires ,  militent  en  faveur  de  Topinion  de  Monro , 
et  que  Tanalogie  entre  la  vésicule  du  noir  et  celle  du 
fiel  des  vertébrés  pourrait  être  plus  fondée  que  ne  Ta 
pensé  M.  Cuvier.  Cette  analogie,  qui  nous  paraît  pos- 
sible ,  nous  a  déterminé  à  décrire  ici  cet  organe.  ] 

B.  Dans  les  Ptéropodes. 

Dans  les  clios  et  les  çneumodermes  (3),  le  foie  se  rap- 


(1)  La  seiche  officinale. 

(2)  Le  grand  calmar  ;  loligo  sagittata.  Lam.,  Var.  L. 

(3)  Cuvier.  o.  c  .  p.  8;  voy.  encore  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
t.  V.  p.  262  et  263. 
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proche  de  celui  des  acéphales  ,  et  forme  comme  une 
croûte  collée  à  la  surface  de  l'estomac  ;  il  y  verse  immé- 
diatement la  bile  par  un  grand  nombre  de  trous  percés 
dans  les  parois  de  ce  dernier  viscère  ;  mais  Vhyale  qui 
appartient  aussi  à  ce  dernier  ordre ,  a  son  foie  placé 
comme  celui  des  gastéropodes  ordinaires ,  c'est-à-dire 
entrelacé  avec  l'intestin  ;  sa  couleur  est  verdàtre  ,  dans 
ce  dernier  cas,  et  sa  substance  composée  de  grains 
réunis  en  grappes  serrées.  ] 

D.  Foie  des  Gastéropodes. 

Les  Gastéropodes  ont  tous(l)  un  foie  volumineux,  di- 
visé en  un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules,  et 
quelquefois  en  plusieurs  masses  qui  ont  chacune  un 
canal  excréteur  particulier.  Ces  lobes  sont  entrelacés 
avec  les  circonvolutions  de  l'intestin  ,  qui  les  envelop- 
pent ou  dont  ils  sont  enveloppés  ;  et  ils  sont  fixés  par 
une  cellulosité  commune.  On  y  voit  aisément  la  divi- 
sion de  Fartère  et  de  la  veine ,  et  encore  plus  celle  des 
vaisseaux  propres  qui  se  distribuent  jusque  dans  les 
plus  petits  lobules;  car  ce  foie  ressemble  toujours  plus 
à  une  grappe  qu'à  une  masse  homogène  et  paren- 
chymateuse  ;  il  s'étend  d'ordinaire  dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps.  Cette  disposition  est  particuliè- 
rement celle  du  foie  dans  les  gastéropodes  nus.  Le  foie 
est  également  très  volumineux  dans  les  gastéropodes  tes- 
tacés,  et  y  remplit ,  conjointement  avec  les  organes  de 
la  génération ,  la  plus  grande  partie  des  circonvolu- 
tions de  la  coquille. 


(1)  Les  hetéropodes  nucléobranchidés  {d'Orbigny)  exceptés,  c'est-à-dire 
les  firolts,  carinaires,  etc. 
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\ .  Les  Pulmones, 

La  limace  et  le  colimaçon  ont  un  foie  énorme .  divisé 
en  plusieurs  grands  lobes  et  en  un  grand  nombre  de 
lobules.  Ce  viscère  présente,  surtout  dans  la  limace, 
un  aspect  singulier,  parce  que  les  artères  forment ,  sur 
sa  surface  presque  noire,  une  superbe  broderie  d'un 
beau  blanc  opaque. 

[Le  foie,  dans  la  limace ,  a  cinq  grands  lobes  ;  celui 
du  colimaçon  en  a  quatre. 

Les  canaux  biliaires  des  lobules  se  réunissent  en 
une  branche  principale  pour  chaque  lobe.  Les  quatre 
branches ,  dans  le  colimaçon  ,  forment  un  seul  tronc , 
qui  s'ouvre  dans  le  pylore ,  de  manière  qu'il  peut 
rester  autant  de  bile  dans  l'estomac  que  dans  l'in- 
testin. 

Dans  la  limace ,  il  y  a  deux  orifices  aux  deux  côté» 
du  pylore  ;  l'un  verse  la  bile  des  trois  lobes  antérieurs, 
et  l'autre  des  deux  postérieurs  (1).  ] 

On  trouve  dans  la  testacelle  une  division  du  foie  en 
deux  masses  indépendantes,  mais  leurs  conduits  s'in- 
sèrent l'un  vis-à-vis  de  l'autre ,  dans  le  commence- 
ment de  l'intestin ,  et  non  dans  l'estomac,  à  une  petite 
distance  du  pylore. 

[  Dans  la  parmacelle ,  le  foie  est  considérable  et  di- 
visé en  plusieurs  lobes  (2).  ] 

Uonchidium  a  proprement  trois  foies,  formant  trois 
masses  distinctes  qui  ne  réunissent  pas  même  leurs 
canaux  excréteurs  en  un  seul  ;  les  deux  premières  font 
entrer  les  leurs  dans  le  premier  estomac ,  par  deux  ori- 

(t)  lb.  p.  10  et  20. 

h)  lb.  p.  9  et  pi.  8g.  14  et  15. 
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rifices,  qui  sont  percés  à  côté  Fun  deFautre,  à  la  fin  de 
l'œsophage ,  au  cardia.  La  troisième  fait  pénétrer  le 
sien  dans  le  fond  du  gésier,  au  fond  de  ce  même  pre- 
mier estomac,  [en  arrière  des  deux  gros  muscles  qui 
composent  ses  parois  (1). 

Dans  le  Limnée ,  le  foie  est  très  considérable  et  rem- 
plit à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la  coquille.  Ses 
canaux  versent  la  bile  dans  le  commencement  de  Fin- 
testin(2). 

2  et  3.  Les  Nudihranches  et  les  Infêrohranches, 

Le  foie  des  doris  est  très  volumineux ,  et  reçoit  un 
nombre  considérable  d'artères.  11  est  partagé  en  deux 
lobes  principaux  :  sa  substance  est  grenue.  ] 

Leur  seul  estomac  membraneux  reçoit  immédiate- 
ment la  bile  par  plusieurs  trous  considérables,  [de  sorte 
que  Ton  conçoit  à  peine,  dit  M.  Cuvier  (3),  comment 
les  aliments  ne  pénètrent  pas  dans  ces  vaisseaux,  et  ne  les 
engorgent  pas.  Il  y  a  déplus  une  sorte  de  vésicule, 
dont  la  paroi  intérieure  est  hérissée  de  papilles  coni- 
ques ,  qui  verse  sa  liqueur  dans  Festomac  (4).  Cette  vé- 
sicule reçoit  un  fort  rameau  de  Fartère  hépatique. 
M.  Cuvier  Fa  trouvée  dans  les  D.  solea  et  lacera; 
Mechel  Fa  vue  dans  les  D.  tuberculata  et  verrucosa; 
mais  il  Fa  vainement  cherchée  dans  les  D.  argo ,  lim- 
bata,  coccinea.  Elle  est  placée  entre  les  deux  lobes  anté- 


(1)  lb.  p.  9  et  10,  et  pi.  fig.  4  /,  m,  «,  et  fig,  5  /,  et  fig.  9. 

(2)  lb.  pi.  fig.  9  o. 

(3)  lb.  pi.  1,  lig.  3  e,  pour  le  doris  lacera,  et  pi.  H,  fig.  2  c,  pour  le  doris 
solea,  et  p.  15. 

<4)  lb.  pi.  I,  fig.  3  ei  pi.  II,0g.  1   et  2,  et  p.  15. 
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rieurs  du  foie  ;  ses  parois  s'amincissent  et  se  changent 
en  un  canal  excréteur,  comme  celui  d'une  vésicule 
du  fiel.  ] 

Le  foie  des  doris  est  en  outre  remarquable ,  parce 
qu'il  naît  de  sa  substance  un  deuxième  vaisseau  excré- 
teur, qui  prend  son  issue  hors  du  corps,  à  côté  de 
l'anus.  Je  n'ai  pu  savoir  encore  à  quoi  sert  cette  con- 
formation si  extraordinaire  ;  peut-être  y  a-t-il  ici  une 
glande  dont  les  lobules  sont  tellement  entrelacés  avec 
ceux  du  foie,  qu'il  m'a  été  impossible  de  les  démêler  ? 
et  la  vessie  dont  il  est  question  plus  bas  serait-elle  sem^ 
blable  à  celle  de  l'encre  dans  les  seiches  ? 

[En  effet,  un  peu  avant  sa  terminaison,  ce  canal 
communique  par  une  petite  branche  avec  une  vési- 
cule, ayant  les  parois  intérieures  trèsplissées  ,  qui  sert 
probablement  de  réservoir  à  la  liqueur  que  ce  canal 
amène  au  dehors  (1). 

Le  foie  de  la  scyllée  forme  six  lobes  arrondis  pres- 
que séparés.  Leurs  canaux  excréteurs  aboutissent  dans 
trois  orifices  qui  se  voient  à  la  fin  de  l'œsophage ,  en- 
deçà  du  cardia  (2). 

Dans  les  tliélys ,  ce  viscère  forme  une  masse  ovale  ; 
son  canal  excréteur  est  un  tronc  très  considérable  qui 
débouche  dans  le  gésier ,  et  doit  y  verser  beaucoup  de 
bile. 

M.  Cuvier  a  trouvé  le  foie  du  tritonia  hombergii , 
petit  relativement  au  volume  qu'il  a  généralement 
dans  le  type  des  mollusques  (3). 


(1)  Ib.  p.  16  et  17,  et  pi.  I,  flg.  3  s,  et  pi.  II,  fig.  2  z. 

(2)  76.  pi.  fig.  6//. 

(3)  lb.  p.  12. 
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4.  Les  Tectibr anches. 

Le  foie  des  aplysies  forme  trois  lobes  principaux, 
sous-divisés  en  beaucoup  de  lobules.  Sa  couleur  est 
brun-verdâtre  très  foncé.]  De  gros  canaux  hépatiques 
s'ouvrent  par  plusieurs  orifices  qui  donnent  les  uns 
dans  les  autres,  en  dedans  de  Pouverture  du  cœcum 
dans  le  troisième  estomac. 

Le  pleurobranche  Pezonii,  pourvu  de  plusieurs  esto- 
macs, reçoit  la  bile  dans  le  premier  de  ses  estomacs  (1  ). 
[Dans  les  acères,  c'est  au  commencement  du  canal  in- 
testinal que  la  bile  est  versée.  Le  foie  enveloppe  Pihtestin 
comme  à  Pordinaire,  et  ne  présente  rien  de  particu- 
lier. 

5.  Les  Hétérobranches . 

Le  foie  compose  en  grande  partie  dans  cet  ordre 
ce  qu'on  appelle  le  nncleus ,  c'est-à-dire ,  une  portion 
du  corps  qui  se  détache  de  la  face  dorsale ,  comme  le 
pied  se  détache  de  la  face  ventrale,  qui  est  toujours 
plus  reculée  que  ce  pied ,  et  constamment  logée  dans 
la  coquille  lorsqu'elle  existe.  Ce  nucleus  répond  par- 
faitement à  la  masse  des  viscères  des  gastéropodes  qui 
semblent  faire  hernie  hors  de  leur  enveloppe  commune, 
et  qui  est  toujours  contenue  dans  la  coquille  comme 
dans  une  enveloppe  protectrice. 

Nous  ferons  remarquer,  dans  les  Hétéropodes  nncléo~ 
branchidés,  le  très-petit  volume  de  ce  viscère,  relative- 

(1)  Dans  le  PL  tuberculatus ,  suivant  Meckel  (0.  C.  p.  186),  le  canal 
de  la  bile  aboutirait  au  milieu  de  la  longueur  de  l'intestin  ;  aussi  cette 
espèce  doit-elle  faire  partie  d'un  autre  genre.  M.  Valenciennes  s'en  était 
convaincu  par  l'inspection  de  la  coquille  intérieure  ;  celle  de  soii  canal 
alimentaire  me  le  persuade. 
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ment  à  celui  qu'il  présente  dans  les  gastéropodes  ordi- 
naires ,  son  éloigneraient  de  l'estomac  ou  du  commen- 
cement de  l'intestin  ,  ses  rapports  avec  l'extrémité  pos- 
térieure du  canal  alimentaire,  et  enfin  son  rapproche- 
ment des  branchies. 

On  dirait  que  la  bile,  dans  ces  animaux,  n'est  plus 
qu'une  humeur  excrémentitielle ,  qu'elle  ne  sert  plus 
qu'à  décharger  le  sang  de  son  excès  de  carbone,  et 
qu'elle  n'a  plus  d'action  sur  le  canal  intestinal  pour  la 
composition  du  fluide  nourricier. 

On  dirait  même  que  l'importance  du  foie ,  comme 
organe  réparateur  de  ce  fluide,  est  en  raison  inverse 
de  l'étendue  de  la  peau  extérieure  et  de  la  surface  de 
cet  organe,  qui  est  propre  à  la  respiration. 

Ces  considérations  expliquent,  il  nous  semble ,  pour- 
quoi ce  viscère ,  dans  les  atlantes ,  est  plus  considé- 
rable que  dans  les  autres  hétéropodes,  et  se  rapproche, 
ainsi  que  les  branchies,  du  développement  qu'ils  pré- 
sentent dans  les  autres  animaux  de  la  classe. 

6.  Les  Pectinïhranclies 

Ont  généralement  un  très-gros  foie ,  dans  lequel  l'es- 
tomac et  l'intestin  sont  cachés  en  grande  partie,  et  qui 
remplit ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  pour  les  gas- 
téropodes à  coquille ,  une  grande  partie  du  cône  que 
forme  cette  coquille,  qu'elle  soit  turbinée  ou  non.  Il 
s'y  trouve  enlacé ,  pour  ainsi  dire ,  avec  l'ovaire  dans 
les  femelles ,  ou  avec  le  testicule  dans  les  mâles. 

Mais  il  y  a  des  différences  pour  le  nombre  des  lobes 

principaux  dans  lesquels  se  réunissent  les  nombreux 

lobules  de  ce  viscère ,  dont  la  substance  est  toujours 

grenue  et  colorée  en  brun  ou  en  jaune,  quelquefois 
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avec  des  nuances  de  vert  plus  ou  moins  prononcées. 
La  bile  est  versée  généralement  dans  l'origine  de  l'in- 
testin. 

7.  Les  Tubulibranches. 

Les  ver  mets  ont  un  foie  considérable  dont  la  bile  est 
versée  dans  l'origine  du  canal  intestinal. 

8  et  9.  Les  Scutibranches  et  Cyclobranches. 

C'est  dans  le  second  estomac  que  parvient  la  bile 
dans  les  haliotides,  lequel  répond  au  premier  estomac 
des  fissurelles ,  qui  ont  un  œsophage  tenant  lieu  de 
premier  estomac.  Ainsi,  dans  les  Scutihranches,  la  bile 
pénètre  dans  l'estomac  proprement  dit.  C'est  une  ana- 
logie très  remarquable  avec  les  acéphales  ;  analogie 
oui  se  voit  encore  dans  les  deux  oreillettes  du  cœur  et 
dans  la  direction  de  l'intestin  à  travers  le  péricarde. 

Le  foie,  placé  dans  le  voisinage  de  l'estomac,  l'en- 
veloppe plutôt  que  l'intestin.  Il  n'offre  rien  de  particu- 
lier dans  sa  structure. 

Le  foie  des  Cyclobranches  [patelles  et  oscabrions)  est 
assez,  volumineux  ;  il  forme  dans  ceux-ci  de  nom- 
breux lobules  séparés  comme  des  grappes  (1).] 

D.  Foie  des  Acéphales. 
1 .  Les  Acéphales  testacés. 

Le  foie  des  acéphales  enveloppe  généralement  l'es- 
tomac, comme  une  croûte  collée  à  sa  surface;  il  y 
verse  sa  bile  par  un  grand  nombre  de  trous  percés 
dans  ses  parois. 

Les  patelles  parmi  les  gastéropodes  ,  et  les  clios  et 

(l)  Ibid,  p.  27,  pi.  IHf  fig.  12  e  et  13  d. 
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pneumodermes,  parmi  les  ptéropodes,  viennent  nous 
offrir  la  même  circonstance  organique. 

Dans  les  acéphales  mêmes,  l'intestin  sorti  de.  l'es- 
tomac revient  souvent  ramper  dans  l'épaisseur  du  foie 
qui  entoure  ce  viscère. 

Cette  forme  et  cette  position  du  foie  ont  lieu  dans 
les  acéphales  mis  (les  ascidies  et  les  hiphores),  comme 
dans  les  autres. 

2.  Les  Acéphales  nus. 

[Dans  la  thalia  pinnata,\e  seul  organe  qui  peut  être 
pris  pour  le  foie  est  situé  parallèlement  au  canal  ali- 
mentaire ;  il  a  une  for  aie  très  alongée ,  et  sa  substance 
a  paru  à  M.  Cuvier  composée  de  filameots  parallèles  (1  ). 
Ce  sont  sans  doute  les  cannelures  considérables  décrites 
par  M.  Meyen,  qui  se  distinguaient  encore  par  leur 
couleur  rouge,  tandis  que  le  reste  de  la  surface  du  foie 
était  violet.  Suivant  ce  naturaliste ,  la  capsule  du  foie 
était  remplie  d'une  pulpe  composée  de  globules  dans 
de  la  mucosité  (2). 

Cette  seule  espèce  aurait  une  vésicule  du  fiel ,  d'après 
le  même  auteur  (3)  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il 
y  a  eu  quelque  illusion  dans  cette  observation,  la  vésicule 
du  fiel  ne  s'étant  rencontrée  jusqu'ici  que  dans  le  type 
des  vertébrés ,  et  tout  au  plus  chez  les  céphalopodes , 
et  les  doris ,  dans  le  type  des  mollusques. 

(i)  o.  C.  p.  370. 

(2)  E.  J.  X.  Meyen  Beitrœge  zur  zoologie ,  p.  38.0  Nova  acla  phfsico- 
meclica.  ac.  (les.  Leopold.  Carol.  Naturœ  curios.  t.  XVI ,  pi.  I.  1832. 

(3)  Il  dit  qu'elle  s'ouvre  dans  la  capsule  du  foie,  et  qu'il  n'a  pu  voir  sa 
communication  avec  le  canal  alimentaire.  Je  ne  sais  où.  il  a  vu  que 
M.  Cuvier  la  regardait  aussi  comme  la  vésicule  du  fiel.  M.  Cuvier  décrit 
cette  poche  comme  l'estomac,  et  dit  positivement  qu'elle  se  gonfle  quand 
on  souffle  par  le  pharynx ,  p.  370. 
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«  Le  foie  adhère  (Tune  manière  intime  aux  côtés  de 
»  l'estomac,  et  y  verse  sa  bile  par  plusieurs  orifices, 
)>  comme  dans  les  bivalves  (1).  » 

Ce  viscère  forme ,  dans  Yascidia  rustica ,  une  masse 
divisée  en  petits  paquets  arrondis,  composée  d'une 
membrane  transparente ,  interceptant  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  qui  communiquent  les  unes  dans 
les  autres,  et  se  terminent  à  la  surface  de  la  glande  par 
des  culs-de-sac.  C'est  le  fond  de  ceux-ci  qui  donne 
à  ce  viscère  une  apparence  granuleuse,  lorsque  la 
substance  jaune  et  comme  pulvérulente  qui  les  remplit 
parait  à  travers  leurs  parois  transparentes  et  disten- 
dues. 

Le  foie  n'est  pas  toujours  évident,  facile  à  démon- 
trer, comme  une  glande  distincte,  dans  toutes  les  asci- 
dies simpLs.  L'intimité  qu'il  contracte  dans  les  acé- 
phales en  général  avec  les  parois  de  l'estomac  augmente 
ici  au  point  que  déjà,  dans  plusieurs  de  ces  ascidies, 
il  semble  se  confondre  avec  les  parois  de  ce  viscère. 

C'est  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  dans  les  ascidies 
com  posées. 

Cependant  le  foie,  dans  les pyrosoma,  serait,  sui- 
vant Savigny  (2),  un  organe  bien  distinct,  volumineux, 
de  forme  arrondie,  attaché  à  l'intestin  par  un  faisceau 
de  canaux  divergents,  de  couleur  rose,  jaune  ou  brune, 
divisé  en  huit  ou  douze  côtes,  susceptible  d'ailleurs  de 
se  décomposer  en  vésicules  oblongues  et  pédiculées. 
Cette  structure  me  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  que  j'ai  observée  dans  l'ascidie  rustique.  ] 


(1)  Ibid$.  13. 

(2)  0.  C,  p.  56, 


96      XXII*  LEÇON.  ORGANES   REPARAT.    DES   MOLLUSQUES. 

E.  Les  Bmchiojpodes, 

Dans  les  Brachiopodes  (lingides  et  térébratules) ,  le 
foie  est  de  nouveau  distinct  et  entrelacé  dans  les  cir- 
convolutions de  l'intestin,  et  même  dans  les  muscles. 

[On  voit  dans  les  térébratules  de  gros  canaux  hépa- 
tiques, dont  les  troncs  s'ouvrent  dans  l'estomac,  et 
dont  les  dernières  divisions  paraissent  former  de  petits 
culs-de-sac  sur  les  parois  desquels  se  ramifient  les  vais- 
seaux sanguins  (1).  La  masse  de  ce  viscère  se  divise  en 
deux  parties  dans  ces  mêmes  animaux  ;  la  couleur  de 
sa  substance  est  verdàtre. 

Dans  la  lingule,  M.  Cuvier  Ta  trouvée  d'un  jaune 
d'orange  ;  sa  substance  était  pénétrée  de  beaucoup  de 
vaisseaux  sanguins  ;  ses  lobules  formaient  comme  des 
grappes. 

Dans  les  orbicules,  le  foie  est  d'une  belle  couleur 
verte.  Sa  substance  se  compose  de  follicules  alongés. 
Les  canaux  hépatiques  ont  de  nombreux  orifices  dans 
l'estomac] 

Dans  tous  ces  animaux,  comme  dans  ceux  à  sang 
rouge ,  la  bile  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  verdàtre. 

F.  Les  Cirrhopodes . 

Le  foie  est  remplacé  par  un  tissu  glanduleux  qui 
revêt  extérieurement  les  parois  de  l'estomac ,  du  moins 
celles  qui  sont  bosselées  et  dont  la  couleur  est  brune  ; 
il  leur  est  intimement  uni  (2). 

(1)  Mémoire  cité  de  M.  Owen.  Ann.  des  se.  natur.  Nouvelle  série,  t.  III, 
pi.  I ,  fig.  12  et  13.  Et  Trans.  of  the  zoologie.  Society  of  London.  vol.  1 , 
p.  2. 

(1)  Cuvier,  Mémoire  cité,  p.  10  et  11,  et  pi.  3.  fig.  9  et  10. 
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IL  Des  soutiens  et  des  enveloppes  du  canal  intestinal. 

On  peut  dire,  en  général,  que  le  canal  alimentaire 
des  mollusques  n'est  pas  soutenu  par  un  mésentère. 
Ses  différentes  circonvolutions  sont  fixées  entre  elles 
et  entre  les  lobes  du  foie  par  de  la  cellulosilé ,  et  par 
des  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs,  mais  non  suspen- 
dues à  une  membrane.  Un  véritable  péritoine  contient 
cependant  Ja  totalité  des  viscères ,  et  forme  même  une 
lame  de  séparation  pour  le  cœur,  qui  est  dans  une  ca- 
vité à  part,  ainsi  que  l'organe  delà  respiration,  quand 
celui-ci  n'est  pas  tout-à-fait  extérieur;  mais  je  n'ai 
point  vu  que  ce  péritoine  se  repliât  en  dedans  pour 
embrasser  l'intestin. 

[Cela  est,  en  effet,  difficile  à  démontrer  dans  la  plu- 
part des  cas.  L'enveloppe  péritonéale  est  cependant 
évidente  dans  plusieurs  mollusques,  et  entre  autres 
dans  tous  les  céphalopodes ,  qui  ont  les  estomacs  et  le 
canal  intestinal  flottants  dans  une  cavité  péritonéale 
distincte.  Ici  le  péritoine  se  réplie  évidemment  sur  eux, 
après  avoir  formé  un  véritable  mésentère,  ainsi  que 
l'a  démontré  M.  Cuvier  (1). 

M.  Cuvier  adopte  encore  l'opinion  que,  même  dans 
les  cas  d'absence  de  mésentère ,  comme  dans  les  asci- 
dies (£) ,  la  membrane  qui  tapisse  en  dedans  l'enveloppe 
intérieure  de  l'ascidie ,  se  réfléchit  sur  les  viscères  à  la 
manière  du  péritoine.  Je  pense  qu'on  doit  généraliser 
cette  observation,  et  que,  dans  tous  les  cas,  le  canal 
alimentaire  est  enveloppé  par  quelque  chose  d'analogue 


(1)  Mémoire  sur  le  poulpe  ,  déjà  cité  ,  p.  10  et  29. 

(2)  Mémoire  sur  les  ascidies,  p.  8. 

5. 
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au  péritoine  des  animaux  vertébrés.  C'est  l'opinion 
que  j'ai  émise  en  parlant  des  membranes  du  canal  ali- 
mentaire. ] 

Dans  les  céphalopodes ,  le  péritoine  est  un  sac,  plongé 
dans  un  autre  sac,  dans  celui  qui  constitue  propre- 
ment le  corps  j  mais  ce  dernier  n'enveloppe  pas  entiè- 
rement l'autre;  son  ouverture  laisse  le  péritoine  à  dé- 
couvert par-devant  ;  il  n'a  alors  sur  lui  qu'un  prolon- 
gement mince  de  la  peau.  [Le  péritoine  divise  la 
cavité  du  corps  en  plusieurs  poches  analogues  à  celles 
des  oiseaux.  ]  Il  est  encore  remarquable  en  ce  qu'il  est 
ouvert  de  deux  orifices  qui  communiquent  au-dehors, 
et  qui  peuvent  en  laisser  échapper  les  sérosités.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  d'autre  exemple  de  cette  confor- 
mation, si  ce  n'est  dans  les  raies,  [dans  les  squales,  les 
lamproies,  et  dans  quelques  poissons  osseux,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  en  décrivant  le  péritoine  des  animaux 
vertébrés. 

A  la  vérité,  ces  poches  péritonéales,  ainsi  ouvertes 
au  dehors ,  ne  contiennent  pas  de  viscères ,  mais  les 
veines  caves  avec  les  corps  spongieux  qui  les  entou- 
rent (1).] 

Comme  les  céphalopodes  ont  une  tête  distinguée  par 
un  cou,  et  un  vrai  crâne  cartilagineux,  leur  péritoine, 
qui  ne  va  que  jusqu'au  cou ,  n'embrasse  pas  le  cerveau 
ni  la  masse  de  la  bouche ,  ainsi  que  cela  arrive  dans  les 
autres  mollusques. 


(1)  M.  Meyer ,  professeur  à  Bonn,  dans  des  mélanges  d'anatomie  com- 
parée, publiés  en  1835  (en  allemand)  ,  émet  l'opinion  que  ces  corps  spon- 
gieux sont  les  reins  de  ces  animaux  ,  et  que  les  cavités  qui  les  renferment 
forment  une  double  vessie  urinaire.  Nous  reviendrons  sur  cette  détermi- 
nation en  décrivant  les  reins.  D. 
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Le  péritoine  des  gastéropodes  double  presque  toute 
la  peau  extérieure  du  corps  ;  cette  tunique  si  épaisse  et 
si  musculeuse  le  contient  et  le  protège  éminemment. 
Dans  ceux  qui  ont  une  coquille ,  la  partie  du  corps  qui 
reste  toujours  dans  cette  armure  n'est  point  enveloppée 
de  muscles  ;  elle  n'est  revêtue  que  du  péritoine  et  d'une 
lame  mince  de  la  peau  :  on  pourrait  presque  la  con- 
sidérer comme  une  hernie  naturelle  qui  aurait  échappé 
à  la  pression  de  la  partie  musculeuse,  de  celle  qui  peut 
à  volonté  rentrer  ou  sortir  de  la  coquille. 

Le  péritoine  des  acéphales  testacés  occupe ,  en  vertu 
de  la  forme  de  leur  corps ,  une  moindre  place  que  celui 
des  autres  mollusques  ;  il  est  embrassé  par  les  muscles 
qui  se  rendent  au  pied,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  pied, 
il  est  simplement  recouvert  par  la  peau  générale.  [Leur 
canal  alimentaire  est  comme  collé  aux  viscères  ou  aux 
membranes  environnantes,  et  Savait  pas  besoin  de 
prolongements  mésentériques  pour  être  maintenu  en 
place  ;  aussi  en  manquent-ils  tous. 

Dans  les  ascidies ,  il  n'y  a  point  de  mésentère ,  quoique 
la  cavité  qui  renferme  le  canal  alimentaire  soit  plus 
grande  que  cela  ne  serait  nécessaire  pour  le  contenir  ; 
et  la  connexion  de  la  membrane  péritonéale  qui ,  après 
avoir  tapissé  en  dedans  l'enveloppe  extérieure,  se  replie 
sur  les  viscères,  n'a  lieu  que  vers  la  bouche  et  l'anus  (1).] 

Aucun  mollusque  ne  m'a  rien  montré  qui  eût  l'air 
d'un  épiploon. 

(1)  V.  le  mémoire  cité  de  M.  Cuvier  sur  les  ascidies,  etc. 
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VINGT-TROISIEME  LEÇON. 

DES  ORGANES  RÉPARATEURS  DU   FLUIDE  NOURRICIER 
DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

[L'appareil  compliqué  qui,  dans  le  type  des  articu- 
lés, a  pour  fonction  de  réparer  les  pertes  du  fluide 
nourricier,  présente  dans  ses  parties  principales,  et 
dans  tous  ses  détails ,  des  différences  nombreuses  qui 
ont  rapport  aux  habitudes  de  régime ,  au  séjour,  à  la 
forme  générale  du  corps ,  et  à  tout  l'ensemble  de  l'or- 
ganisme. En  décrivant  successivement  les  différentes 
parties  de  cet  appareil,  dans  chaque  classe  ,  nous  tâ- 
cherons de  rapporter,  autant  que  possible ,  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  causes,  les  différences  qui  en  sont  les 
effets.  Il  yen  a  de  très-grandes  encore,  dans  les  insectes 
sujets  à  des  métamorphoses  complètes,  suivant  les  épo- 
ques de  nutrition  et  d'accroissement,  de  transformation 
et  de  propagation  de  ces  animaux ,  pendant  lesquelles 
leur  régime  alimentaire  peut  être  plus  ou  moins  im- 
portant, ou  de  nature  très  différente. 

La  plus  remarquable  sans  doute  de  ces  dernières 
différences  est  l'absence  d'anus  dans  quelques  larves , 
et  la  conversion  probable ,  sans  aucun  résidu ,  en  leur 
propre  substance,  de  toutes  les  substances  alimentaires 
que  ces  larves  avalent.  ] 
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ARTICLE  I. 

DE    LA   BOUCHE    DES    ANIMAUX    ARTICULES    EN    GENERAL. 

Tous  ces  animaux  ont  un  système  d'organes  masti- 
catoires semblable,  et  dont  le  caractère  consiste  à  être 
formé  de  deux  ou  plusieurs  paires  de  mâchoires  laté- 
rales ,  placées  les  unes  en  avant  des  autres ,  ou  les  unes 
sur  les  autres. 

Les  mâchoires  se  meuvent  de  dehors  en  dedans ,  et 
de  dedans  en  dehors ,  par  conséquent  d'une  manière 
tout-à-fait  contraire  de  celle  des  animaux  vertébrés, 
qui  se  meuvent  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut. 

La  première  paire  ou  l'antérieure  qui ,  à  quelques 
exceptions  près ,  est  la  plus  robuste ,  porte  le  nom  de 
mandibules  (mandibulœ). 

La  seconde  paire  et  les  suivantes ,  lorsqu'il  y  en 
a  plus  de  deux,  conservent  le  nom  de  mâchoires 
(  maxillœ). 

Ces  organes,  surtout  les  mâchoires,  portent  souvent 
des  filaments  ordinairement  articulés,  dont  l'insecte  se 
sert  pour  palper  sa  nourriture ,  à  mesure  qu'il  la  mâche. 
On  les  nomme  palpes,  antennules  ou  barbillons,  et, 
d'après  la  pièce  qui  les  porte,  on  les  distingue  en 
palpes  mandibulaiçes  et  en  palpes  maxillaires. 

Les  lèvres  sont  des  pièces  impaires ,  dont  l'une  est 
située  en  avant  ou  au-dessus  des  mandibules ,  et  se 
nomme  lèvre  supérieure  ou  labre;  l'autre  est  placée  en 
arrière  des  mâchoires  ou  au-dessous,  et  se  nomme 
lèvre  inférieure.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  compliquée 
que  Fautre  :  elle  porte  ordinairement  aussi  des  palpes, 
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nommés  palpes  labiaux;  et  lorsqu'il  y  a  dans  les  insectes 
à  mâchoires  un  prolongement  en  languette  ou  une 
trompe  complète ,  c'est  la  lèvre  inférieure  qui  le  fournit. 

Les  crustacés,  qui  comprennent  les  entomostracés , 
sont  les  seuls  animaux  qui  aient  plusieurs  paires  de 
mâchoires,  outre  les  mandibules.  Les  arachnides  et  les 
vrais  insectes,  qui  comprennent  la  classe  entière  x  sauf 
les  myriapodes ,  n'en  ont  jamais  qu'une  paire. 

Les  premiers  sont  aussi  les  seuls  qui  aient  des  palpes 
mandibuiaires  ,  en  même  temps  que  des  maxillaires. 
Les  insectes  proprement  dits  n'ont  jamais  de  palpes 
qu'aux  mâchoires  et  à  la  lèvre  inférieure. 

La  lèvre  supérieure  manque  très  souvent  ou  bien 
se  soude  à  la  tëie ,  c'est-à-dire  quelle  se  confond  avec 
cette  partie  du  front  qu'on  nomme  le  chaperon ,  et 
devient  immobile  par  cette  soudure. 

A.   Examen  particulier  de  la  bouche  des  Crustacés. 

I.  Des  Malacostracés. 

\  .  Bouche  des  Décapodes. 

a.  Mâchoires  et  lèvres.  Tous  les  crustacés  décapodes 
ont  à  leur  bouche  six  paires  dWganes ,  qui ,  se  mouvant 
latéralement  dans  un  plan  horizontal ,  doivent  passer 
pour  des  mâchoires  ou  des  mandibules  ;  ils  se  recou- 
vrent tous  les  uns  des  autres,  et  le  plus  extérieur  a  été 
nommé  lèvre  par  quelques  naturalistes,  mais  à  tort, 
car  il  îVest  point  impair,  et  les  deux  parties  dont  il  se 
compose  se  meuvent  latéralement  comme  les  autres. 

Les  mâchoires  sont  articulées  sous  le  thorax \  en  avant 
des  pieds,  dont  elles  semblent  continuer  la  série  de  ce 
côté,  et  portent  la  plupart,  sur  le  côté  extérieur  de  leur 
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racine  ou  de  leur  hanche ,  une  lame  membraneuse  qui , 
se  glissant  sous  le  rebord  latéral  du  thorax ,  entre  les 
branchies  antérieures  ,  sert  à  séparer  les  lobes  de  celle- 
ci,  et  à  les  comprimer  dans  Facte  de  la  respiration.  Les 
pieds  ont  aussi  de  pareilles  lames  pour  les  branchies 
postérieures,  mais  elles  manquent  dans  les  appendices 
maxillaires  et  les  pieds  thoraciques  des  espèces  qui  ont 
des  branchies  sous  la  queue,  comme  les  mantes  de  mer 
(squilla,  Fab.),qui  appartiennent  aux  crustacés  dé- 
capodes. 

Ces  mâchoires  sont  en  outre ,  excepté  peut-être  les 
deux  paires  inférieures ,  formées  de  deux  divisions  ; 
Fune  qu'on  peut  appeler  proprement  la  mâchoire ,  et 
Fautre  son  palpe  dorsal.  Celui-ci  est  plus  grêle ,  et  se 
termine  par  un  filet  articulé  et  pointu  ;  Fautre  division 
ou  la  mâchoire  proprement  dite  porte  aussi ,  mais  dans 
les  deux  dernières  paires  seulement,  un  palpe  terminal. 
Ce  que  je  viens  de  dire  est  commun  aux  craies ,  aux 
écrevisses ,  aux  pagures ,  et  en  général  aux  crustacés  dé- 
capodes de  Latreille.  Dans  les  premiers  ou  dans  les 
hrachiures ,  la  mâchoire  la  plus  extérieure  est  aplatie, 
se  joint  si  bien  à  sa  correspondante  et  à  son  palpe 
dorsal,  que  les  quatre  pièces  ensemble,  en  se  repliant, 
forment  une  espèce  de  bouclier  qui  recouvre  toutes  les 
autres  mâchoires.  C'est  ce  qui  a  pu  lui  valoir  le  nom 
de  lèvre  inférieure ,  et  ce  qui  a  fondé  Fordre  des  hléis- 
tagnaihes  de  Fabricius  ,  qui  répond  aux  crustacés 
décapodes  brachiures  de  Latreille. 

Maisiln'en  estpas  ainsi  dans  les  décapodes  macroures. 
La  mâchoire  extérieure  est  prismatique ,  forte ,  et  les 
divisions  de  son  palpe  terminal  étant  presque  aussi 
grosses  que.  son  corps  ,  F  ensemble  représente  plutôt  un 
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pied   que   toute  autre   chose ,  et  a  souvent  été  décrit 
comme  un  vrai  pied  par  les  anciens  naturalistes. 

Dans  les  Crustacés  décapodes ,  la  seconde  mâchoire, 
en  commençant  à  compter  par  la  plus  extérieure,  res- 
semble à  la  première  ,  sinon  pour  la  forme,  du  moins 
pour  la  composition  générale  de  ses  parties. 

La  troisième  a  son  corps  divisé  en  deux  lobes  ;  la 
quatrième  en  quatre;  la  cinquième  de  nouveau  en 
deux  ;  elles  sont  toutes  les  trois  minces  dans  les  petits 
crustacés ,  et  ciliées  dans  tous:  Les  palpes  de  ces  deux 
dernières  n^ont  qu^une  simple  pointe  au  lieu  de  filet, 
ou  tout  au  plus  deux  articles  aplatis  en  palettes  (  le 
crabe  tourteau). 

[  Il  y  a  sans  doute  des  différences  dans  la  forme  de 
chacun  des  articles  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ces  appendices  maxillaires ,  différences  dont  on  pourra 
se  faire  une  idée  par  les  descriptions  détaillées  qui  sui- 
vront .  ] 

Malgré  toutes  ces  variétés ,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que  tous  les  crustacés  décapodes  ont  cinq  paires  de 
mâchoires  différentes  entre  elles,  et  qui  doivent  agir 
sur  les  aliments ,  et  les  préparer  à  la  vraie  mastication 
d^une  façon  toute  particulière. 

Sur  tous  ces  organes  se  trouvent  les  vrais  mandibules, 
extrêmement  robustes  dans  tous  les  genres ,  dont  la  par- 
tie triturante  varie  en  configuration  selon  ces  genres. 

Dans  les  homars,  etc.  (astacus,  F.),  il  y  a  en  dedans 
une  surface  mousse  et  vraiment  molaire,  et,  en  dehors, 
un  bord  tranchant  ou  incisif,  divisé  en  trois  dentelures 
arrondies. 

Dans  les  hermites  (pagurus,  F.),  les  dentelures  sont 
aiguës  et  éloignées. 
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Dans  le  genre  scyllarus ,  il  y  a  deux  dentelures  sépa- 
rées ;  une  pointue  en  avant ,  une  mousse  en  arrière. 

Dans  les  crabes,  etc. ,  il  n'y  a  qu'un  tranchant  égal. 

Toutes  ces  mandibules  portent  un  palpe;  il  est  triar- 
ticulé ,  et  dilaté  au  bout  dans  les  homars ,  les  crabes,  etc. , 
d'un  seul  article  dans  les  scyllares ,  etc. 

[Pour  compléter  cette  description  générale  de  la 
bouche  des  cmstacés  décapodes,  nous  ajouterons  que 
le  pharynx,  ou  l'entrée  proprement  dite  du  canal  ali- 
mentaire ,  est  couvert  en  avant  d'un  lobe  arrondi , 
épais,  assez  proéminent,  sorte  d'épipharynx,  qu'on  ap- 
pelle, dans  les  ouvrages  d'histoire  naturelle,  lèvre  supé- 
rieure ou  antérieure.  Ce  lobe  se  place ,  dans  l'état  de 
repos ,  derrière  les  mandibules ,  ou  en  dedans  de  ces 
parties  ;  et  cette  position  me  fait  penser  que  c'est  peut- 
être  à  tort  qu'on  l'appelle  lèvre. 

Le  bord  du  pharynx  est  divisé  en  arrière ,  et  se 
prolonge  en  deux  lobes ,  qui  restent  mous  et  comme 
charnus  dans  certaines  espèces  (  le  crabe  tourteau ,  les 
fortunes ,  les  thelphuses),  qui  deviennent  une  lame  dure 
et  cornée ,  à  bords  ciliés  dans  d'autres  (  Yécrevisse  flu- 
viatile ,  le  maja  squinado).  Ces  deux  lobes  recouvrent 
immédiatement  la  mandibule,  et  s'appliquent  à  sa  face 
extérieure.  Ils  tiennent  lieu  de  lèvre  inférieure  ou  pos- 
térieure, et  méritent  plutôt,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
de  porter  ce  nom ,  que  celui  de  languette  bilobée  que 
lui  donne  M.  Savigny. 

Les  mandibules ,  qui  opèrent  proprement  la  masti- 
cation ,  se  composent  chacune ,  comme  une  dent  simple 
de  mammifère,  d'une  partie  triturante  ou  coupante 
qui  en  est  la  couronne ,  et  d'une  portion  alongée  qui 
répondrait  à  la  racine  de  la  dent.  Une  suture  apparente 
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et  quelquefois  une  échancrure  profonde  distingue  ces 
deux  parties. 

Chacune  des  mâchoires  porte  un  palpe  à  plusieurs 
articles  sur  son  bord  antérieur  vers  la  réunion  de  la 
couronne  avec  la  racine;  et  un  peu  au-dessus,  mais 
du  même  côté ,  une  fossette  articulaire  qui  reçoit  une 
proéminence  qui  descend  de  chaque  côté  du  chaperon. 
(Test  sur  cette  apophyse  condyloïde  que  la  mâchoire 
exécute  des  mouvements  de  bascule  qui  rapprochent  sa 
face  triturante  de  celle  de  la  mâchoire  opposée ,  ou  qui 
l'en  éloignent. 

Après  ces  parties  essentielles ,  la  bouche  des  C7*u$ta- 
cés  décapodes  est  garnie  de  cinq  appendices  préhensiles, 
qui  se  recouvrent  successivement ,  et  dont  le  plus  exté- 
rieur ou  le  cinquième  est  en  même  temps  le  plus  grand. 
Il  semble  même  organisé  et  disposé,  dans  les  décapodes 
brachiurcs,  pour  fermer  presque  hermétiquement  et 
l'orifice  de  la  bouche ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire , 
et  Pentrée  de  la  cavité  branchiale. 

Ces  appendices,  que  Ton  a  comparés  à  des  mâ- 
choires (  les  deux  ou  trois  premiers  )  ou  à  des  pieds 
(  les  deux  derniers  surtout  ) ,  servent ,  sans  doute ,  à 
saisir  les  substances  alimentaires  et  à  les  porter  vers  les 
mâchoires  ;  mais  leur  usage  ne  se  borne  pas  là.  Le  qua- 
trième et  le  cinquième  portent  une  branchie ,  comme 
les  pieds  thoraciques,  qui  est  attachée  à  la  hanche,  ou 
à  une  lame  en  partie  osseuse  et  en  partie  cornée  qui  se 
porte  en  arrière  dans  la  cavité  branchiale. 

Le  troisième  a  une  lame  branchiale  ciliée ,  mais  sans 
branchie  ;  cette  lame  se  distingue  des  autres  par  sa 
longue  proportion  et  par  sa  forme  étroite. 

Le  deuxième  a  de  même  une  lame  branchiale ,  mais 
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de  forme  toute  différente  ;  elle  est  large ,  courte  et  ar- 
rondie. 

Si  Ton  observe  la  place  qu'occupent  ces  appendices 
et  leurs  mouvementsrapides  etfréquents,  du  moins  ceux 
de  leurs  palpes  dans  l'état  de  vie  ;  si  Ton  fait  attention 
aux  lames  branchiales  ou  aux  branchies  qu'ils  sup- 
portent ,  on  sera  convaincu  qu'ils  ont  aussi  pour  fonc- 
tion essentielle  de  diriger,  vers  les  branchies  que  leurs 
lames  séparent,  les  courants  d'eau  qui  doivent  servir  à 
la  respiration,  ou  d'arrêter  l'eau  qui  doit  séjourner 
dans  la  cavité  branchiale ,  fonction  plus  particulière- 
ment réservée  au  plus  extérieur  de  ces  appendices. 

Ces  usages  compliqués  me  persuadent  qu'il  vaudrait 
beaucoup  mieux  les  désigner  d'une  manière  générale 
par  le  nom  d'appendices  préhensiles  et  par  leur  numéro 
d'ordre ,  que  par  ceux  des  mâchoires  ou  de  pieds-mâ- 
choires. 

La  mâchoire  proprement  dite  des  crustacés  ré- 
pond-elle ,  comme  on  le  pense  communément ,  à  la 
mâchoire  antérieure  des  insectes,  appelée  si  impro- 
prement mandibule,  oU  bien  à  la  postérieure? 

Les  palpes  qu'elle  supporte  me  disposent  à  la  regar- 
der comme  une  mâchoire  inférieure  ou  postérieure ,  et 
conséquemment  comme  une  véritable  mandibule,  dans 
le  sens  des  anthropotomistes ,  d'autant  plus  que  la  lèvre 
s'applique  immédiatement  contre  elle. 

Le  cinquième ,  le  quatrième  et  le  troisième  de  ces 
appendices  ,  qui  portent  un  véritable  palpe,  sont  con- 
sidérés ,  par  quelques  naturalistes,  comme  des  pieds- 
mâchoires,  qu'ils  désignent  par  les  noms  de  premier, 
d'intermédiaires  et  de  troisième  (1). 


(1)  M.  Savigny  est  le  premier  qui  ait  avancé  cette  opinion.  Il  pense  que 
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Il  faut  avouer  cependant  que  ce  n'est  que  dans  Je 
quatrième  et  le  cinquième  que  Ton  trouve  toutes  les 
parties  des  pieds  thoraciques,  la  hanche,  le  trochanter 
et  là  cuisse,  la  jambe  et  le  pied  proprement  dit,  com- 
posé de  trois  articles  ;  et  que  ces  deux  seuls  portant  des 
branchies,  comme  les  pieds  thoraciques,  méritent  en- 
core sous  ce  rapport  de  leur  être  comparés.  Ce  sont  de 
véritables  pieds  raccourcis  et  rapprochés  de  la  bouche, 
pour  devenir  des  appendices  préhensiles. 

Après  ces  considérations  générales  sur  la  bouche  des 
crustacés  décapodes,  nous  allons  indiquer  quelques-unes 
des  principales  différences  que  présentent  les  parties  de 
cet  appareil  si  compliqué. 

Toutefois  nous  commencerons  par  décrire ,  en  détail , 
pour  servir  de  point  de  comparaison  t  chacune  de  ces 
parties  dans  Yécrevisse  fluviatile ,  comme  exemple  des 
Macroures ,  et  dans  le  crabe  tourteau,  comme  exemple 
des  Brachiures. 

Dans  Yécrevisse  fluviatile ,  le  cinquième  appendice 
maxillaire ,  qui  est  le  plus  extérieur ,  ou  le  deuxième 
pied-mâchoire ,  a  un  premier  article  très  court  qui  Punit 
au  thorax  et  porte  une  branchie  commeles  autres  pieds  ; 
ce  premier  article  répond  exactement  à  la  hanche  des 
dix  pieds  thoraciques.  Vient  ensuite  le  trochanter,  mo- 
bile sur  le  précédent ,  et  soudé  à  la  cuisse.  Il  porte  en 
dehors  le  palpe  dorsal,  qui  se  compose  d'une  première 
pièce  longue  et  grêle,  et  du  palpe  proprement  dit,  plus 


dans  les  décapodes,  trois  paires  de  pieds  antérieurs  ont  été  ainsi  rappro- 
chés de  la  bouche  et  rapetisses  pour  ne  plus  être  que  des  pieds-mâchoires; 
tandis  que  dans  les  isopodes ,  qui  ont  quatorze  pieds,  il  n'y  eu  a  eu  qu'une 
seule  paire.  De  sorte  que  le  nombre  normal  des  pieds  chez  les  uns  et  les 
autres  devrait  être  de  seize. 
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petit,  plus  court,  articulé,  mou  et  flexible.  Le  troi- 
sième article,  ou  la  cuisse,  est  le  plus  considérable;  con- 
cave et  aplati  par  sa  face  supérieure,  convexe  à  sa  face 
inférieure  ou  externe,  il  est  dentelé  et  tranchant  sur  le 
bord  interne ,  qui  est  caché  par  de  longs  cils ,  auxquels 
répondent  des  cils  rares  et  courts  de  la  face  supérieure. 

Le  suivant,  qui  est  beaucoup  moins  grand  et  de 
forme  prismatique,  est  celui  de  la  jambe;  les  trois  der- 
niers, qui  sont  de  plus  en  plus  petits,  et  très-mobiles 
les  uns  sur  les  autres ,  comme  le  quatrième  Test  sur  le 
troisième ,  tiennent  lieu  de  tarse ,  de  métatarse  et  de 
doigt.  Ce  pied-màchoire  est  articulé  comme  les  pieds 
thoraciques ,  dans  un  trou  du  thorax  qui  précède  celui 
qui  reçoit  la  pince. 

Le  quatrième  appendice  maxillaire  a  une  composi- 
tion très  analogue  au  cinquième.  C'est  encore  évidem- 
ment un  organe  locomoteur  raccourci  pour  ne  plus 
servir  qu'à  la  préhension  ,  un  véritable  pied-mâchoire. 

Son  premier  article,  ou  la  hanche,  s'articule  de 
même  au  thorax,  il  est  court  et  large,  et  supporte  aussi 
unebranchie.  Le  second  article,  également  court,  nous 
parait  composé  de  deux  parties  soudées;  la  première 
répondant  au  trochanter,  et  la  seconde  à  la  cuisse, 
mais  à  une  cuisse  devenue  rudimentaire.  Le  trochanter 
porte,  comme  celui  du  dernier  pied-màchoire,  un  filet 
grêle,  arqué,  plus  long  que  celui  de  ce  dernier  pied, 
et  se  terminant  aussi  par  un  palpe  fin  et  articulé. 

Le  second  article,  qui  comprendrait,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  le  trochanter  et  la  cuisse ,  s'articule 
librement  avec  la  pièce  principale.  Cette  pièce  princi- 
pale tient  lieu  de  la  jambe ,  tandis  que  dans  le  dernier 
pied-màchoire  elle  représente  la  cuisse.  Dans  l'un  et 
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l'autre  membre ,  ces  pièces  ont  une  forme  analogue  ; 
mais  dans  celui  que  nous  décrivons ,  cette  pièce  prin- 
cipale est  plus  petite ,  plus  mince ,  ciliée  de  même  à 
son  bord  interne ,  mais  sans  dentelures. 

Les  trois  autres  pièces  qui  terminent  ce  membre, 
courtes ,  plates ,  et  très  mobiles  Tune  sur  l'autre,  ainsi 
que  sur  la  jambe ,  semblent  répondre  au  tarse ,  au  mé- 
tatarse et  au  doigt.  La  dernière  est  arrondie ,  l'avant- 
dernière  est  la  plus  grande,  et  l'antépénultième  la 
plus  petite.  Les  deux  dernières  sont  bordées  de  longs 

cils. 

Le  troisième  appendice  maxillaire  est  mince  et 
presque  membraneux  ;  à  sa  base  est  attachée  une  longue 
et  large  lame  qui  se  porte  en  arrière  entre  les  bran- 
chies ;  tandis  que  du  bord  externe  de  cette  même  base 
s'élève  un  palpe  dorsal  composé  d'un  premier  article 
long  et  élargi ,  et  d'un  filet  articulé.  Le  pied-mâchoire, 
proprement  dit,  se  compose  de  trois  pièces ,  la  hanche , 
la  cuisse  et  la  jambe,  et  d'une  quatrième  qui  est  placée 
comme  un  doigt  entre  le  palpe  et  la  base  de  la  der- 
nière pièce. 

Le  deuxième  appendice  maxillaire  n'a  plus  qu'un 
palpe  incomplet  ;  c'est  l'analogue  de  la  première  pièce 
des  autres,  mais  sans  le  filet  articulé  qui  la  termine.  La 
lame  branchiale  qui  tient  à  sa  base  s'étend  en  avant 
autant  qu'en  arrière.  Peux  pièces  profondément  divisées 
dans  leur  longueur,  jointes  par  leur  base,  forment 
une  lame  à  quatre  lobes  ,  dont  les  deux  internes  sont 
les  plus  petits. 

Le  premier  appendice  maxillaire  est  également  très 
mince,  ayant  aussi  un  petit  article  conique,  arqué,  re- 
présentant le  palpe  dorsal.  Cet  appendice  se  compose, 
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comme  le  précédent,  de  deux  pièces  plus  séparées, 
mais  qui  ne  sont  point  divisées. 

La  lèvre  postérieure  est  formée  de  deux  lames 
ovales ,  ciliées  à  leur  bord ,  de  nature  cornée ,  qui 
tiennent  en  arrière ,  de  chaque  côté ,  au  bord  de  l'ou- 
verture du  pharynx  (1). 

Quant  aux  mandibules,  elles  sont  fortes  et  osseuses; 
leur  extrémité  triturante  a  son  bord  externe  tranchant 
et  dentelé ,  et  présente ,  en  dedans,  une  large  surface 
hérissée  de  tubercules  mousses  ;  c'est  à  la  fois  une  dent 
de  carnassier  et  d'omnivore.  Cette  mandibule  porte  un 
palpe  de  trois  articles  ;  elle  se  prolonge  en  un  demi- 
cylindre  creux  qui  donne  attache  aux  muscles  qui  le 
mettent  en  mouvement.  Une  pièce  grêle ,  également 
osseuse  et  dure ,  s'articule  à  son  bord  inférieur  ;  nous 
verrons,  en  parlant  des  muscles,  quel  est  son  usage.  ] 

Quelques-uns  des  genres  de  crustacés  décapodes 
offrent  des  différences  dans  la  configuration  de  leurs 
mâchoires. 

[  Mais  nous  devons  faire  remarquer  qu'il  n'y  en  a 
pas  dans  le  nombre ,  ni  d'essentielle  dans  la  composi- 
tion ou  la  configuration  de  chaque  mâchoire  corres- 
pondante ou  du  même  numéro. 

Ainsi  ,  la  troisième  porte  toujours  la  plus  longue 
plaque  branchiale.  Dans  la  seconde,  cette  plaque  bran- 
chiale est  toujours  large  et  courte ,  semi-lunaire ,  et 
placée  à  l'entrée  de  la  cavité  branchiale  comme  un 
opercule.  La  cinquième  est  celle  dont  la  composition 
ressemble  le  plus  à  un  pied.  La  quatrième  a  toujours 
ses  trois  derniers  articles  aplatis ,  larges  et  courts. 

(1)  Ce  sont  les  pièces  que  M.  Savigny  appelle  langue  bifide.  PI.  III, 
fig.  1  c  (dans  le  crabe). 
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Voici  à  présent  les  différences  :  ] 

Le  genre  scyllarus  n'a  aucun  filet  à  la  pièce  dorsale 
de  ses  deux  dernières  mâchoires.  [  Cette  pièce  est 
courte  dans  la  cinquième  ;  elle  est  très  longue  et  élargie 
en  palette  à  son  extrémité  dans  la  quatrième.  La  bran- 
chie  du  cinquième  appendice  préhensile  est  encore 
bien  évidente.  Dans  le  quatrième,  on  ne  voit  plus  à  la 
place  qu'un  petit  bouton  noir  pédicule.  ] 

La  troisième  est  indivise,  [  ainsi  que  la  deuxième, 
que  M.  Cuvier  avait  méconnue ,  parce  qu'elle  est  placée 
très  en  dehors  ;  mais  la  plaque  en  forme  d'opercule 
à  laquelle  elle  adhère,  en  rend  la  détermination  indu- 
bitable.] 

La  première  manque  de  pièce  dorsale  comme  la 
seconde  et  la  troisième;  elle  est  bifide  ,  [  ou  plutôt  elle 
se  compose  de  deux  pièces  recourbées  vers  l'orifice 
buccal;  l'une  antérieure  plus  grosse,  l'autre  posté- 
rieure plus  grêle ,  l'une  et  l'autre  ayant  de  grands  rap- 
ports de  forme  et  de  proportions  avec  celles  corres- 
pondantes, que  nous  avons  décrites  dans  les  crabes. 
Enfin,  ce  que  M.  Cuvier  appelle  ]  la  cinquième  et 
dernière  petite  plaque  ovale  ordinaire,  [est  le  lobe  laté- 
ral de  la  lèvre,  qui,  dans  les  scyllares ,  est  très  déve- 
loppé, et  se  trouve  appliqué ,  comme  de  coutume,  à  la 
mandibule. 

Les  deux  lobes  labiaux ,  leur  renflement  mitoyen  , 
la  lèvre  supérieure,  font  que  tout  l'orifice  buccal  est 
entouré  de  parties  molles  et  probablement  très  sen- 
sibles. 

Dans  les  galathées  (la  G,  porte-écaille),le  cinquième 
appendice  maxillaire  est  remarquable  par  sa  forme 
grêle  et  alongée. 
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Cette  même  forme  se  voit  encore  dans  le  néphrops 
de  Norwège. 

Dans  les  salicoqiies  (  le  palémon  à  dent  de  scie  ) ,  le 
cinquième  appendice  préhensile  est  long  et  grêle,  et 
cependant  peu  divisé ,  puisqu'il  n'a  que  quatre  ar- 
ticles :  la  hanche,  la  cuisse  qui  supporte  un  palpe 
grêle  dont  le  filet  articulé  est  très  petit,  la  jambe,  et 
un  dernier  article  pour  le  pied  ou  la  main. 

Le  quatrième  appendice  maxillaire  a  la  conforma- 
tion générale  ;  mais  son  palpe  dorsal  est  réduit ,  comme 
dans  les  scyllares,  au  premier  article,  qui  est  très 
grand. 

Dans  le  troisième  appendice ,  la  pièce  principale  est 
une  plaque  ovale ,  comme  à  l'ordinaire ,  et  son  palpe 
qui  est  complet,  long  et  très-effilé ,  a  son  premier  ar- 
ticle très  grand ,  aplati  de  même  et  en  demi-lune. 

Le  deuxième  a  une  pièce  en  palette  et  une  petite 
pièce  accessoire. 

Le  premier  n'a  qu'une  petite  pièce  en  rjalette.  La 
mandibule  a  son  tranchant  hérissé  de  dentelures  fines 
et  pointues. 

Dans  les  néhalies ,  il  y  a  deux  fortes  mandibules 
armées  de  deux  grosses  dents  recourbées  et  surmontées 
d'un  très  long  palpe  à  trois  articles  (1). 

On  trouve  ensuite  une  première  paire  de  mâchoires 
ayant  une  forte  hanche ,  laquelle  supporte  une  longue 
tige  ciliée  qui  se  porte  en  arrière ,  et  que  je  compare  à 
la  lame  interbranchiale  qui  appartient  à  la  troisième 
mâchoire  des  décapodes  (2).  L'article  terminal,  qui 

(1)  Annales  des  se.  natur.,  prem.  série,  t.  XIII,  pi.  XV,  fig.  6,  pour  le 
palpe. 

(2)  Cette  ressemblance  est  si  frappante,  et  l'existence  et  les  proportion» 

5.  8 
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forme  proprement  la  mâchoire,  s^élargit  beaucoup 
à  son  extrémité ,  dont  le  bord ,  qui  répond  à  la  ligne 
moyenne  du  corps  ,  est  garni  de  longs  et  forts  cils  (1). 

La  seconde  paire  de  mâchoires  se  compose  d^un 
premier  article  très  large  qui  supporte  une  branche 
interne  bi-artieulée ,  et  une  branche  externe ,  sorte  de 
palpe  dorsal  uni-articulé. 

Si  Ton  regardait  encore  comme  des  pieds-mâchoires 
les  trois  paires  d'appendices  lamelleux  suivans  (2),  on 
aurait,  avec  la  lèvre  postérieure  bilobée,  tout  Fappa- 
reil  buccal  des  décapodes  (3). 

Le  cètocTiilus  australis,  nouveau  genre  de  petit  crus- 
tacé  marin,  qui  paraît  avoir  du  rapport  avec  les  néba- 
lies,  a  deux  mandibules  denticulées,  et  cinq  paires  de 
pieds-mâchoires ,  chacune  de  forme  différente ,  sup- 
portant tous  de  longs  cils  natatoires.  L^appareil  buccal 
se  compose  encore  d^n  labre  échancré  en  avant, 
et  d\ine  lèvre  bi-articulée  (4). 

Dans  les  Crustacés  hrachiures  (5),Fappendice  maxil- 
laire le  plus  extérieur,  ou  le  deuxième  pied-mâchoire, 


de  cet  appendice  branchial  de  la  troisième  mâchoire  d«  décapodes,  si 
constante,  que  j'ai  quelque  doute  sur  l'exactitude  de  l'observation  rela- 
tivement au  numéro  d'ordre  de  cette  mâchoire. 

(1)  Ibid.  flg.  5. 

(2)  La  première  et  la  deuxième  paire  de  ces  appendices  lamelleux  est 
figurée  dans  le  t.  XIII  des  Annales  des  se.  natur.,  pi.  XV,  fig.  8  et  9.  Il 
en  resterait  cinq  paires,  sur  huit,  pour  répondre  aux  cinq  paires  de  pieds 
des  décapodes. 

(3)  Note  sur  le  genre  nébalic ,  par  M.  Milne-Edwards.  Annales  des  se. 
natur.,  deuxième  série,  t.  III,  p.  309. 

(4)  M.  Roussel  de  Vauzême,  qui  a  fait  connaître  cette  organisation 
et  établi  ce  genre,  appelle  mâchoire  ce  que  nous  appelons  lèvre  posté- 
rieure. Annales  des  se.  natur.,  deuxième  série,  t.  I,  pi.  IX,  et  p.  334 
et  335. 

(f))  Exemple:  le  crabe  tourteau. 
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recouvre  exactement  tout  l'appareil  de  la  bouche ,  et 
ferme  de  même  exactement  rentrée  des  branchies , 
non  seulement  par  la  forme  aplatie  des  pièces  qui  le 
composent,  mais  encore  par  les  poils  qui  le  bor- 
dent. 

La  hanche  est  plus  large  que  longue  ;  elle  s'articule 
par  un  petit  condyle ,  sur  le  bord  postérieur  du  trou 
du  thorax  dans  lequel  elle  est  reçue,  un  peu  au-dessus 
du  sternum.  Son  extrémité  externe  supporte  une  pièce 
osseuse,  plate  et  recourbée,  à  laquelle  se  fixe  une  petite 
branchie ,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  en  une  lame 
étroite  et  mince  bordée  de  longs  poils  ou  de  cils  ,  qui 
pénètrent  très  en  arrière  dans  la  cavité  branchiale. 

La  cuisse  est  le  principal  article  de  ce  membre.  On 
ne  peut  pas  toujours  en  distinguer  le  trochanter,  ou  la 
partie  articulaire,  qui  en  est  la  plus  étroite  et  en  forme 
comme  le  collet.  C'est  sur  la  face  interne  qu'on  voit  le 
mieux  la  suture  de  ces  deux  parties  de  la  cuisse.  Le 
bord  interne  est  plus  garni  de  poils  dans  le  crabe  tour- 
teau; il  en  est  moins  garni,  et  il  est  un  peu  denté  dans  le 
?naja  squinado.  Cette  difiérence  tiendrait-elle  ,  dans  le 
premier,  à  ce  qu'ayant  plus  d'habitudes  terrestres,  il 
devait  pouvoir  mieux  fermer  ses  branchies? 

Le  palpe  dorsal  de  ce  membre  s'articule  plutôt  au 
trochanter  quà  la  hanche;  quoique,  vu  en  dehors,  il 
semble  tenir  à  l'un  et  à  l'autre  ,  mais  du  côté  de  la  face 
interne,  on  voit  très  bien  qu'il  est  supporté  par  le  tro- 
chanter. Ce  palpe  a  sa  première  pièce  large  et  presque 
aussi  longue  que  la  cuisse  et  la  jambe  réunies;  elle  se 
joint  parfaitement  à  ces  deux  articles ,  et  concourt  avec 
eux  à  former,  du  membre  que  nous  décrivons ,  un  cou- 
vercle parfait.  Le  palpe  qui  termine  cette  pièce  a  un 
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premier  article  long  et  cylindrique,  puis  un  filet  fin 
articulé  et  cilié. 

IVarticle  qui  répond  à  la  jambe  est  de  forme  presque 
carrée ,  aplati  comme  la  cuisse.  Il  est  creusé  à  son 
bord  interne  pour  Participation  du  pied ,  ou  pour  re- 
cevoir ,  dans  une  sorte  de  gouttière ,  les  trois  petits  ar- 
ticles qui  répondent  au  tarse ,  au  métatarse  et  au  doigt, 
et  dont  Jes  deux  derniers  sont  couverts  de  poils  exté- 
rieurement. Cet  arrangement,  dans  tous  ses  détails, 
est  évidemment  destiné  à  faire  de  ce  membre  un  cou- 
vercle plutôt  qu^une  mâchoire  ou  qu\in  appendice 
préhensile. 

Le  pénultième  appendice,  organisé  de  même  comme 
un  pied ,  a  la  plus  grande  analogie  de  composition  avec 
le  dernier  ;  seulement  la  plupart  des  pièces  dont  il  se 
compose  sont  plus  petites.  La  hanche  a  la  même  forme; 
elle  s1  articule  en  dehors  avec  une  lame  osseuse  bran- 
chiale ,  plus  petite ,  qui  supporte  une  branchie  plus 
complète  et  plus  grande ,  et  se  prolonge  en  une  lame 
ciliée  un  peu  plus  longue. 

Le  reste  de  ce  membre  a  une  grande  ressemblance 
avec  celui  de  Yécrevisse;  le  trochanter  et  la  cuisse  sont 
de  même  rudimentaires ,  tandis  que  la  pièce  principale, 
qui  répond  à  la  jambe,  est  très  longue  et  la  plus  dé- 
veloppée. Les  trois  derniers  articles  sont  courts,  larges 
et  plats ,  et  bordés  de  cils  raides. 

Le  palpe  dorsal  a  son  premier  article  plus  long  que 
le  membre ,  lorsque  les  trois  derniers  articles  en  sont 
inclinés  en  dehors;  il  est  garni  de  longs  cils  dans  les 
deux  tiers  de  son  bord  externe.  Le  palpe  proprement 
dit  est  comme  celui  du  dernier  membre. 

Le  troisième  appendice  ne  porte  pas  de  branchie, 
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mais  une  très  longue  lame  branchiale  de  forme 
triangulaire ,  élargie  conséquemment  à  sa  base ,  et 
bordée  de  longs  cils  roux.  Elle  est  osseuse  à  sa  base, 
cartilagineuse  et  membraneuse  dans  le  reste  de  son 
étendue.  La  hanche  est  large ,  et  supporte  la  cuisse , 
et  en  partie  la  jambe  et  le  palpe  dorsal;  elle  a  une 
portion  libre  courte  et  prismatique  du  côté  interne , 
qui  s'articule  en  dehors,  et  par  sa  base  seulement, 
avec  une  pièce  ovale,  également  libre  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue,  bordée  de  cils,  qui  représente 
le  trochanter  et  la  cuisse.  En  dehors  de  cette  seconde 
pièce,  s'articule  librement,  à  sa  base,  l'article  qui  ré- 
pond à  la  jambe  ;  il  est  long ,  étroit  et  plat ,  et  supporte 
à  son  extrémité  un  dernier  article  qui  a  la  forme  d'un 
triangle,  dont  le  sommet  est  articulé  avec  la  jambe ,  et 
dont  la  base  est  libre  et  bordée  de  cils.  Cet  article  rem- 
place les  trois  derniers  du  quatrième  et  cinquième  ap- 
pendice. C'est  à  la  base  externe  de  cette  pièce,  l'ana- 
logue de  la  jambe,  que  tient  le  palpe  dorsal ,  dont  la 
conformation  est  d'ailleurs  semblable  à  celle  du  palpe 
du  quatrième  appendice. 

La  jonction  latérale  de  toutes  les  pièces  de  cet  article 
élargit  sa  forme  et  l'éloigné  de  la  figure  d'un  membre 
ordinaire. 

Le  second  appendice  maxillaire  s'en  écarte  encore 
davantage;  il  se  compose  d'une  lame  arrondie  très  dé- 
veloppée ,  s'appliquant  contre  le  plafond  le  plus  avancé 
de  la  cavité  branchiale,  au  devant  de  la  mandibule. 
Cette  lame  a  deux  pièces  aplaties ,  minces ,  cartilagi  - 
neuses ,  qui  tiennent  à  une  pièce  osseuse ,  laquelle  en 
forme  la  portion  articulaire. 

L'appendice  maxillaire  proprement  dit  se  compose 
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aussi  (Tune  portion  articulaire  et  de  quatre  divisions 
ou  lanières  de  différentes  formes,  dirigées  en  travers 
sur  la  bouche.  La  plus  avancée  esttrèslarge  à  sa  base, 
et  se  termine  par  un  filet  qui  ressemble  au  premier  ar- 
ticle d'un  palpe.  La  seconde  est  longue  et  aplatie,  un 
peu  élargie  et  ciliée  à  son  extrémité;  la  troisième  est 
un  filet  grêle,  et  la  quatrième  de  même,  sauf  quelle 
est  élargie  à  sa  base.  Les  deux  premières ,  comme  les 
deux  dernières ,  semblent  des  divisions  d1une  même 
pièce. 

Enfin ,  dans  le  premier  appendice  maxillaire ,  la 
lame  branchiale  manque.  Cet  appendice  se  compose  de 
deux  pièces  principales,  dirigées  en  travers  sur  les 
mandibules  ,  ayant  leur  extrémité  libre  hérissée  de 
poils ,  et  recouvrant  Fécartement  des  mandibules  en 
s'articulant  chacune  séparément  immédiatement  der- 
rière les  mandibules.  Ces  deux  pièces  sont  unies  par 
de  simples  membranes  :  la  plus  reculée  est  grêle  et  ar- 
quée, plus  large  à  sa  base.  La  plus  avancée  est  plus 
grande ,  et  élargie  en  palette  a  son  extrémité  ;  elle  porte 
vers  sa  base,  en  avant,  une  pièce  qui  semble  tenir  lieu 
d\m  palpe  ;  elle  a  une  base  large ,  composée  de  deux 
articles  joints  latéralement,  et  deux  plus  petits  articles 
réunis  bout  à  bout. 

La  mandibule  a  son  bord  tranchant  non  dentelé  ;  elle 
est  creusée  en  cuillère ,  et  n1a  qu'un  tubercule  au  bord 
interne  de  sa  surface  triturante.  Son  palpe,  composé 
de  trois  articles  durs ,  comme  osseux ,  dont  le  dernier 
est  cilié ,  se  place  ,  dans  le  repos,  en  dedans  de  cette 
mandibule. 

La  lèvre  antérieure  s^vance  beaucoup  sur  la  fente 
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du  pharynx;  elle  est  soutenue  par  un  axe  osseux,  qui  se 
voit  à  la  face  antérieure. 

La  lèvre  postérieure  a  un  tubercule  mitoyen  et  deux 
lobes  élargis  à  leur  bord  libre  ,  qui  s'appliquent  contre 
la  mandibule  ;  ils  se  lient  par  leur  face  antérieure  au 
pourtour  latéral  du  pharynx. 

h.  Des  muscles. 

Les  muscles  des  mandibules  présentent  deux  plans 
d'organisation,  suivant  qu'on  les  observe  dans  les  Bra- 
chiures  ou  dans  les  Macroures, 

Dans  les  premiers ,  il  y  a  deux  muscles  adducteurs  et 
un  abducteur,  qui  font  exécuter  à  la  mandibule  des 
mouvements  de  bascule  sur  l'articulation  que  nous 
avons  décrite  (1). 

L1 adducteur  interne  descend  presque  perpendicu- 
lairement du  plafond  du  céphalo-thorax ,  auquel  ses 
fibres  musculaires  s'attachent,  vers  l'angle  postérieur 
de  la  branche  mandibulaire,  auquel  il  se  fixe,  en  dehors 
de  Féchancrure  qui  sépare  cette  branche  de  la  cou- 
ronne; il  relève  l'angle  et  le  tranchant  postérieur  de 
celle-ci. 

V adducteur  externe  s'attache  au  même  plafond, 
mais  beaucoup  plus  en  dehors  et  en  avant ,  tout  près  du 
bord  delà  carapace.  Son  tendon,  qui  forme  une  large 
lame  osseuse  dans  les  grands  individus ,  se  fixe  à  l'ex- 
trémité libre  supérieure  de  la  branche  mandibulaire. 
En  la  tirant  en  avant  et  en  dehors ,  il  fait  exécuter  à  la 
mandibule  un  mouvement  de  bascule  sur  son  point  ar- 


(1)  Nous  les  avons  observés  dans  les  portunes  >  les  maja  et  les  crabes 
proprement  dits. 
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ticulaire ,  qui  produit  l'adduction  du  tranchant  de  la 
couronne. 

Il  abducteur  descend  verticalement  du  même  plafond 
comme  l'adducteur  interne,  mais  beaucoup  plus  en 
dehors.  Son  tendon  s'attache  à  un  angle  saillant  que 
forme  le  bord  inférieur  de  la  branche  mandibulaire ,  à 
l'endroit  de  la  réunion  de  son  tiers  moyen  à  son  tiers 
externe.  A  cause  de  la  direction  ascendante  de  cette 
branche,  ce  muscle  se  voit  presque  sur  la  même  ligne 
longitudinale  que  la  terminaison ,  à  la  mandibule ,  de 
l'adducteur  externe. 

Dans  les  Décapodes  macroures,  et  particulièrement 
dans  notre  écrevisse  commune ,  il  n'y  a  qu'un  adducteur 
et  qu'un  abducteur  des  mandibules ,  qui  sont  tout  au- 
trement disposés  que  dans  les  crabes,  du  moins  fie 
dernier,  qui  a  son  point  fixe  à  la  ligne  médiane  du 
plancher  du  thorax. 

^J  adducteur  répond  à  celui  que  nous  avons  appelé 
interne  dans  les  crabes.  Ses  faisceaux  musculeux  très 
nombreux  forment  un  cône  dont  la  base  est  au  plafond 
du  thorax,  et  dont  le  sommet  répond  à  un  tendon 
osseux,  qui  se  termine  au  bord  postérieur  delà  man- 
dibule ,  en  dehors  du  collet  qui  sépare  cette  branche 
osseuse  de  la  couronne.  ]  Il  tend  à  relever  en  haut  la 
mandibule  en  la  rapprochant  de  celle  du  côté  opposé. 

[  XJ  abducteur  se  voit  sur  le  plancher  du  thorax;  ses 
libres  musculaires  partent  de  la  ligne  médiane  de  ce 
plancher ,  et  se  dirigent  horizontalement,  mais  un  peu 
obliquement  en  avant  et  en  dehors  ,  jusqu'à  la  ren- 
contre de  l1  extrémité  de  la  branche  mandibulaire ,  à 
laquelle  elles  se  terminent.  En  la  tirant  vers  la  ligne 
moyenne,  elles  font  faire  un  mouvement  de  bascule  à 
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l'extrémité  interne  et  triturante  ,  qui  F  éloigne  de  Fautre 
mandibule  et  de  Forifice  buccal.  ] 

Chacune  des  articulations  du  palpe  est  garnie  inté- 
rieurement de  deux  muscles,  Fun  extenseur,  Fautre 
fléchisseur  :  celui-ci  est  le  plus  gros.  Le  premier  est 
situé  dans  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  solide  de  la 
concavité  de  la  mandibule  ;  il  s'insère  à  un  petit  tendon 
osseux,  situé  au  bord  le  plus  antérieur  de  Farticulation. 
L'extenseur  est  plus  grêle  :  attaché  le  long  du  bord  Rxe 
de  la  mandibule,  il  se  termine  par  un  tendon  plus  long 
et  plus  grêle  encore ,  au  bord  postérieur  de  Farticula- 
tion de  la  première  pièce. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  muscles  de  chacune 
des  deux  autres  pièces  du  palpe. 

Les  mâchoires  sont  mues  de  dedans  en  dehors,  et 
réciproquement ,  par  des  muscles  analogues  à  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  pour  la  mandibule,  et  les  piè- 
ces qui  les  forment,  quand  elles  sont  composées  de  plu- 
sieurs articulations,  contiennent  dans  leur  intérieur 
deux  muscles ,  Fun  propre  à  les  étendre ,  Fautre  à  les 
fléchir,  à  peu  près  comme  dans  chacune  des  pièces  des 
pattes. 

2.  Bouche  des  Stomapodes. 

[Les  Stomapodes  ayant  leurs  branchies  à  découvert 
sous  les  anneaux  de  Fabdomen  ,  Fappareil  de  la  bou- 
che n'est  plus  compliqué  ici  par  des  rapports  de  fonc- 
tion avec  la  respiration.  Aussi  ont-ils  moins  d'appen- 
dices maxillaires  proprement  dits. 

Dans  les  Unicuirassés ,  outre  les  cinq  paires  d'appen- 
dices préhensiles,  dont  la  seconde  paire  est  la  griffe, 
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lesquelles  répondent  aux  cinq  paires  de  pieds  thoraci- 
ques  des  décapodes  ,  il  n'y  a  que  trois  paires  d'appen- 
dices maxillaires  non  compris  les  mandibules.  ] 

Les  Mantes  de  mer,  par  exemple  (squilla  Latr.  ;,  ont 
les  mâchoires  de  la  première  paire  extrêmement  grêles 
et  alon  gées  ,  en  forme  de  pied  ,  et  terminées  par  une 
articulation  dilatée,  arrondie  ,  et  par  un  crochet  mo- 
bile (1).  Elles  font  réellement  l'office  de  pieds  et  non 
de  mâchoires ,  et  n'ont  aucun  palpe  dorsal. 

La  deuxième  paire  est  une  longue  plaque ,  échancrée 
trois  fois  à  son  bord  interne. 

[Elle  est  compliquée  de  beaucoup  de  petites  pièces 
formant  deux  séries  longitudinales.  La  série  interne 
est  la  mâchoire  proprement  dite  ;  elle  a  son  bord  li- 
bre, qui  est  du  côté  de  l'ouverture  buccale  ,  fortement 
cilié  ,  et  elle  se  compose  de  cinq  petites  pièces  courtes 
et  plates,  non  compris  la  pièce  articulaire  qui  supporte 
l'autre  partie ,  sorte  de  pulpe  soudé  à  la  mâchoire  et 
composé  de  trois  articles.  Cette  mâchoire  correspond, 
pour  sa  composition  ,  à  celle  que  nous  avons  décrite 
comme  la  troisième  dans  les  crustacés  décapodes  ;  il  y 
a  déjà ,  dans  celle-ci ,  un  commencement  de  soudure 
entre  la  palpe  et  la  mâchoire.  ] 

La  troisième  est  bifide  ou  bilobée,  et  dirigée  en  tra- 
vers sur  l'ouverture  buccale  ;  son  lobe  postérieur 
est   élargi    en    forme    de    palette    et    cilié  ;    l'anté- 


(1)  Ce  sont  les  deux  premières  ,  en  commençant  par  les  plus  extérieu- 
res. Ces  prétendues  mâchoires,  avec  les  quatre  paires  suivantes,  en 
comptant  d'avant  en  arrière,  répondent  réellement  aux  dix  pieds  thora- 
ciques  des  décapodes  ;  tandis  que  les  six  pattes  natatoires  sont  organisées 
comme  les  fausses  pattes  des  décapodes  macroures,  quoique  plus  déve- 
loppées. 
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rieur  est  pointu  à  son  extrémité,  et  porte  sur  le 
dos  trois  ou  quatre  longs  poils  raides,  formant  un  pin- 
ceau qu'on  pourrait  prendre  pour  un  palpe. 

[  Cette  paire  serait ,  à  notre  avis  ,  en  comptant  de 
l'intérieur  à  l'extérieur ,  la  première  des  mâchoires. 
Elle  a  des  rapports  de  composition  avec  la  seconde 
paire  de  mâchoires  des  crustacés  décapodes  dont  elle 
présente  la  moitié  antérieure.  ] 

Enfin  la  quatrième  et  dernière,  qui  est  une  simple 
plaque  [  ovale,  ciliée  à  son  bord  libre ,  répondrait  à  un 
lobe  de  la  lèvre  postérieure,  tel  que  nous  l'avons  déter- 
miné dans  le  premier  ordre  des  crustacés. 

La  lèvre  antérieure  est  très  développée  ;  elle  ter- 
mine un  chaperon  pyramidal  d'une  grande  étendue.  ] 

Quant  à  la  mandibule,  c'est  bien  la  plus  singulière 
de  toutes.  Elle  se  divise  en  deux  parties  ,  une  anté- 
rieure cachée  sous  la  lèvre  ,  dirigée  selon  Taxe  du 
corps ,  pointue  et  portant  deux  rangées  de  petites 
dentelures;  l'autre  postérieure,  transverse,  dont  le  tran- 
chant va  de  bas  en  haut  (l'animal  étant  sur  le  ventre), 
et  porte  une  rangée  de  dentelures  plus  fortes.  Chaque 
mandibule  a  une  plaque  triarticulée  et  pointue. 

[Les  alimes  (Leach.)  ont  la  même  forme  singulière 
de  mandibules  (1). 

Dans  les  Stomapodes  hicuirassés  (  les  Phjllosômes  ) , 
l'appareil  buccal  paraît  encore  se  simplifier.  Je  ne 
vois  qu'un  labre,  deux  mandibules  et  deux  mâchoires. 
Celles-ci  sont  aussi  bifides,  comme  les  premières  mâ- 
choires des  squilles  (2). 


(1)  Voyage  de  la  coquille,  planche  des  crustacés,  n*  4,  fig.  10. 

(2)  Voyage  de  la  coquille,  planche  des  crustacés,  n°  5,  fig.  1  et  1  A,  1  Bs 
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On  peut  compter  encore  parmi  les  appendices  pré- 
hensiles de  la  bouche,  la  première  paire  de  pieds,  qui 
sont  tellement  raccourcis,  qu'ils  ne  peuvent  plus  servir 
à  la  locomotion. 

3,  4  et  5.  Bouche  des  Amphipodes,  des  Lœmodipodes 
et  des  Isopodes. 

Les  trois  ordres  suivants ,  qui  comprennent  tous  les 
crustacés  de  la  première  sous-classe  ,  dont  les  yeux 
sont  sessiles,  ont  une  conformité  remarquable  dans  les 
organes  de  la  bouche.  Il  y  a  toujours  une  paire  de-  man- 
dibules, palpigères  dans  les  deux  premiers,  et  sans  palpe 
dans  le  dernier.  Le  labre  est  nul  ou  développé  ;  la 
lèvre  inférieure  est  ordinairement  développée. 

Il  y  a  deux  paiVes  de  mâchoires  qui  répondent  assez 
aux  deux  ou  trois  premières  paires  des  décapodes  ,  et 
quelquefois  deux  palpes  recouvrant  tous  ces  organes 
et  dont  la  base  a  des  articles  qui  se  prolongent  en  avant, 
comme  les  lobes  d'une  double  lèvre.  Nous  trouve- 
rons cette  disposition  dans  le  genre  suivant,  qui  ap- 
partient aux  amphipodes. 

Les  crevettes  {Gammarus  Fabr.)  ont  un  labre  à  bord 
entier  et  arrondi.  Une  lèvre ,  qui  semble  composée 
par  la  réunion  de  deux  mâchoires ,  aux  côtés  de  deux 
lobes  labiaux  (1)  ;  cette  lèvre  a  une  forte  échancrure 
mitoyenne. 

La  mandibule,  de  forme  conique ,  terminée  par  de 
fortes  dents  ,  porte  à  sa  base  dorsale  un  palpe  triarti- 
culé  et  pileux. 

La  première  mâchoire  a   deux  lobes  ,  l'antérieur 

(1)  M.  Savigny  l'appelle  langue  bifide.  O.  C.  pi.  IV,  fig.  1-e. 
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aplati  et  élargi  en  palette  ,  le  postérieur  divisé  en  pei- 
gne à  son  extrémité  libre. 

La  deuxième  mâchoire ,  analogue  par  sa  composition 
à  la  deuxième  des  stomapodes ,  est  aussi  divisée  en  deux 
parties  longitudinales ,  terminées  chacune  par  un  grand 
article  plat  et  cilié  à  son  bord. 

Enfin  il  y  a  un  palpe  articulé  et  crochu,  une  sorte 
de  pied  mâchoire,  dont  le  premier  et  le  troisième  arti- 
cle ayant  une  portion  libre  en  avant  et  en  dedans,  sont 
regardés  comme  des  lobes  d'une  lèvre  auxiliaire  par 
M.  Savigny  (1). 

La  bouche  de  Yhieïla,  qui,  suivant  M.  Straus,  lie 
les  Amphipodes  aux  Isopodes ,  a  deux  mandibules  palpi- 
gères  à  bord  tranchant,  anguleux,  non  denté.  Elles  sont 
suivies  de  deux  paires  d'appendices  préhensiles  lamel- 
leux,  ou  de  deux  paires  de  mâchoires,  composées  cha- 
cune d'un  premier  article ,  qui  est  formé  comme  la  han- 
che, et  d'une  seconde  partie  bilobée  et  ciliée  à  son  bord, 
dont  un  des  lobes  est  mobile  et  forme  un  article 
distinct. 

Le  labre,  ou  la  lèvre  supérieure,  se  compose  d'un 
chaperon  qui  se  termine  par  un  tubercule  arrondi.  La 
lèvre  inférieure  a  une  large  base  ;  son  bord  libre  porte 
deux  lobes  courts  et  plats ,  triangulaires,  qui  en  sont 
comme  les  palpes. 

Le  labre  n'est  proprement  que  le  chaperon  qui  est 
immobile  (2).] 

Parmi  les  Lœmodipodes,  les  cyames  (cyamiis  Latr.), 
ont  deux   palpes  articulés ,  [  qui  sont  les  appendices 

(1)  O.  C.  pi.  IV,  flg.  1-6,  b*,  c*. 

(2)  Mémoire  sur  les  hiella ,  par  M.  H.  Straus.  Mémoire  du  Muséum 
d'hist.  natur.y  t.  XVIII,  pi.  IV,  fig.  3,  4,  5,  6,  7. 
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préhensiles  les  plus  rapprochés  de  la  bouche,  que 
Ton  pourrait  comparer  aux  pieds  ,  pour  leur  composi- 
tion ,  et  nommer  pieds-mâchoires.  Ils  tiennent  à  une 
large  plaque  mitoyenne  ,  que  M.  Savigny  appelle  lèvre 
auxiliaire  (1). 

La  lèvre  proprement  dite  est  plus  avancée ,  et  com- 
posée de  deux  pièces  jointes  sur  la  ligne  moyenne  (2). 

Plus  en  avant  s'articulent  les  secondes  mâchoires, 
ayant  le  bord  de  leur  extrémité  hérissé  de  crochets ,  et 
un  pinceau  de  soie  ,  un  peu  en -deçà  et  en  dedans  de 
cette  extrémité  ;  un  palpe  biarticulé  tient  à  leur  face 
dorsale. 

Les  premières  mâchoires ,  placées  à  peu  près  à  la 
hauteur  de  la  langue  de  chaque  côté ,  ont  une  forme 
unique,  aplatie ,  recourbée  en  dedans ,  se  terminant 
par  une  pointe  cornée,  et  plus  petite  que  les  secondes 
qui  les  recouvrent  (3).  La  langue  est  alongée ,  bifide 
à  son  extrémité  ,  et  légèrement  soyeuse  (4).  Les  man- 
dibules sont  fortes ,  pyramidales,  à  base  large ,  à  som- 
met libre ,  divisé  en  deux  parties ,  hérissées  chacune 
de  cinq  dents,  et  sans  palpe.  Enfin  le  labre  est  quadran- 
gulaire  et  échancré. 

Dans  les  Isopodes ,  nous  décrirons  plus  particulière- 
ment la  bouche  des  cloportes  (5),  de  la  famille  Aes  clo- 
portides.] 


(i)  o.  c.  pi.  V,  fig.  \-b. 

(2)  O.  C.  pi.  ibidy  fig.  1-m. 

(3)  O.  C  pi.  ibidy  fig.  1-e  qui  suit.  Voir  aussi  la  langue. 

(4)  Suivant  M.  Roussel  de  Vauzême  ,  dont  nous  avons  adopté  ici  les 
déterminations.  Mémoire  sur  le  cyamus  ceti.  Latr.  Annales  des  se.  na- 
tur.,  deuxième  série,  t.  I,  p.  241  et  suiv.,  et  pi.  8. 

(5)  Le  texte  de  la  première  édition  commençait  ainsi  : 

«  ï.a  famille  des  cloportes,  dont  j'ai  fait  mes  gnathaptères  polygnathes , 
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Elles  ont  la  lèvre  inférieure  divisée  bien  clairement 
en  deux  moitiés  ;  elle  est  plane,  couvre  les  mâchoires, 
et  porte  un  très  petit  palpe  sur  son  angle  extérieur. 
Viennent  ensuite  deux  paires  de  mâchoires ,  minces, 
oblongues,  dont  la  deuxième  est  dentelée  au  bout;  elles 
n'ont  pas  de  palpes.  La  mandibule  est  forte,  dentelée, 
et  porte  un  petit  palpe  conique. 

Les  organes  de  la  bouche  se  rapetissent  excessive- 
ment dans  les  espèces  parasites ,  comme  les  cymo- 
iho'ès  (1  ),  où  il  n^y  a  que  deux  paires  de  mâchoires  sem- 
blables à  de  petites  écailles  minces,  des  mandibules 
petites  ,  coniques ,  mousses  et  sans  dents ,  et  au  milieu 
du  tout ,  une  petite  langue  conique. 

[Nous  avons  déjà  vu  une  langue  dans  les  cyames. 
Cet  organe  paraît  propre  aux  espèces  parasites  qui 
sucent  leurs  aliments.] 

II.  La  sous-classe  des  Entomostracés, 

Les  Entomostracés  varient  plus,  à  regard  des  organes 
de  la  bouche,  que  les  crustacés  ordinaires. 

6.  Bouche  des  Branchiopodes. 

Les  petits  Entomostracés ,  qui  font  partie  des  Bran- 
chiopodes ,  premier  ordre  de  cette  sous-classe ,  avaient 
été  encore  peu  examinés  à  regard  des  organes  de  la 
bouche ,  lors  de  la  publication  de  notre  première  édi- 


»  et  M.  Latreifte  ses  aptères  tétracères ,  ressemble  aux  crustacés  par  la 
»  multiplicité  de  ses  mâchoires,  comme  par  ses  quatre  antennes,  si  même 
»  elle  ne  doit  leur  être  entièrement  associée.  » 

J'ai  cru  devoir  le  conserver,  dans  cette  note,  pour  l'histoire  de  la 
science. 

(1)  De  la  deuxième  section  du  même  ordre  des  isopodes. 
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tion.  Dès  lors  ^intéressantes  recherches  ont  été  faites 
dont  nous  allons  donner  une  analyse. 

Dans  la  première  section  de  cet  ordre  ,  celle  des 
Lophyropes ,  l'appareil  buccal  examiné  dans  le  genre 
cypris  ,  famille  des  osiracodes ,  se  compose ,  en  pre- 
mier lieu ,  d'un  labre  et  d'une  lèvre.  Les  man- 
dibules portent  un  palpe  tri-articulé  ,  et  une  pe- 
tite branchie,  comme  le  4e  pied -mâchoire  des 
décapodes.  Elle  s'appuie  sous  le  test  par  son  extrémité 
supérieure  ;  l'inférieure,  qui  est  libre,  a  son  tranchant 
fortement  denté.  On  trouve  de  plus  deux  paires  de 
mâchoires.  La  première*  paire  porte  une  branchie 
considérable ,  qui  tient  à  la  hanche  ou  à  la  première 
pièce,  dont  le  bord  interne  s'articule  avec  quatre  ar- 
ticles rangés  à  côté  Fun  de  Pautre,  et  dirigés  vers  la 
ligne  moyenne  du  corps.  Leur  bord  libre  de  ce  côté 
est  hérissé  de  longs  cils.  La  seconde  paire  de  mâchoires, 
beaucoup  plus  petite,  se  compose  de  deux  articles , 
dont  le  second  porte  un  palpe  dorsal  (1). 

Les  daphnides  ,  qui  appartiennent  à  la  même  sec- 
tion des  Lophyropes  ,  ont  un  labre  arrondi  attaché  au 
bord  d'un  chaperon  ,  deux  mandibules,  et  deux  mâ- 
choires. Cet  appareil  est  placé  en  arrière  de  l1  extrémité 
antérieure  du  corps,  aiguë  et  recourbée  en  bas,  formée 
par  les  valves ,  et  qu'on  pourrait  comparer  au  rostre 
des  décapodes. 

Chaque  mâchoire  qui  a  son  extrémité  libre  en  ar- 
rière ,  porte  sur  le  bord  supérieur  de  cette  extrémité 
quatre  crochets  cornés  dont  la  pointe  est  'dirigée  en 
avant  et  en  haut. 

(1)  Mémoire  sur  les  cypris,  par  Hereule-Eug.  Straus,  inséré  parmi  ceux 
du  Muséum  d'hist.  natur.  de  Paris,  t.  VII,  p.  47  et  48,  et  pi.  I. 
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Les  mandibules  descendent  verticalement  du  plafond 
des  valves  vers  la  bouche,  entre  le  labre  et  la  mâchoire 
correspondante.  Leur  tranchant  est  uni  et  sans  dente- 
lure (1)  ;  elles  n'ont  point  de  palpe. 

La  seconde  section  des  Branchioyodes  ,  celle  des 
Phyllopes,  comprend,  en  premier  lieu  ,  les  limnadies 
(  Ad.  Brong.  )  qui  ont  deux  mandibules  et  une  seule 
paire  de  mâchoires. 

Les  mandibules  sont  en  forme  de  poire.  Elles  sont 
articulées  sous  le  test  par  leur  extrémité  supérieure,  et 
se  joignent  encore  par  le  bord  antérieur  de  leur  base, 
qui  est  leur  extrémité  inférieure  et  triturante.  C'est  sur 
ces  deux  points  fixes  qu'elles  se  meuvent,  comme  autour 
d'un  axe.  (2) 

Remarquons  que  le  nombre  des  mâchoires  est  en 
rapport  inverse  avec  celui  des  pieds. 

Les  branchipes  Latr. ,  et  les  chirocépliales  (  Bened. 
Prévost),  (3)  ont  l'appareil  de  la  bouche  très  analogue 
à  celui  de  Yapus.  Le  labre  est  en  forme  de  bec  grand 
et  très  développé,  dans  le  b?*anchipe  stagnai,  recouvrant 
la  partie  triturante  des  mandibules,  comme  cela  se 
voit  dans  Fapus.  Il  est  moins  grand  ,   à  proportion  , 

(1)  Mémoire  sur  le  daphnia,  par  Hercule-Eug.  Straus,  pi.  XXIX,  et 
p.  399  et  400  du  t.  V  des  Mémoires  du  Muséum  d'hist.  natur. 

(2)  Mémoire  sur  le  limnadie  d'Hermann,  par  A.  Brongniart.  Mémoires 
du  Muséum  de  Paris,  t.  VI,  p.  85. 

(3)  Journal  de  physique,  t.  LVII,  p.  37  et  89.  Pour  le  chirocephalus  ;  et 
la  monographie  de  Schœffer,  intitulée  :  Apus  pisciformis,  etc.,  in-4"  de 
24  pages,  avec  une  planche  coloriée.  Norimbergae  1752. 

Je  conserve  ces  deux  dénominations,  parce  que  je  viens  d'examiner  des 
individus  mâles  et  femelles,  évidemment  semblables  à  ceux  décrits  par 
ces  deux  observateurs.  Ils  diffèrent  tellement  qu'ils  appartiennent,  au 
moins,  à  deux  espèces  bien  distinctes,  sinon  à  deux  genres,  ainsi  que  Je 
soupçonne  M.  Audouin  (article  BRANCHIPE ,  Dict.  classique  d'hist. 
natur.). 

5.  9 
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dans  le  chirocéphale.  On  voit  dans  l'un  et  dans  l'autre, 
de  chaque  colé  du  labre,  en  avant,  deux  renflements 
qui  sont  les  mandibules,  dont  on  découvre  l'extrémité 
triturante  ,  dans  le  hranchipc ,  en  relevant  le  labre.  En 
arrière  de  ces  deux  renflements,  en  sont  deux  autres  qui 
sont  les  premières  mâchoires.  Nous  n'en  avons  pas  vu 
de  secondes,  comme  dans  l'apus. 

Faut-il  décrire  comme  partie  accessoire  de  la  bou- 
che, comme  un  organe  préhensile,  ces  singulières  cor- 
nes semblables  aux  mandibules  du  cerf-volant ,  qui 
composent  le  premier  article  de  la  tête  du  hranchipe,  et 
qui  présentent  ici ,  à  la  partie  interne  de  leur  base,  une 
sorte  d'andouiller.  (1)  Elles  portent  deux  longs  filets 
grêles  ,  pris  mal  à  propos  pour  des  secondes  antennes , 
et  qui  sont  remplacés,  dans  le  chirocéphale,  par  une 
production  en  feuille  dont  le  bord  est  comme  frangé,  la- 
quelle est  enroulée  sur  elle-même  dans  l'état  de  repos. 

D'ailleurs  les  deux  cornes  se  réunissent,  dans  ce  der- 
nier, par  la  ligne  moyenne,  en  dessous,  à  une  petite 
proéminence  en  forme  de  labre  ,  et  elles  semblent  sor- 
tir de  chaque  côté  d'un  gros  bourrelet  en  forme  de 
sac,  qui  renfle  beaucoup  la  tête  du  chirocéphale,  et  qui 
ne  se  voit  pas  dans  le  hranchipe. 

La  femelle  a,  dans  le  Chirocéphale,  la  tête  divisée  en 
deux  cornes  simples ,  comme  tronquées  ,  portant  plu- 
sieurs petits  filets  non  articulés.  Elles  sont  plus  grêles 
chez  la  femelle  du  Branchipe. 

Si  l'on  considérait  comme  des  mandibules  les  deux 
cornes  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  sont  modi- 
fiées en  appendices  préhensiles,  il  y  aurait  deux  paires 

(l)  Les  corpora  triangalaria.  Schœffer,  O.  C.  flg.  V,  VI,  VII-3. 
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de  mâchoires  dans  les  branchipes  et  les  chirocéphales , 
comme  dans  les  apus.  ] 

Dans  les  apus,  l'appareil  buccal  se  compose  de  deux 
mandibules  robustes  et  dentées  ;  puis  de  deux 
paires  de  petites  mâchoires  sans  palpes;  [  la  première 
ressemble  assez ,  par  sa  forme ,  à  celle  d'une  mandi- 
bule, et  la  seconde,  plus  petite,  a  son  dernier  article 
en  palette  courte  et  ciliée.  ] 

11  y  a  ensuite  vingt-six  autres  paires  de  larges  feuil- 
lets qui  ressemblent  à  des  mâchoires  par  leur  base  ,  et 
à  des  branchies  par  le  reste  de  leur  étendue  ,  et  dont 
la  première  porte  quatre  palpes  en  forme  de  soies  ar- 
ticulées ,  dont  trois  fort  longs  ,  que  quelques  uns  ont 
pris  pour  des  antennes.  Ces  vingt-six  paires  de  feuillets 
occupent  presque  tout  le  dessous  du  corps. 

[Ils  n'appartiennent  plus  à  la  bouche  et  leur  nombre, 
comme  dans  les  branchipes  et  les  limnadies ,  est  en 
raison  inverse  des  appendices  de  cette  partie. 

T.  Les  Poécilopes. 

Lesecondordredela  sous-classe  des  Entomostracés, 
celui  des  Poécilopes ,  comprend  des  animaux  errans 
et  des  animaux  fixés  sur  d'autres  animaux  ,  vivant  de 
leur  sang,  qu'ils  sucent  avec  un  appareil  buccal  par- 
ticulier. Cet  appareil ,  organisé  dans  tous  sur  le  même 
plan,  a  dû  subir  de  grandes  modifications ,  suivant  les 
usages  que  l'animal  en  lait. 

a.  Les  Xiphosures. 

Les  premiers  forment  la  famille  des  Xiphosures,  com- 
posée du  genre  limule.  ]  L'espèce  appelée  lunule  géant 
(monoculus  polyphemus  Lin.),   a   cinq  paires  de  ma- 
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choires ,  courtes ,  comprimées ,  hérissées  de  petites 
épines ,  portant  chacune  un  très  grand  palpe  en  forme 
de  pied ,  à  quatre  articulations  ,  terminé  par  une  serre 
semblable  à  celle  des  pieds  de  devant  des  écrevisses. 
Les  serres  de  la  première  paire  sont  très  gonflées  dans 
le  mâle  ,  et  n'ont  qu'un  seul  doigt  ;  celles  de  la  dernière 
sont  petites ,  et  accompagnées  de  quatre  lames  écail- 
leuses,  [en  forme  de  doigt,  portées,  ainsi  que  le  tarse, 
par  Farticle  qui  répond  à  la  jambe.  Cette  dernière  paire 
est  encore  remarquable  parce  qu'elle  a  comme  une 
double  hanche ,  dont  l'extérieure  supporte  un  article 
aplati,  élargi  en  palette,  ou  arrondi  à  son  extrémité. 
M.  Savigny  le  compare  au  flagre  des  pieds-mâchoires 
des  décapodes.  ] 

En  avant  de  ces  mâchoires  est  la  lèvre  supérieure , 
prismatique ,  portant  deux  palpes  Inarticulés  ,  terminés 
en  serre  [  qu'il  serait  plus  juste  de  comparer  à  des  man- 
dibules (1),  sinon  pour  leurs  usages,  du  moins  pour 
leurs  rapports.  ] 

La  lèvre  inférieure  est  en  arrière  de  la  dernière  paire 
de  mâchoires;  elle  est  formée  de  deux  lames  dentelées. 
[L'orifice  du  pharynx  se  voit  au  milieu  de  toutes  ces 
hanches  qui  tiennent  lieu  de  lèvre  ou  de  mâchoires. 
En  général ,  ces  cinq  paires  d'appendices  buccaux , 
qui  sont  à  la  fois  masticateurs  par  leur  base ,  préhensi- 
les par  leur  extrémité ,  et  locomoteurs  par  leurs  lon- 
gues proportions,  pourraient  très  bien  être  comparés, 
pour  la  position,  aux  cinq  paires  de  mâchoires  des  crus- 
tacés décapodes,  et,  pour  la  composition,  aux  mâ- 
choires, surmontées  d'un  palpe,  des  aranéides.] 


(I)  Savigny,  0.  C.  p.  110  et  117. 
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b.  Les  Siphonostômes. 

La  seconde  division  des  Pœcilopès,  celle  des  Siphono- 
stàmes ,  indique,  par  le  nom  qu'elle  porte,  une  bouche 
en  suçoir,  attribut  des  animaux  parasites.  Cependant 
son  organisation  peut  être  ramenée ,  en  tout  ou  en 
partie ,  à  celle  des  Entomostracés  qui  ont  des  mâchoi- 
res. 

Dans  les  uns,  la  bouche  se  compose  des  mêmes  par- 
ties, mais  devenues  tellement  rudimentaires  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  distinguer  (le  genre  Ergasilus.  Nordm.). 

Dans  les  autres,  il  y  a  un  suçoir  composé  de  la  sou- 
dure des  deux  lèvres,  qui  renferme  des  organes  ana- 
logues aux  mâchoires  ;  l'appareil  buccal  présente  de 
plus ,  à  l'extérieur ,  des  mandibules  et  des  mâchoires 
accessoires  rudimentaires  ,  ou  des  palpes  :  tels  sont  les 
Caligideset  les  Lernei formes  ;  enfin  la  trompe  ou  le  suçoir 
peut  être  plus  simple,  et  ne  contenir  aucune  mâchoire, 
ainsi  que  nous  allons  le  décrire  dans  XArgule  foliacé  et 
dans  le  genre  Lamproglena  Nordm. 

a.  Parasites  avec  lf appareil  buccal  rudimentaire . 

Dans  les  espèces  du  genre  Ergasilus  qui  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  les  lophyropes,  et  particulièrement 
avec  les  cyclopes,  mais  qui  en  diffèrent  parleurs  ha- 
bitudes parasites,  vivant  sur  les  branchies  des  poissons, 
l'appareil  buccal  se  compose  de  pièces  proéminentes, 
à  peine  sensibles  ,  dans  lesquelles  on  peut  reconnaître 
un  labre ,  une  lèvre  et  deux  paires  d'appendices  maxil- 
laires. A  cet  appareil  de  pièces  devenues  rudimentaires 
pour  la  succion  il  faut  joindre  les  deux  longs  appendi- 
ces préhensiles,  articulés  à  l'extrémité  de  la  tête,  corn- 


134      rXHIf  LEÇON.  ORGAUIS  RÉP.  BEI  ANIM.  ARTICULÉ!. 

posés  chacun  (Tune  hanche,  d'une  cuisse,  d'une  jambe 
et  d'un  long  crochet  recourbé  et  pointu,  au  moyen 
desquels  F  animal  s'attache  aux  poissons. 

(S.  Siphonostômes  à  suçoir,  sans  mâchoires  intérieu- 
res. 

Il  y  a  d'abord  le  genre  argide,  dont  la  bouche  est  une 
trompe  protractile  et  rétractile  (1),  très  flexible,  ter- 
minée en  pointe  acérée ,  que  traverse  un  canal ,  sorte 
de  tube  capillaire  qui  conduit  dans  l'œsophage.  Sui- 
vant liermann  fils  ,  il  y  aurait,  en  avant  delà  trompe, 
deux  paires  d'appendices  préhensiles  ou  maxillaires 
rudimentaires  (2). 

Un  autre  genre,  nouvellement  établi  par  M.  Nord- 
mann,  le  lamproglena pidchella,  a  une  trompe  composée 
de  plusieurs  pièces  cartilagineuses  ;  elle  fait  une  saillie 
marquée  un  peu  en  avant  de  la  base  de  la  seconde  paire 
d'appendices  préhensiles ,  qui  sont  les  analogues 
des  mâchoires  des  autres  crustacés.  Ces  appendices 
préhensiles  sont  terminés  chacun  par  trois  ongles  mo- 
biles, qui  paraissent  avoir  leurs  muscles,  comme  ceux 
des  pieds  des  insectes.  L'article  qui  les  supporte  est 
lui-même  fléchi  ou  étendu ,  par  un  fléchisseur  et  un 
extenseur,  contenus  dans  l'article  précédent. 

Avant  cette  seconde  paire  d'appendices  préhensiles, 
il  y  en  a  une  autre  très  près  de  l'extrémité,  à  la  hauteur 
de  l'œil ,  qui  est  plus  grande ,  également  très  arquée 
en  dedans ,  et  terminée  par  un  seul  crochet.  Cette  pre- 


(1)  Mémoire  sur  l'argule  foliacé,  par  Jurine  fils.  Annales  du  Muséum 
d'hist.  natur.,  t.  VII,  p.  431,  et  pi.  XXVI,  fig.  9  et  16. 

(2)  Mémoire  aptérologique,  par  J.  F.  Hermanii  fils.  Strasbourg  1804. 
PI.  V,  fig.  3,  et  pi.  VI,  fig.  11. 
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mière  paire  cTappendices  préhensiles  répond  ,  à  notre 
avis,  aux  mandibules  des  autres  crustacés  (1). 

y.  Les  Siphonostômes  à  mâchoires  comptises  dans  le 
suçoir. 

Les  Caliges  ont  le  suçoir  situé  un  peu  avant  la 
seconde  paire  d^ppendices  préhensiles,  ou  de  cro- 
chets ;  il  forme  une  proéminence  assez  solide ,  élargie 
à  sa  base,  dont  le  bord  est  soutenu  par  deux  pièces 
cartilagineuses  courbées  en  arceaux ,  qui  sont  comme 
la  terminaison  des  deux  lèvres  dont  la  réunion  forme- 
cette  sorte  de  trompe. 

La  peau  qui  recouvre  ce  bord  libre  est  hérissée  d\me 
couronne  de  poils  très  courts.  Deux  petites  proémi- 
nences de  la  base  de  cette  trompe  pourraient  passer 
pour  des  rudiments  de  palpes.  Dan?  l'intérieur  de  ce 
même  suçoir  se  trouvent  deux  mâchoires.  (2) 

Le  Binoculus  Fabr.  de  la  même  famille  a  de  même 
une  trompe  conique  placée  entre  la  seconde  paire  des 
appendices  préhensiles.  Elle  renferme  deux  mâchoires 
formées  dJune  branche  longue  et  grêle,  fixées  au  bout 
de  cette  trompe,  et  ayant  leur  extrémité  armée  de  neuf 
petites  dents  crochues ,  recourbées  en  dedans. 

Le  bord  antérieur  de  la  trompe  se  continue  en  deux 
appendices  cornées ,  dont  l'extrémité  est  arquée  et  qui 
semblent  répondre  aux  mandibules.  (3) 


(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  par 
le  docteur  Al.  de  Nordmann,  2e  cahier,  p.  3  et  4,  et  pi.  I,  fig.  4  et  9.  Ber- 
lin 1832.  (En  allemand.) 

(2)  V.  les  Mémoires  de  M.  Nordmann,  déjà  cités,  p.  19.  M.  Cuvier  avait 
pensé  que  ce  suçoir  était  simplement  organisé,  comme  celui  «les  poux. 
Prem.  édit.  de  cet  ouvrage,  t.  III,  p.  308. 

(3)  V.  l'ouvrage  de  M.  de  Nordmann,  iùid.,  p.  33  et  34. 


i#(j       XXIU*  LEÇON.  ORGANES  RÉP.  DES  ANIM.  ARTICULÉS. 

On  voit  encore  à  la  base  de  cette  trompe  deux  paires 
de  courtes  appendices  ,  dont  la  plus  longue  a  deux  arti- 
culations qui  supportent  des  pinceaux  de  poils.  On 
dirait  des  rudiments  de  mâchoires  accessoires. 

Dans  le  genre  Epachtes  paradoxus ,  Fappareil  buccal 
ne  s^écarte  pas  essentiellement  de  celui  des  genres  pré- 
cédents. 

La  trompe  renferme  deux  mâchoires  armées  de 
dents.  A  sa  base  se  voient  deux  paires  d^ppendices 
que  nous  regardons  comme  des  rudiments  de  mâchoires 
surnuméraires,  plutôt  que  comme  des  palpes  (1). 

Dans  le  Dichelesthium  ,  la  trompe  est  placée  entre  la 
deuxième  paire  d^appendices.  Le  bord  de  son  ouver- 
ture est  frangé.  Les  mâchoires  qu'elle  renferme  (â)  se 
composent  chacune  de  trois  branches ,  dont  la  moyenne 
est  la  plus  longue  et  la  troisième  la  plus  courte. 

Il  y  a ,  de  chaque  côté  de  cette  trompe  (3) ,  trois  ap- 
pendices maxillaires,  dont  le  premier  est  bifide,  le 
second  plus  long ,  terminé  par  une  lame  dentelée ,  et  le 
troisième  est  très  court. 

La  bouche  du  Nicothoë  (Auà.  et  Milne-Edw.)  serait 
aussi  armée  d'un  suçoir  et  d^appendices  maxillaires  ex- 
térieures peu  distinctes  ,  parmi  lesquelles  nous  croyons 
devoir  compter  les  pieds-mâchoires ,  terminés  par  un 
crochet  à  trois  pointes ,  qui  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppés. (4) 


(1)  Nordmaim.  O.  G  p.  46. 

(2)  Suivant  M.  de  Nordmann.  O.  C.  p.  43. 

(3)  Suivant  Hermann  {Mémoire  a  ptérologique),  qui  les  regarde  comme 
des  pulpes,  et  pi.  V,  fig.  7  et  8  et  U. 

(4)  Mémoire  sur  le  Nicothoê,  par  MM.  V.  Audouin  et  Rlilne-Edwards. 
Annales  des  se.  natur.,  t.  IX  1826,  p.  345,  et  pi.  49,  flg.  1-9. 
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Nous  ne  savons  si  cette  trompe  contient  des  mâchoires 
comme  celle  des  Caligides,  ou  si  elle  en  est  dépourvue 
comme  les  genres  suivants  ? 

Il  paraît  que  les  Lernées,  dont  les  formes  si  étranges 
et  l'organisation ,  en  apparence  très  simple  ,  les  a  fait 
placer  parmi  les  intestinaux  cavitaires ,  sont  des  En- 
tomostracés  siphonostômes ,  déformés  par  leur  vie  pa- 
rasite. (1) 

Leur  appareil  buccal  est  assez  généralement  le  même 
que  celui  des  Siphonostômes  précédents. 

Le  plus  souvent  il  existe  entre  la  première  paire  d'ap- 
pendices préhensiles  une  trompe  conique,  dans  la- 
quelle sont  renfermées  deux  mâchoires  ;  tandis  que  sa 
base  extérieure  est  garnie  de  deux  paires  de  très  petites 
appendices. 

Cette  trompe,  évidemment  formée  par  la  réunion  et 
le  prolongement  des  deux  lèvres ,  a  à  sa  base  deux 
paires  d'organes  rudimentaires ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  les  rudiments  des  mâchoires  surnuméraires 
des  autres  crustacés  (2). 

B.  Bouche  de  arachnides. 

La  classe  des  Arachnides  est  aussi  distincte  de  celle 
des  autres  animaux  articulés  par  son  appareil  buccal 
que  parle  reste  de  son  organisation.  Examinons  cet  ap- 
pareil dans  les  principaux  groupes  qui  la  composent.] 


(1)  Ainsi  que  l'avaient  présumé  MM.  Judouin  et  il//7/2«?-Edwards,  à 
l'occasion  du  nicothoë,  et  d'après  l'observation  de  M.  Surrirny  du  Havre, 
qui  avait  vu  dans  les  œufs  d'une  lerneocère,  de  petits  animaux  à  membres 
articulés,  ressemblant  à  ceux  desentomostracés  nageurs,  et  dont  la  forme 
était  bien  différente  de  celle  de  la  mère. 

(2)  V.  M.  de  Nordmann.  O.  C. 
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I.  Les  Arachnides  pulmonaires . 

a.  Nous  trouvons  d'abord  la  famille  des  Aranéides 
/lieuses ,  qui  ont  deux  fortes  mandibules,  ne  pouvant 
servir  à  trancher  ,  mais  armées  à  leur  extrémité  d'un 
crochet  mobile.  On  pourrait  contester  à  ces  organes 
la  qualité  de  mandibules ,  puisqu'ils  ne  servent  pas  à 
mâcher  :  mais  leur  position  et  l'analogie  ne  permettent 
pas  de  la  leur  refuser.  [Latreille,  à  la  vérité,  les  com- 
pare aux  antennes  ,  dont  elles  occupent  la  place  ,  en 
avant  du  céphalo-thorax;  de  là  le  nom  de  Chélicères 
qu'il  leur  donne.  Il  observe  encore  qu'elles  diffèrent 
des  mandibules  par  la  direction  de  leurs  mouvements, 
qui  est  d'avant  en  arrière,  plutôt  que  latérale. 

Le  crochet  mobile  qui  les  termine  est  supporté  par 
un  article  principal ,  de  forme  cylindrique  ou  conique, 
dans  une  rainure  duquel  il  se  replie  du  côté  interne. 
L'extrémité  de  ce  même  article  est  quelquefois  profon- 
dément dentelée  en  peigne,  par  cinq  dentelures  supé- 
rieures ,  structure  qui  sert  à  la  Mygale  maçonne ,  pour 
construire  les  galeries  souterraines  dans  lesquelles  elle 
se  retire.  D'ailleurs,  ce  même  article  donne  passage  au 
canal  excréteur  d'une  glande  venimeuse  contenue  dans 
le  céphalo-thorax ,  qui  se  prolonge  dans  le  crochet 
jusqu'à  sa  pointe,  percée  pour  l'issue  de  ce  venin. 

Ainsi ,  cette  première  paire  d'appendices  buccaux 
est  plutôt  une  arme  offensive  qu'un  instrument  de  mas- 
tication ;  mais  elle  sert  d'organe  préhensile. 

Sous  les  mandibules  ou  les  chélicères  se  voient  les 
mâchoires.  Ce  sont  deux  lames  minces,  moins  grandes 
que  les  mandibules  >  à  forme  large  ,  mais  plus  ou  moins 
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différente  suivant  les  genres  (1) ,  dont  le  bord  interne 
est  cilié,  et  dont  la  base  porte  extérieurement,  sur  une 
espèce  de  talon ,  un  palpe  grêle  et  long  ,  à  cinq  articles 
de  différentes  grandeurs  ;  rarement  y  en  a-t-il  un 
sixième  en  forme  de  crochet  terminal  (la  Mygale  cal- 
péienne).  Entre  les  deux  mâchoires  se  voit  une  pièce 
carrée  ,  ovale,  oblongue,  ou  d'autre  forme  ,  qui  tient 
lieu  de  lèvre.  Elle  est  ciliée  à  son  extrémité. 

Enfin  la  bouche  des  Aranéides  fîleuses  renfermerait, 
suivant  Lyonet,  une  languette  interne  qui  servirait  à 
sucer  les  fluides  nutritifs  de  leur  proie  (2). 

b.  Les  Pédipalpes.  Nous  venons  de  dire  que  les  mâ- 
choires ,  outre  leur  usage  dans  la  préhension  des  ali- 
ments,] servent  encore  à  porter  des  palpes  toujours  très 
longs  et  en  forme  de  pieds.  Ces  palpes  sont  énormes 
dans  les  Scorpions  où  ils  ressemblent  aux  pattes  d'écre- 
visses;  et  dansles  Phrynes,  où  ils  forment  une  arme  re- 
doutable ,  [  terminée,  non  en  pince,  mais  en  griffe  , 
noyant  qu'un  crochet  mobile.  Ils  ont  donné  lieu  à  la 
dénomination  de  Pédipalpes ,  par  laquelle  on  désigne 
la  seconde  famille  des  aranéides  pulmonaires. 

Les  mandibules ,  dans  cette  famille ,  sont  toujours 
en  pince ,  c'est-à-dire  quelles  ont  un  doigt  mobile  et 
un  immobile. 

Il  y  a  une  lèvre  ,  comme  dans  la  famille  précédente, 
et  deux  mâchoires  analogues  formant  de  même  le  pre- 
mier article  des  palpes. 

Dans  les  Scorpions  ,  les  deux  mandibules  se  meuvent 
bien  évidemment  dans  le  sens  latéral  en  se  rapprochant 

(1)  Tableau  des  aranéides,  par  C.  A.  Walckenaer.  Paris,  1805. 

(2)  Mémoires  du  Muséum  d'hist.  natur.,  t.  XVIII,  pi.  X,  fig*  4,  5  «t  20, 
«tp.  461,402  et  460. 
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et  même  en  se  croisant  un  peu.  Elles  se  fléchissent  aussi 
par  le  bas.  Les  deux  doigts  qui  les  terminent  sont  for- 
tement dentés ,  cVst  Fextéi  ieur  qui  est  mobile.  Elles 
forment  un  appendice  préhensile  assez  puissant  pour 
déchirer  une  proie  en  morceaux,  et  les  transmettre  entre 
les  mâchoires  qui  les  écrasent.  Celles-ci  ne  sont  autre 
chose  que  le  premier  des  six  articles  des  longs  palpes 
terminés  par  une  forte  pince,  qui  caractérisent  les  scor- 
pions. Chaque  mâchoire  a  une  surface  triturante  assez 
large ,  dont  la  partie  intérieure  est  aplatie  et  le  bord 
externe  et  inférieur  un  peu  dentelé  ;  tandis  que  ,  plus 
haut  et  plus  en  dedans ,  cette  même  surface  triturante 
présente  un  bourrelet  charnu,  hérissé  de  poils,  dont  la 
peau  se  continue  avec  celle  de  la  langue.  Celle-ci,  pla- 
cée exactement  entre  les  deux  mâchoires,  est  charnue , 
conique ,  hérissée  de  poils  à  sa  pointe ,  relevée  au  mi- 
lieu ,  déprimée  sur  les  côtés,  qui  s^élargissent  quand  les 
mâchoires  s'écartent  Tune  de  l'autre.  Elle  tient  à  un 
corps  écailleux,  ayant  deux  branches  inférieures  qui 
se  dirigent  vers  les  hanches  de  la  première  paire  de 
pattes,  et  deux  branches  latérales  qui  se  portent  dans 
les  mâchoires  avec  lesquelles  elles  sont  soudées  (1). 

Plus  en  dehors  et  au  dessous  de  la  langue  se  voient  les 
deux  lèvres  dont  chacune  semble  comme  la  hanche  de 
la  première  paire  de  pattes ,  de  même  que  la  mâchoire 
est  celle  des  palpes  (2). 


(1)  C'est  cette  pièce  écailleuse  que  M.  Treviranus  regarde  comme  une 
sorte  d'os  hyoïde.  Sur  la  structure  des  arachnides,  par  G.  R.  Treviranus. 
Nurnberg,  1812,in-4°,  p.  5,  et  tabl.  I,  fig.  6,  /,o.  (En  allemand). 

(2)  Cette  description  est  faite  d'après  le  àuthus  palmatus.  Var.  a 
flavus.  Hemr  et  Ehreïvb. 
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2.  Les  Arachnides  trachéennes. 

Les  Arachnides  trachéemies  ont  une  bouche  assez 
compliquée  ou  simple ,  suivant  les  familles.  Nous  en 
donnerons  un  aperçu  comparatif. 

a.  La  première  famille  de  cet  ordre,  celle  des  faux 
scorpions,  se  compose  des  Chelifer  (Geoffr.)  qui  ont 
de  très  petites  mandibules  ou  pinces,  d^normes  palpes, 
également  terminés  par  deux  doigts  ,  une  mâchoire  de 
chaque  côté  qui  les  supporte ,  et  une  petite  lèvre  entre 
elles.  C'est  la  bouche  des  aranéides  pédipalpes  (!). 

h.  La  seconde  famille,  celle  des  P ycnogonides ,  est 
tout-à-fait  anomale  pour  son  appareil  buccal. 

Il  y  a  un  long  suçoir,  que  Latreille  croit  composé 
par  la  réunion  du  labre  ,  de  la  lèvre  (ou  languette)  et 
des  mâchoires.  Les  Pycnogonides  propres  n'ont  que  ce 
suçoir.  Les  Proxichiles  ont  de  plus  une  mandibule 
terminée  par  une  pince.  Les  Nymphons  ont  un  palpe 
filiforme  attaché  à  chaque  mandibule.  (2) 

c.  La  troisième  famille ,  celle  des  Holètres  (Hermann), 
se  divise  en  plusieurs  tribus,  différentes  chacune  par 
l'appareil  buccal. 

Les  Faucheurs  qui  font  partie  de  la  première  tribu, 
celle  des  %Phalangiens ,  ont  deux  fortes  mandibules  en 
pince ,  à  doigts  dentelés.  Leur  appareil  buccal  rap- 
pelle à  la  fois  celui  des  Aranéides  fileuses  et  celui  des 
Crustacés  décapodes.  Il  se  compose  de  deux  mandibules 
terminées  par  une  pince  dentelée  qui  est  repliée  en 
dessous  ;  de  deux  palpes  longs  et  grêles  que  supportent 
les  deux  mâchoires  principales;  de  deux  paires  de  ma- 


ri) Savigny,  O.  C,  pi.  VI,  fig.  3-1,  3-2,  et  3-c. 
(2;  Savigny,  O.  C,  pi.  V,  fig.  2-1,  2-A  et  3. 
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choires  accessoires  plus  petites ,  productions  de  la 
hanche  des  deux  premières  paires  de  pieds.  Il  y  a  de 
plus  une  lèvre.  (1) 

Dans  la  division  des  Holètres  ,  à  laquelle  on  a  réservé 
le  nom  à"*  Acarides  ,  la  bouche  présente  trois  composi- 
tions principales ,  qui  ont  rapport  à  l'espèce  de  nourri- 
ture que  prennent  ces  animaux. 

Il  y  a ,  parmi  eux .  des  Acarides  broyeurs  qui  se 
nourrissent  de  molécules  alimentaires  sèches  ,  ou  à 
peu  près  ;  telles  sont  les  espèces  des  genres  Acarus , 
Gamasus ,  Oribata  Latr.  ou  Notaspis  Herm.  Beau- 
coup d'espèces  de  ces  genres  vivent  en  parasites  sur 
les  plantes  ,  ou  sur  les  animaux,  ou  dans  leur  produit 
(\! Acarus  du  fromage).  J'ai  tout  lieu  de  penser  que 
celles  qui  vivent  sur  les  oiseaux,  ou  les  mammifères, 
y  rongent  plutôt  leurs  plumes  et  leurs  poils,  qu'ils  n'y 
sucent  leur  sang.  Ces  Acarides  broyeurs  ont  tous  une 
lèvre  conique,  plus  ou  moins  avancée,  supportant 
deux  palpes  à  quatre  ou  cinq  articles,  de  forme  et 
de  proportion  variées.  Au-dessus  de  cette  lèvre  se 
voient  deux  mandibules  en  pince,  ayant  un  doigt 
mobile  et  un  doigt  libre ,  dont  la  proportion ,  rela- 
tivement à  la  tige,  peut  être  très  grande  ou  très 
petite,  et  dont  les  faces  qui  se  regardent  sont  généra- 
lement dentelées.  Cette  tige  est  souvent  molle  et  protrac- 
tile  ou  rétractile,  ce  qui  fait  que  ces  mandibules  pré- 
sentent quelquefois  de  l'inégalité  dans  leur  longueur. 

Les  deux  autres  plans  de  composition  de  la  bouche 
des  Acarides  appartiennent  aux  parasites  suceurs. 

Dans  les  uns ,  les  mandibules  ont  une  base  plus  ou 

(I)  Savigny,  O.  C,  pi.  VI,  I,  2-1,  2-2,  2  3,  î-c,  î-d,  2-g,  2-//. 
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moins  renflée  ,  ce  qui  indique  la  force  des  muscles  qui 
font  mouvoir  l'article  terminal.  Celui-ci  est  un  crochet 
ou  un  dard  en  forme  d^alène ,  de  lame  d'épée ,  propre 
à  piquer ,  ou  à  piquer  et  à  couper  en  même  temps. 
Quelquefois,  comme  dans  les  Ixodes ,  ces  mandibules 
sont  dentelées ,  de  manière  qu'elles  pénètrent  dans  la 
peau  des  animaux  en  la  sciant.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
palpes  de  forme  variée ,  supportés  par  une  lèvre  plus 
ou  moins  développée. 

Dans  les  autres  Parasites  suceurs,  la  bouche  est  un  su- 
çoir complet  formé  parla  lèvre,  qui  porte  les  palpes  vers 
son  extrémité  (les  Smaridies).  Ce  tube  rétractile  et  pro- 
tractile  renferme  deux  mandibules  en  lame  d'épée.  (1) 

Nous  allons,  à  présent,  citer  quelques  exemples  pour 
faire,  mieux  comprendre  cette   description  générale. 

Voyons  d'abord  le  premier  plan  de  composition  , 
celui  avec  des  mandibules  propres  à  broyer  ou  à  briser 
les  aliments. 

Dans  le  genre  Gamase  (exemp.  le  G.  des  coléoptères , 
le  G.  tetrayonoïde  )  la  lèvre  est  large ,  son  bord  libre 
est  tricuspide.  Les  palpes  sont  grêles ,  terminés  par 
une  soie  mobile  et  quelquefois  par  un  appendice  bi- 
furqué qui  tient  au  quatrième  article.  Les  mandibules 
se  terminent  par  deux  doigts,  dont  le  supérieur  est 
mobile  et  plus  fortement  dentelé  que  le  doigt  fixe. 
L'appareil  buccal  est  complété ,  en-dessus ,  par  une 
sorte  de  labre  triangulaire.  (2) 


(1)  Ces  trois  plans  de  composition  pourraient  devenir,  à  notre  avis  la 
meilleure  base  d'une  division  naturelle  de  ce  groupe  si  difficile  à  obser- 
ver. C'est  à  Degeer,  à  Hermann  fils,  à  MM.  Léon  Dufour,  Audouin,  Raspail, 
et  surtout  à  M.  Dugès,  que  nous  devons  les  observations  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  détaillées  sur  ce  qu'on  peut  voir  de  leur  organisation. 

(2)  O.  C  pi.  8,  fig.  29,  30,  31,  et  pi.  7,  fig.  6. 
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CeluPdu  genre  Acarus  (Dugès)  représente  un  bec 
conique  composé  de  deux  mandibules ,  terminées  par 
une  forte  pince,  dont  les  doigts  sont  courts  et  den- 
telés à  leur  mordant.  Elles  sont  placées  au-dessus  d^une 
lèvre  bifide ,  bordée  par  les  deux  palpes  filiformes  ,  qui 
sont  soudés  avec  elle.  (1) 

Il  faut  rapporter  à  ce  groupe  : 

Les  Orihates  (Dugès  )  qui  ont  deux  mandibules  di- 
dactjles,  à  doigts  dentelés;  deux  palpes  à  cinq  arti- 
cles, fusiformes;  une  lèvre  triangulaire.  (2) 

Dans  les  genres  suivants ,  les  mandibules  sont  pi- 
quantes ,  mais  à  découvert ,  du  moins  en  partie ,  et 
nullement  cacbées  dans  un  tube  charnu.  Elles  forment, 
avec  la  lèvre,  un  suçoir  incomplet  ;  c^st  notre  second 
plan  de  composition  de  Tappareil  buccal,  lequel  in- 
dique cependant  un  parasite  suceur. 

Le  genre  Raphignathe  (Dugès) ,  se  distingue  par  ses 
deux  mandibules  rapprochées,  formant  un  bulbe  ovale, 
qui  supporte  un  crochet  droit  en  forme  d  alêne,  et  une 
soie  raide  à  Fintérieur  de  celui-ci.  Elles  sont  recou- 
vertes en  dessous  par  une  lèvre  triangulaire,  de  laquelle 
se  détachent  deux  longs  palpes  à  cinq  articles.  (3) 

Le  genre  Tetranyque  (Dufour)  qui  a  des  palpes  si 
courts  qu1ils  ne  dépassent  pas  la  lèvre  et  la  mandibule, 
laquelle  est  terminée  par  un  long  crochet  en  alêne  sans 
soie.  (4) 


(1)  Dugès,  Mém.  cité,  pi.  7,  fig.  13,  14,  15. 

(2)  M.  Dugès,  O.  C  p.  48,  et  pi.  7,  fig.  24  et  25. 

(3)  Recherches  sur  l'ordre  des  acariens,  etc.,  par  M.  Dugès.  Annales 
des  se.  natur.,  deuxième  série.  1. 1,  pi.  I,  fig.  1  et  2. 

(4)  Ibid,  pi.  I,  fig.  3,  4,  5. 
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Les  Rhyncholopes,  qui  ont  des  palpes  longs,  terminés 
par  un  crochet  et  un  appendice  pyriforme ,  et  les 
mandibules  étroites  et  longues  en  forme  de  lame  d1é- 
pée  (1). 

Le  genre  Tromhidium  (le  T.  glabrum)  où  Ton  trouve 
des  palpes  ravisseurs ,  des  mandibules  onguiculées , 
une  lèvre  triangulaire. 

Dans  le  genre  Erithrée  (  Latr.  )  les  palpes  ont  le 
quatrième  article  crochu ,  et  portant  un  second  cro- 
chet mobile;  puis  un  cinquième  article  en  forme  de 
palette.  La  mandibule  a  un  crochet  terminal  très  re- 
courbé. Il  y  a  de  plus  une  lèvre  triangulaire  (2). 

Les  Hydrachnés  (Mullcr)  ont  une  langue  recourbée 
et  creusée  d^un  sillon  dans  lequel  se  placent ,  en  partie , 
deux  lames  qui  tiennent  lieu  de  mandibules.  Celte 
même  lèvre  supporte,  sur  sa  base  élargie,  deux  palpes 
de  cinq  articles,  dont  les  deux  derniers  sont  deux  cro- 
chets placés  à  la  même  hauteur. 

Dans  les  Dermanysses  (Dugès)la  bouche  se  compose 
d'une  lèvre  figurant  un  bec  plus  ou  moins  long,  sui- 
vant les  espèces ,  par  sa  forme  triangulaire  et  pointue 
en  avant,  enveloppant  les  mandibules,  canaliculée  en 
dessus.  Elle  supporte  deux  palpes  à  cinq  articles,  avec 
une  soie  roide  sur  Farticulation  des  quatrième  et  cin- 
quième. Les  mandibules  ont  deux  ou  troislongs  articles. 
Le  second  est  échancré  à  son  extrémité  pour  recevoir 
le  troisième,  et  se  prolonge,  en  dedans,  en  une  pointe 
immobile.  Le  troisième  article  est  en  forme  de  lame 
d^pée  flamboyante,  propre  à  la  fois  à  piquer" et  à 


(1)  IbidyfLg.  7,  7  bis,  8,  9,  10. 

(2)  Ibid,  fi£.  23  et  24. 
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couper ,  tandis  que  la  pointe  fixe  du  second  article  ne 
paraît  faite  que  pour  piquer.  (1) 

L'appareil  buccal ,  dans  le  genre  Scirus  (Herm.)  , 
figure  un  long  bec  effilé  entre  deux  très  longs  palpes  de 
cinq  articles,  dont  le  dernier  est  un  long  crochet  peu 
recourbé.  L'animal  porte  ces  palpes  très  écartés  du 
bec,  qui  se  compose  d'une  lèvre  courte  et  de  deux 
mandibules  appliquées  l'une  à  l'autre";  elles  sont  larges 
à  leur  base  et  portent  à  leur  extrémité  un  petit  crochet 
mobile  (2). 

Le  bec  du  genre  Bdeïle  (Dugès)  en  diffère  par  une 
plus  grande  proportion  des  mandibules  et  par  un  très 
petit  crochet  mobile  ,  opposé  à  la  pointe  de  cette  man- 
dibule, qui  ne  fait  que  la  renfermer  et  ne  la  change 
pas ,  à  notre  avis,  en  véritable  pince  (3). 

L'appareil  buccal  du  genre  Ixode  se  distingue  par 
une  proéminence  que  présente  sa  bouche  en  dessus,  et 
qui  figure  un  labre  ;  par  deux  palpes  engainant  un  peu 
les  côtés  des  mandibules  et  la  lèvre ,  ayant  leur  surface 
hérissée  de  poils  ;  par  deux  mandibules  rapprochées  à 
leur  base,  portant  à  leur  extrémité ,  plus  ou  moins  in- 
clinée en  dehors ,  un  article  mobile  et  fortement  denté 
de  ce  côté;    enfin  par   une  lèvre  conique,  longue, 

(1)  Le  dermannysse  des  oiseaux,  O.  C.  pi.  VII,  fig.  2. 

La  mandibule  de  la  femelle,  suivant  M.  Dugès,  manquerait  du  troi- 
sième article,  qui  n'existerait  que  dans  le  mâle.  Malgré  la  confiance  que 
j'ai  dans  un  observateur  aussi  exact,  je  soupçonne  que  l'article  mobile 
était  tombé  dans  les  sujets  de  ses  observations.  Quand  il  faut  comprimer 
un  animal,  d'un  tiers  de  ligne  de  long,  pour  en  faire  saillir,  hors  du  corps, 
l'appareil  buccal ,  et  pour  en  désunir  les  parties  ,  afin  de  les  rendre  dis- 
tinctes ,  on  peut  bien,  malgré  une  grande  habitude  d'observations  déli- 
cates, détacher  un  ongle  mobile. 

(2)  M.  Dugès,  O.  C  pi.  VII,  fig.  38  et  39. 

(3)  M.  Dugès,  O.  C.  pi.  VII,  fig.  19  et  20,  et  Hermann,  O.  C  pi.  fig.  1 1. 
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écailleuse,  hérissée  de  pointes  recourbées  en  arrière 
dans  toute  sa  surface ,  ou  seulement  sur  les  bords,  sui- 
vant les  espèces. 

La  forme  des  mandibules  paraît  différer  aussi  suivant 
les  espèces  (1) ,  ainsi  que  celle  des  palpes  (2). 

Enfin  nous  trouvons  dans  les  deux  genres  suivants 
des  Parasites  avec  un  suçoir  complet. 

Les  Smaridies  ont  un  suçoir  rétractile  qui ,  quand  il 
est  entièrement  développé ,  égale  le  corps  en  lon- 
gueur. Il  supporte,  sur  l'origine  de  son  dernier  tiers , 
deux  palpes  de  quatre  articles  ,  dont  le  dernier  est  un 
crochet,  et  il  renferme  deux  longues  mandibules  en 
forme  de  lame  d'épée. 

Dans  le  Limnochare  (Latr.),  la  bouche  se  compose 
d^une  trompe  qui  porte  des  palpes  (3).] 

C.  Bouche  des  Insectes  en  général. 

[La  bouche  des  Insectes  a  une  composition  normale 
facilement  reconnaissable  malgré  les  modifications 
nombreuses  de  forme  et  de  proportions  ,  que  les  pièces 
multipliées  de  cet  appareil  ont  éprouvées  pour  les 
usages  variés  que  nécessitaient  les  différents  genres 
d'alimentation  de  ces  animaux. 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  la  description  de  la  bouche 
des  Arachnides  trachéennes  et  particulièrement  des 
Holètres ,  que  les  rapports  de  composition  entre  un  ap- 
pareil de  mastication  et  un  appareil  de  succion  ,  étaient 

(1)  Voir  les  figures  J.  L.,  pi.  IV,  du  mém.  aptérologique  d'Henri  a  nn 
fils,  et  celles  des  Annales  des  se.  natur.,  t.  XXV,  pi.  14,  fig.  1,2,3, 
et  deuxième  série,  t.  II,  pi.  7,  fig.  11. 

(2)  V.  le  mém.  aptérol.,  pi.  IV,  fig.  G.  L.  M.,  les  Annales  des  se.  natur,, 
t.  XXV,  pi.  XIV,  fig.  2,  3  et  4,  et  deuxième  série,  t.  II,  fig.  10. 

(3)  Ibid,  fig.  14,  15  et  16. 
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plus  ou  moins  évidents ,  et  que  des  animaux  très  rap- 
prochés bailleurs  par  le  reste  de  leur  organisation 
pouvaient  différer  entre  eux  par  Tune  ou  l'autre  de  ces 
modifications  d'un  même  appareil.  La  famille  des 
Acaridiens  nous  en  a  montré  plusieurs  exemples.  Nous 
en  retrouverons  un  autre  dans  un  même  ordre  d'in- 
sectes, celui  des  Parasites  ,  dont  les  uns  (les  Poux)  sont 
des  animaux  pourvus  d'un  suçoir,  et  les  autres  (les 
Ricins)  sont  des  insectes  à  mâchoires. 

Parmi  les  Hyménoptères ,  nous  en  verrons  chez  les- 
quels certaines  pièces  de  la  bouche  sont  modifiées  pour 
la  succion  ,  quoique  cet  ordre  montre  encore  ,  en  gé- 
néral ,  une  organisation  pour  couper  et  même  pour 
broyer  les  substances  alimentaires. 

Avant  d'avoir  compris  l'analogie  de  composition 
entre  la  trompe  du  Papillon  et  Fappareil  masticateur 
de  la  Chenille  ;  entre  le  suçoir  de  la  Punaise  ou  de  la 
Cigale;  celui  de  la  Mouche  domestique,  du  Taon  ou 
du  Cousin,  et  les  mandibules,  les  mâchoires  et  les 
lèvres  du  Hanneton  ou  du  Carabe  ;  l'insecte  suceur  pa- 
raissait beaucoup  plus  éloigné  qu^il  ne  l'est  en  effet  de 
l'insecte  broyeur.  A  présent ,  grâce  aux  études  ingé- 
nieuses de  M.  Savigny  sur  la  bouche  des  Crustacés , 
des  Arachnides  et  des  Insectes ,  on  peut  comparer  les 
pièces  de  cet  appareil  dans  toutes  ces  classes,  dans 
celle  dont  nous  nous  occupons  en  particulier  ,  dé- 
terminer leurs  véritables  analogies,  et  leur  donner 
des  dénominations  qui  expriment  avec  justesse  leurs 
rapports. 

La  bouche  des  insectes  peut  montrer,  dans  son  plus 
haut  degré  de  composition  : 

4  .  Une  lèvre  supérieure  ,  qu'on  appelle  le  labre  et  qui 
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tient  à  une  partie  du  front  désignée  sous  le  nom  de 
chaperon  ; 

2.  Sous  ce  labre  se  voit  quelquefois  une  valvule 
placée  à  l'entrée  du  pharynx  :  c'est  Y  épi-pharynx  ; 

3.  La  lèvre  inférieure ,  qui  s'appelle  seulement  la 
lèvre;  on  y  distingue  trois  ou  quatre  parties  :  a.  Le 
menton  ou  la  ganache  qui  en  fait  la  base ,  lequel  est 
généralement  fixé  et  rarement  mobile;  h.  La  lèvre  pro- 
prement dite ,  repli  membraneux  qui  supporte  les  par- 
ties suivantes  ;  c.  Deux  palpes  articulés  ;  d.  Entre  ces 
deux  palpes,  la  lèvre  a  souvent  un  prolongement  étroit, 
c'est  la  languette. 

A.  Immédiatement  en  arrière  du  labre  se  voient  les 
premières  mâchoires ,  celles  qui  répondent  aux  deux 
os  sus-maxillaires  des  animaux  vertébrés  ;  on  leur  a 
donné  mal-à-propos  Je  nom  de  mandibules ,  par  lequel 
les  anatomistes  ont  l'habitude  de  désigner  la  mâchoire 
inférieure ,  dans  les  mêmes  animaux  vertébrés. 

Les  mandibules  ,  dans  les  Insectes  ,  devant  exercer  la 
principale  fonction  de  la  mastication ,  leur  forme  varie 
presque  autant  que  celle  des  dents  molaires  dans  les 
mammifères ,  et  montre  le  plus  souvent  des  rapports 
évidents  avec  l'espèce  d'aliment  végétal  ou  animal  dont 
l'insecte  doit  se  nourrir.  Les  mandibules  ne  portent  ja- 
mais de  palpes  dans  cette  classe. 

5.  De  même  que  ces  organes  se  lient  avec  le  labre, 
les  mâchoires,  qui  sont  placées  plus  en  arrière ,  sont  en 
rapport  avec  la  lèvre  et  lui  sont  souvent  réunies.  Ce 
sont  les  analogues  des  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  dans  les  vertébrés  ,  et  conséquemment  celles 
qui  devraient  porter  le  nom  de  mandibules. 

Elles  sont  généralement  moins  fortes  que  celles-ci , 
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et  s'en  distinguent  encore  parce  qu'elles  portent  un  ou 
deux  palpes. 

6.  Enfin  ,  en  dedans  de  la  lèvre  et  très  près  de  Y  ou- 
verture du  pharynx ,  se  voit  quelquefois  une  langue 
charnue  dont  les  fonctions  sont  analogues  à  celles  de  la 
langue  des  vertébrés. 

Telle  est  la  composition  normale  de  l'appareil  de  la 
bouche  dans  les  insectes  broyeurs ,  lorsque  cet  appareil 
est  complet. Pour  le  changer  en  un  appareil  de  succion 
tel  que  celui  des  Hémiptères,  des  Diptères,  des  Lépi- 
doptères ,  qui  sont  tous  des  insectes  essentiellement 
suceurs ,  nous  verrons  qu'il  n'a  fallu ,  le  plus  souvent, 
aucune  modification  dans  sa  composition,  mais  seule- 
ment dans  les  formes ,  les  proportions  et  l'union  de  ses 
parties. 

Il  y  a ,  à  la  vérité ,  dans  un  ordre  anomal ,  celui  des 
Myriapodes,  les  Scolopendres 'qui  s'écartent  davantage 
de  ce  plan.  Ces  animaux  paraissent ,  à  cet  égard ,  res- 
sembler aux  Crustacés,  en  ce  que  leur  appareil  buccal, 
outre  les  pièces  ordinaires ,  se  compose  encore  de  deux 
appendices  locomoteurs  qui  ont  été  rapprochés  de  la 
bouche  et  raccourcit  à  cette  fin.  ] 

On  sait  que  les  insectes  a  mâchoires  sont  :  Les  My- 
riapodes, les  Thysanoures ,  du  moins  la  famille  des 
Lépismènes  ;  celle  des  Ricins  parmi  les  Parasites,  qui 
sont  tous  des  insectes  aptères  ;  les  Coléoptères ,  les 
Orthoptères ,  les  Névroptères  et  les  Hyménoptères. 

Il  n'y  a,  dans  ces  sept  ordres,  que  la  famille  des  Plici- 
pennes  de  l'ordre  des  Névroptères  qui  manque  de  man- 
dibules ;  mais  ces  organes  sont  très  rapetisses  dans 
quelques  genres  d'autres  familles ,  comme  dans  celui 
des  Cétoines ,  parmi  les  Coléoptères ,  etc. 
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Le  nombre  ordinaire  des  palpes  est  de  quatre,  deux 
maxillaires  et  deux  labiaux,  et  tous  sont  communément 
articulés;  mais  la  famille  des  Carnassiers ,  parmi  les 
Coléoptères ,  en  a  quatre  maxillaires,  six  en  tout,  tous 
articulés.  Le  genre  Fourmilion ,  parmi  les  Névroptères, 
est  dans  le  même  cas. 

L'ordre  des  Orthoptères ,  outre  les  quatre  palpes  ar- 
ticulés ordinaires  ,  en  a  deux  maxillaires  non  articulés, 
que  Ton  a  nommés^fl/^  ou  galette,  et  dont  on  a  voulu 
faire  le  caractère  de  cet  ordre  ,  par  rapport  aux  organes 
de  la  manducation  ;  mais  il  y  a  quelque  chose  de  très 
semblable  dans  quelques  Coléoptères ,  comme  les 
Méloés ,  les  Chrysomèles ,  etc. 

La  famille  des  Demoiselles ,  parmi  les  1S  évroptères  , 
n'a  point  d'articulations  à  ses  palpes,  ni  aux  maxil- 
laires, ni  aux  labiaux. 

Le  genre  Jide  est  peut-être  le  seul  des  insectes  à 
mâchoires  qui  n'ait  point  de  palpes  du  tout;  et  le 
genre  Scolopendre,  du  même  ordre  des  Myriapodes ,  le 
seul  où  il  y  ait  des  palpes  au-dessous  des  mâchoires , 
sans  être  attachés  à  ces  organes. 

Dans  les  insectes  suceurs,  la  déglutition  étant  le  pre- 
mier acte  de  la  nutrition  ,  la  forme  de  l'organe  propre 
à  sucer  détermine  l'espèce  de  suc  que  Fanimal  peut 
pomper,  et  par  suite  une  grande  partie  de  son  genre 
de  vie.  Les  rapports  des  familles  naturelles  de  ces  ani- 
maux avec  leurs  organes  de  succion  sont  beaucoup 
plus  constants  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'autre  moitié  de 
la  classe  avec  ceux  de  la  mastication. 

Ces  ordres  d'insectes  sans  mâchoires  sont  au  nombre 
de  cinq ,  savoir  : 

Les  Hémiptères ,  les  Lépidoptères  ,\es  Diptères ,  parmi 
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les  ailés;  une  partie  des  Parasites,  et  les  Suceurs, 
parmi  les  Aptères. 

Et  il  y  a  aussi,  pour  les  trois  premiers  de  ces  ordres, 
trois  sortes  de  succion  qui  leur  sont  affectées. 

Les  premiers  ont  un  bec  raide ,  enveloppé  d^ne 
gaine  ;  les  seconds ,  une  trompe  membraneuse  roulée 
en  spirale;  les  troisièmes,  une  trompe  terminée  par 
deux  lèvres  charnues. 

Après  ces  observations  générales ,  nous  allons  passer 
à  la  considération  particulière  des  circonstances  pro- 
pres à  chaque  classe  et  à  chaque  ordre  et,  autant  qu'il 
sera  possible,  aux  familles  qu'ils  comprennent. 

Nous  considérerons  d^abord  : 

I.  Dans  les  Insectes  parfaits , 
1 .  Les  Myriapodes. 

Cet  ordre  se  compose  de  deux  familles  :  la  première, 
celle  des  Chilognathes ,  comprend  les  Jules ,  qui  n'ont 
que  de  petites  mandibules  à  bord  dentelé,  sous  les- 
quelles est  une  pièce  conique  composée ,  à  ce  qu^il  faut 
croire,  de  la  lèvre  inférieure  et  des  mâchoires  soudées 
ensemble,  sans  aucun  palpe  (1). 

[  Le  bord  libre  de  cette  sorte  de  lèvre  est  armé  de 
plusieurs  dentelures,  dont  deux  répondent  à  la  partie 
moyenne,  ou  à  la  lèvre  proprement  dite ,  et  les  quatre 
autres  aux  mâchoires. 

Les  ChilopodeS)  seconde  famille  de  cet  ordre  anor- 
mal delà  classe  des  insectes ,  montrent  encore,  comme 
les  Crustacés,  une  multiplication  des  organes  deîabou- 


(1)  Cette  ancienne  détermination  de  M.  Cuvier  est  conforme  aux  re- 
(herches  plus  récentes  de  M.  Savignv.  O.  C.  pi.  I,  deuxième  mém. 
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che ,  par  une  sorte  de  transformation  des  pieds  en  or- 
ganes préhensiles.] 

Les  Scolopendres,  genre  type  de  cette  famille,  ont 
de  petites  mandibules  ;  des  mâchoires  plus  grandes 
sans  palpe;  une  paire  de  palpes  sous  elles;  et  une 
grande  lèvre  inférieure ,  dont  les  palpes  articulés  et 
pointus  forment  ensemble  une  forte  pince. 

[Cette  prétendue  lèvre  inférieure  externe,  ou  seconde 
lèvre  auxiliaire  (1  ) ,  est  à  mon  avis  un  anneau  du  corps 
dont  le  développement  est  proportionné  aux  muscles 
du  premier  article  du  crochet ,  qu'il  devait  contenir. 

La  lèvre,  proprement  dite,  consiste  dans  deux  petits 
articles,  dentelés  à  leur  bord,  qui  sont  articulés  sur  cet 
anneau  (2). 

Le  premier  article  du  crochet ,  qui  en  est  pro- 
prement la  hanche,  est  large  et  porte  en  dedans  une 
petite  proéminence  dentelée.  Viennent  ensuite  deux  ar- 
ticles très  rudimentaires,  répondant  à  la  cuisse  et  à  la 
jambe  ;  puis  le  crochet  qui  est  grand ,  recourbé , 
pointu ,  et  nanti  d'une  rainure  tout  le  long  de  sa  con- 
cavité ,  jusque  vers  sa  pointe. 

Les  palpes  qui  sont  au-dessus  de  ces  crochets  se 
composent  chacun  de  quatre  articles ,  dont  le  premier 
répond  à  la  hanche  et  le  dernier  au  tarse.  Celui-ci  est 
terminé  par  un  ou  plusieurs  petits  onglets.  En  dedans 
des  hanches  de  ces  palpes  se  trouve  un  article  composé 
de  deux  lobes  étroits,  dirigés  obliquement  au-devant 
de  la  hanche  et  supportant  la  cuisse  avec  elle.  C'est 


(1)  Suivant  SavigDy.  O.  C.  pi.  II,  fig.  2  c. 

(2)  Savigny  n'a  pas  indiqué  cette  articulation  dans  la  Se.  morsitans. 
Elle  est  é?idente  dans  la  Se.  cingulata  Latr.  que  nous  ayons  reçue 
d'Alger. 
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comme  Panneau  de  celte  sorte  de  fausse  patte.  On  Ta 
désigné  sous  le  nom  de  première  lèvre  auxiliaire  (1). 

Les  mâchoires  qui  précèdent  ces  palpes  sont  courtes, 
épaisses,  creusées  en  cuilleron,  et  soudées  par  leur 
base  interne  à  deux  petits  lobes  moyens ,  qui  sont  re- 
gardés comme  la  lèvre  proprement  dite. 

Enfin ,  les  petites  mandibules ,  qui  sont  encore  au- 
dessus,  ont  leur  bord  dentelé. 

Le  chaperon  a  un  rebord  qui  pourrait  passer  pour 
un  labre,  et  le  pharynx  une  languette  qui  complète 
cet  appareil  buccal ,  lequel  tient  à  la  fois  de  celui  des 
crustacés  et  des  aranéides. 

Dans  un  autre  genre  de  cette  famille,  les  Sentie/ ères , 
on  trouve  ces  mêmes  parties ,  avec  quelques  modifica- 
tions de  forme  et  de  composition  plus  ou  moins  remar- 
quables (2). 

2.  Les  Thysanoures. 

L'ordre  des  Thysanoures  de  Latreille  se  compose  de 
même  de  deux  familles  ;  celle  des  Lépismènes  a  la  com- 
position normale  de  l'appareil  buccal  des  insectes 
broyeurs  ;  seulement  ses  mandibules  sont  à  peu  près 
membraneuses,  ses  mâchoires  ont  deux  articles;  les 
palpes  qu'elles  portent  en  ont  cinq  ou  six  ;  tandis  qu'il 
n'y  en  a  que  quatre  aux  palpes  labiaux.  La  lèvre 
présente  quatre  lobes. 

On  ne  voit  aucun  palpe  dans  la  bouche  des  Podurel- 
les,  autre    famille  de  cet  ordre  (3). 


(1)  Savigny,  O.  C. ,  p.  106. 

(2)  Savigny.  O.  C,  pi.  II,  fig.  \.  a.  i.  o.  b.  c. 

(3)  Règne  animal ,  t.  II ,  p.  342. 
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3.  Les  Parasites. 

Le  troisième  ordre  de  la  classe  des  insectes ,  celui 
des  Parasites  (Latr.),  se  compose,  comme  la  famille  des 
holètres  parmi  les  arachnides  trachéennes,  d'animaux 
qui  n'ont  qu'un  simple  suçoir,  ce  sont  les  Poux-,  et 
d'autres  qui  ont  des  lèvres  distinctes  et  des  mâchoires , 
ce  sont  les  Ricins.  ] 

Ainsi  le  pou  humain  de  la  tête  n'a  qu'un  suçoir  simple 
et  court,  renfermé  dans  un  petit  mamelon. 

Les  Ricins  ont  des  mandibules  simples  et  cro- 
chues, et  paraissent  manquer  de  mâchoires  ;  [la  lèvre 
antérieure  ou  le  labre  n'est  que  le  rebord  immobile 
cartilagineux  de  l'orifice  du  pharynx  qui  se  voit  sous  la 
tête.  Mais  cet  orifice  est  garni ,  en  arrière,  d'une  véri- 
table lèvre  (1).  Quelquefois  cependant  les  mandibules 
sont  terminées  par  deux  crochets  ,  et  la  lèvre  porte  des 
palpes  (les  liothées.  Nitzch). 

4.  Les  Suceurs. 

Dans  le  petit  ordre  des  Suceurs ,  qui  a  pour  type  le 
genre  puce,  la  bouche  se  compose  d'un  suçoir  à  deux 
soies ,  [  qui  répondent  aux  mandibules,,  avec  une  soie 
impaire,  correspondant  à  une  languette;  toutes  trois 
sont]  renfermées  dans  un  étui  de  trois  articles ,  fendu 
longitudinalement  en  dessus,  [et  composé  de  deux 
piècTes  latérales,  que  l'on  a  comparées  aux  palpes  la- 
biaux, avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles  sont  sup- 
portées par  une  sorte  de  menton  (2).  Deux  pièces  écail- 


(1)  V.  les  Mémoires  de  Lyonet.  Mem.  du  Muséum  de  Paris,  t.  XVIII , 
pi.  V,fig.  7,  pour  le  philopterus  glanda  ri  us. 

{2)  Recherches  sur  les  caractères  zoologiques  du  genre  pulex,  par 
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leuses  élargies  à  leur  base,  et  supportant  chacune  un 
palpe  composé  de  quatre  articles,  sont  les  mâchoires 
de  cet  appareil  buccal ,  modifié  pour  la  succion.] 

5.  Les  Coléoptères. 

Les  Coléoptères  forment  un  ordre  naturel ,  quoique 
excessivement  nombreux.  Leur  lèvre  inférieure  n'est 
pas  placée  entre  les  mâchoires ,  mais  réellement  des- 
sous ,  et  en  cache  une  partie  quand  on  regarde  la  bou- 
che par  sa  face  inférieure;  aussi  sont- elles  articulées 
entre  la  lèvre  et  les  mandibules,  et  non  suspendues 
avec  la  lèvre  dans  une  membrane  commune ,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Hyménoptères.  L'ouverture  du  pha- 
rynx est  aussi  percée  sur  la  langue  et  non  dessous , 
comme  dans  les  Hyménoptères,  de  façon  que  le  ré- 
sultat de  la  mastication  s'y  porte  naturellement.  Voilà 
les  vrais  caractères  de  la  bouche  dans  cet  ordre  ;  mais 
celui  d1avoir  la  mâchoire  libre  d'adhérence  à  la  lèvre 
n  est  point  exclusif,  comme  a  semblé  le  croire  M.  Fabri- 
cius,  en  fondant,  sur  cette  idée,  la  dénomination  d'Eleu- 
therata,  qu'il  a  donnée  à  ces  insectes. 

[Il  faut  ajouter  qu'il  y  a  deux  ou  quatre  palpes  maxil- 
laires ,  et  que  la  lèvre  se  compose  proprement  de  trois 
parties  distinctes,  sinon  dans  tous,  du  moins  dans  la 
plupart  :  le  menton  qui  en  fait  la  base;  la  lèvre  propre- 
ment dite  (1)  articulée  sur  le  menton,  ou  qui  lui  est 
unie  par  une  symphyse  ,  portant  sur  son  bord  libre  les 
deux  palpes  labiaux  ,  le  plus  souvent  écartés ,  quelque- 
fois rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  enfin  la  languette,  pro- 


M.  A.  Dugès.  Annales  des  sciences   naturelles ,  t.  2" ,  p.  [145  et  suir. 
et  pi.  4. 
(1)  Que  l'on  appelle  aussi  languette,  mais  improprement. 
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longement  étroit  de  la  lèvre,  qui  se  voit  le  plus  souvent 
entre  la  base  des  deux  palpes ,  mais  qui  manque  quel- 
quefois. 

Il  y  a ,  outre  ces  parties ,  une  langue  charnue  et  mo- 
bile située  sur  le  menton,  en  dedans  de  la  bouche.] 

Il  n'y  a  guère  qu'une  famille  ,  dans  cet  ordre ,  dont 
le  caractère  soit  déterminé  d'une  manière  frap- 
pante par  Forganisation  de  sa  bouche,  c^est  celle  des 
Carnassiers.  Ils  ont  tous  les  mandibules  et  les  mâchoires 
proéminentes  ,  crochues  et  tranchantes  ,  et  quatre 
palpes  maxillaires  et  deux  labiaux,  six  en  tout;  aussi 
sont-ils  des  ennemis  terribles  pour  les  autres  insectes. 
[  La  lèvre  est  reçue  dans  une  échancrure  du  menton  et 
le  bord  interne  des  mâchoires  est  fortement  cilié.  ] 

Ils  ne  diffèrent  guère  entre  eux  que  parles  figures  de 
leur  ganache  et  de  leur  lèvre  plus  ou  moins  lobées ,  ou 
par  quelque  accessoire  peu  important,  comme  des 
épines  aux  mâchoires ,  etc. 

[Ainsi,  les  Cicindèles  ont  une  épine  articulée  à  l'ex- 
trémité de  leurs  mâchoires,  et  leurs  palpes  rapprochés, 
de  manière  que  la  languette  est  plus  en  dedans,  tandis 
que  cette  languette  existe  entre  les  deux  palpes  dans 
les  Carabes.1] 

Une  autre  famille,  aussi  naturelle  que  la  précédente 
par  toute  son  organisation  intérieure  et  extérieure,  celle 
des  Lamellicornes ,  n'a  presque  rien  de  commun  dans 
les  parties  de  sa  bouche.  Les  uns  ont  des  mandibules 
énormes  et  proéminentes  ,  plus  ou  moins  semblables  à 
des  cornes  ou  à  des  bois  de  cerfs  ,  du  moins  dans  les 
mâles  (les  Lucanes),  d'autres  n'ont  que  des  mandibules 
courtes,  mais  robustes  (les  Géotrupes ,  etc.);  d'antres 
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n'ont  que  des  mandibules  membraneuses  et  à  peine 
apparentes  (les  Coprophages  ,  les  Cétoines ,  etc.  ). 

Il  y  en  a  qui  ont  des  mâchoires  vigourtuses  et  bien 
armées  de  dents  (les  Hannetons)  ;  d'autres  les  ont  sim- 
plement ciliées  (les  Mëlitophiles) ,  ou  en  forme  de  pin- 
ceau (les  Lucanes). 

Les  mêmes  variations  ont  lieu  pour  les  lèvres  et  les 
palpes ,  et  ce  n'est  pas  seulement  d'un  genre  à  l'autre 
qu'on  en  observe,  [mais  ces  différences  descendent 
même  jusqu'aux  sous-genres.  ] 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  le  projet,  si  opiniâ- 
trement suivi  par  M.  Fahricius  ,  d'établir,  sur  la  con- 
formation des  bouches  seulement,  une  méthode  d'in- 
sectologie ,  était  impraticable. 

Une  troisième  famille  naturelle  de  Coléoptères,  celle 
des  Porte-becs ,  a  pour  caractère  de  porter  sa  bouche 
au  bout  d'un  long  museau. 

Quant  aux  autres  ,  déjà  bien  déterminées  ,  elles  n'ont 
rien  de  tranchant  pour  la  plupart  qui  soit  commun  à 
tous  leurs  genres ,  quoiqu'elles  aient  une  certaine  res- 
semblance dans  tous. 

Les  différentes  configurations  des  palpes  ,  de  la  ga- 
nache ,  de  la  languette,  des  mâchoires  ,  etc. ,  ont  été 
soigneusement  décrites  par  les  naturalistes;  mais  on 
n'a  acquis  encore,  à  ce  sujet,  aucune  généralité  utile  à 
notre  plan. 

G.  Les  Orthoptères. 

Dans  les  Orthoptères ,  cet  ordre-ci  est  le  plus  uni- 
forme par  rapport  à  la  bouche  ;  il  a  toujours  des  man- 
dibules fortes,  et  des  mâchoires ,  sous  lesquelles  est  la 
lèvre  inférieure.  Une  lèvre  supérieure  mobile  recouvre 
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toujours  plus  ou  moins  les  mandibules.  Les  mâchoires 
sont  fortement  dentées  et  portent  toujours  un  palpe 
composé  de  cinq  articles,  et  un  autre  non  articulé,  qui 
s'élargit  quelquefois  au  point  de  pouvoir  servir  à  cou- 
vrir et  protéger  la  mâchoire,  d'où  vient  qu'on  Fa  nommé 
Galea  ;  mais  souvent  aussi  il  est  grêle  comme  un  cil. 
La  lèvre  inférieure  porte  toujours  deux  palpes  articulés, 
entre  lesquels  est  la  languette  plus  ou  moins  divisée  en 
deux  ou  quatre  lanières. 

Le  pharynx  s'ouvre  sur  la  langue ,  comme  dans  les 
Coléoptères  et  non  dessous,  comme  dans  les  Hymé- 
noptères, ce  qui  fait  que  ces  insectes  sont  vraiment 
masticateurs. 

Ce  qu'on  a  nommé  languette  dans  les  Orthoptères , 
ou  l'extrémité  membraneuse  de  la  lèvre  inférieure, 
mérite  à  peine  ce  nom  ;  mais  il  y  a  sur  elle  une  vraie 
langue  charnue  ,  libre  par  sa  pointe  seulement ,  et  qui 
rappelle  la  figure  de  la  langue  des  quadrupèdes.  Les 
Odonates ,  parmi  les  Névroptères ,  offrent  aussi  quelque 
chose  d'analogue. 

Les  principales  différences  des  genres  tiennent  à  la 
division  de  la  languette  et  à  l'égalité  ou  à  l'inégalité  de 
ses  laciniures. 

Ainsi  les  Blattes  et  les  Forficules  en  ont  deux  ob- 
longues;  dans  les  Mantes  [M antis) ,  il  y  en  a  quatre 
pointues  et  égales.  Dans  les  Spectres  (Phasm «),  les  deux 
du  milieu  sont  beaucoup  plus  courtes. 

Les  Grillons ,  les  Locustes  ou  Sauterelles  proprement 
dites,  en  ont  deux  extérieures ,  larges  et  arrondies,  et 
deux  intermédiaires,  courtes  et  pointues. 

[La  lèvre  est  également  à  quatre  lobes,  dans  le  sous- 
genre  Tetrix  (Latr.)  qui  appartient  au  genre  Criquet 
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(Aci'idium  Geoftv.)  ];  mais  lesPneumores,  les  Proscopies, 
les  Truxales,  les  Cliquets  proprement  dits,  qui  appar- 
tiennent au  même  genre ,  n'en  ont  que  deux  arrondis. 

7.  Les  Hémiptères. 

[Les  Hémiptères  ont  un  suçoir  armé,  propre  à  entamer 
la  peau  des  animaux,  ou  à  percer  les  enveloppes  qui 
renferment  les  sucs  des  végétaux].  (Test  en  général  un 
tube  composé  de  quelques  pièces  articulées  ensemble,  et 
fendu  en  dessus  dans  toute  sa  longueur.  Ce  tube  récèle 
quatre  soies  fines,  à  peu  près  aussi  longues  que  lui; 
il  ne  varie  guère  que  par  sa  position  et  ses  inflexions 
ou  courbures.  [Il  y  a  de  plus  une  sorte  de  labre  étroit 
et  long,  qui  recouvre  une  partie  de  ce  suçoir,  dont 
on  peut  comparer,  avec  M.  Savigny,  les  quatre  soies 
aux  deux  mandibules  et  aux  deux  mâchoires  des  autres 
insectes,  et  la  gaîne  qui  les  renferme,  à  la  lèvre  qui 
aurait  été  modifiée  pour  cet  usage.  Les  palpes  seuls 
manquent  pour  compléter  cet  appareil  buccal  ;  encore 
en  voit-Q.n  des  vestiges  dans  les  thrips  (1). 

8.  Les  Névroptères. 

[Cet  ordre  comprend  de  nouveau  des  insectes  pour- 
vus de  véritables  mâchoires  ;  mais  leur  appareil  buccal 
varie  beaucoup  d'une  famille  à  Pautre  ;  il  peut  être  ru- 
dimentaire  ou  très  développé.  Parmi  ceux  qui  Font 
rudimentaire,  ]  il  y  a  d'abord  les  Ephémères,  insectes 
destinés  a  vivre  à  peine  quelques  instants  dans  l'état 
parfait,  et  seulement  ce  qu'il  faut  pour  s'accoupler  et 
pondre  ;  ils  n'ont  pas  besoin  de  manger ,  et  n'ont  reçu 


(1)  Règne  animal,  t.  V,  p.  190. 
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qu'une  bouche  imparfaite ,  [  dont  les  parties  sont  molles 
et  peu  distinctes. 

La  famille  des  Plicipennes  est  de  même  incomplète- 
ment organisée  sous  ce  rapport,  puisque  sa  bouche 
est]  sans  aucune  mandibule,  et  que  ses  mâchoires  sont 
membraneuses  et  attachées  tout  du  long  à  la  lèvre  in- 
férieure. 

D'une  nature  bien  opposée  est  la  famille  des  Libellu- 
les ou  Demoiselles ,  Tune  des  mieux  armées  et  des  plus 
cruelles  parmi  les  insectes. 

Leurs  mandibules  ont  une  partie  antérieure  crochue 
et  comme  laniaire,  et  une  postérieure  vraiment  mo- 
laire, à  quatre  tubercules  pointus.  Il  est  curieux  de  re- 
trouver dans  ces  insectivores  le  même  caractère  que 
dans  les  quadrupèdes  qui  prennent  une  nourriture 
semblable.  Leurs  mâchoires  se  divisent  en  longues 
dentelures  pointues  comme  des  aiguilles  ,  et  portent  un 
palpe  sans  articulation  ;  une  énorme  lèvre  inférieure 
enveloppe  comme  un  masque  tout  cet  appareil;  elle 
est  divisée  en  trois  ou  quatre  lobes ,  dont  les  latéraux 
sont  eux-mêmes  quelquefois  terminés  en  pince. 

Les  autres  Névroptères  sont  moins  caractérisés.  Ils 
ont  en  général  : 

1°.  Des  mandibules  plus  ou  moins  fortes; 

2°.  Des  mâchoires  portant  des  palpes  articulés ,  au 
nombre  de  deux  pour  chacune  dans  les  fourmilions  et 
les  ascalaphes;  solitaires  dans  les  autres  ; 

5°.  Une  lèvre  inférieure  terminée  par  une  langue 
simple  dans  la  plupart,  divisée  en  quatre  dans  les  ter- 
mites et  les  psoques ,  et  portant  aussi  deux  palpes  arti- 
culés ,  très  grands  et  en  massue  dans  les  fourmilions  f 
n'ayant  rien  de  particulier  dans  les  autres. 

5.  il 
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La  bouche  la  plus  curieuse  de  cet  ordre  est  celle  de 
la  panorpe;  ses  mandibules  sont  petites,  alongées, 
[ayant  leur  extrémité  terminée  par  deux  fortes  dents  ;] 
elles  sont  portées  au  bout  d  un  long  museau  [qui  n1est 
autre  chose  que  le  chaperon]  dont  tout  le  dessous  est 
rempli  par  une  lèvre  et  des  mâchoires  très  alongées, 
soudées  ensemble.  [Le  premier  article  de  celle-ci ,  qui 
est  très  long,  supporte  un  peu  en-deçà  de  son  extré- 
mité un  palpe  extérieur  à  cinq  divisions.] 

La  subdivision  de  la  lèvre  inférieure  en  ganache  ou 
pièce  cornée  de  sa  base  ,  qui  porte  les  palpes  labiaux  ; 
et  en  langue  ou  pièce  membraneuse  placée  à  l'extré- 
mité, entre  les  palpes  labiaux,  est  ici  très  marquée. 

9.  Les  Hyménoptères. 

Cet  ordre  naturel ,  le  plus  intéressant  parmi  les  in- 
sectes, par  les  industries  nombreuses  et  variées  dont 
ses  diverses  espèces  ont  été  douées,  porteà  la  structure 
de  sa  bouche  un  caractère  dont  les  panorpes  viennent 
de  nous  indiquer  le  premier  vestige. 

La  partie  de  la  base  de  la  mâchoire,  et  la  ganache 
de  la  lèvre  inférieure ,  y  sont  réunies  par  une  mem- 
brane et  se  meuvent  toujours  ensemble.  La  partie  de 
la  mâchoire,  située  au-deli*  du  palpe,  recouvre  plus 
ou  moins  la  langue,  et  lui  sert  d'un  étui,  quelquefois 
très  complet. 

Les  hyménoptères,  qui  sucent  le  nectar  des  fleurs, 
sont  reconnaissabïes  au  prolongement  de  leurs  mâ- 
choires et  de  leur  lèvre  inférieure,  qui  sont  souvent 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  mais  qui  se  retirent 
néanmoins  sous  la  protection  des  mandibules  en  se  re- 
pliant. Cette  sorte  de  trompe  est  quelquefois  portée  sur 
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un  pédicule  qui  peut  se  replier  en  arrière ,  ou  se  dé- 
ployer et  pousser  la  trompe  en  avant ,  et  par  consé- 
quent l'alonger  beaucoup. C'est  ce  qu'on  voit  dans  XA- 
heille  domestique  et  dans  les  genres  voisins. 

Dans  ces  trompes  alongées,  c'e^tla  langue  qui  forme 
la  partie  essentielle,  le  vrai  tube  suceur;  mais  elle 
n'est  toujours  que  roulée  en  demi-tube ,  et  s^uvre  lon- 
gitudinalement  en  dessous. 

Dans  les  Abeilles  et  tous  les  Hyménoptères  à  longue 
trompe ,  les  parois  sont  revêtues  de  fibres  annulaires,  et 
la  succion  s'y  fait  par  la  contraction  graduelle  de  ces 
fibres. 

Dans  les  Guêpes  et  tous  les  Hyménoptères  sans 
trompe ,  la  lèvre  est  en  forme  de  voûte  ,  ouverte  et 
concave  en  dessous ,  et  plus  ou  moins  fendue  en  la- 
nières. 

Dans  Y  Abeille ,  les  deux  premiers  articles  des  palpes 
labiaux  se  prolongent  et  forment  à  la  langue  un  pre- 
mier étui;  la  partie  extérieure  de  la  mâcboire  se  pro- 
longe également  pour  en  former  un  second;  c'est  ce 
que  Fabricius  a  nommé  Lincjua  quinquefida.  Dans 
VEucère,  deux  écailles  de  la  ba>e  de  la  langue  qu'on 
voit  bien  dans  l'Abeille,  mais  qui  y  restent  très  petites, 
se  prolongent  autant  que  la  langue  et  la  trompe  devient 
septemfïda.  Il  y  a  d'autres  genres  où  les  palpes  la- 
biaux ne  servent  point  d'étuis  ,  et  où  la  trompe  reste 
t  ri  fi  de  ;  tel  est  le  Sphex  arenana  ,  etc. 

Même  dans  ceux  où  la  langue  ne  se  prolonge  pas  en 
trompe,  elle  s'ouvre  toujours  en  dessous,  et  c'est  en- 
.  core  là  un  caractère  propre  aux  Hyménoptères  Porte- 
aiguillon,  ou  de  la  seconde  section;  d'où  il  résulte  que 
leurs  mandibules  leur  servent  peu  pour  se  nourrir  7 


i 
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mais  seulement  comme  armure  et  comme  instrument 
d'industrie.  Ce  qu'elles  auraient  mâché  irait  difficile- 
ment trouver  le  dessous  de  la  langue  pour  être  avalé  ; 
celle-ci  pompe  une  nourriture  liquide,  ou  déjà  très 
divisée,  comme  le  pollen,  etc. 

Ces  genres,  à  langue  courte,  présentent  des  diffé- 
rences très  intéressantes  dans  la  forme  de  leur  langue. 

Tantôt  simple  et  conique,  comme  dans  YEvanie ;  ou 
en  cuillère  ovale ,  comme  dans  le  Sirex  et  le  Crabron; 
ou  dilatée  et  échancrée  comme  dans  le  Leucopsis;  ou 
divisée  en  trois  lanières,  comme  dans  leTenthrëde^  ou 
en  trois  soies  coniques  et  velues,  comme  dans  le  Scolia; 
ou  plus  ou  moins  également  et  plus  ou  moins  profon- 
dément divisée  en  trois  ou  quatre  lobes ,  comme  dans 
les  Guêpes ,  et  la  plupart  des  genres  aujourd'hui  dé- 
membrés de  celui  des  Sphex  ,  etc. 

Ces  différentes  configurations  doivent  déterminer  la 
nature  des  substances  que  l'insecte  prend  et  les  lieux  où 
il  peut  les  chercher. 

La  mâchoire  en  fournit  de  moins  importantes  ;  elle 
n'est  guère ,  à  sa  partie  antérieure ,  qu'une  pièce  écail- 
leuse,  recouvrant  la  langue  par  dessus  et  réglant  sa 
longueur  sur  celle  de  la  langue.  Les  palpes  varient 
davantage,  par  leur  longueur  absolue  et  respective ,  la 
forme  et  le  nombre  de  leurs  articulations. 

L1 abeille  aies  maxillaires  excessivement  petits.  Dans 
le  Sirex  également;  mais  les  labiaux  y  sont  grands  et 
en  massue.  La  plupart  des  autres  les  ont  en  fil  ou  en 
soie,  et  d'un  assez  grand  nombre  d'articles. 

La  lèvre  supérieure  joue  quelquefois  un  rôle  intéres- 
sant. Dans  les  abeilles  coupeuses  de  feuilles,  par  exem- 
ple ,  elle  forme  un  bouclier  écailleux ,  qui  protège  la 
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trompe  sur  laquelle  elle  se  replie  en  avant,  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  entamée  par  le  tranchant  de  la  feuille  que 
les  mandibules  coupent. 

[Voici  à  présent  un  aperçu  des  différences  que  pré- 
sente la  bouche  des  Hyménoptères,  selon  les  familles; 
nous  n'entrerons  pas  cependant  dans  tous  les  détails  des 
caractères  zoologiques  tirés  de  cette  partie  si  intéres- 
sante à  étudier,  à  cause  de  ses  rapports  avec  les  diffé- 
rentes espèces  d'alimentation. 

La  première  section  de  cet  ordre,  celle  des  Porte-scies, 
a  généralement  les  mandibules  courtes  et  épaisses  ou 
médiocrement  alongées  ,  crochues  et  terminées  en 
pointe  ,  ou  présentant  à  leur  extrémité  deux  (les  Micro- 
gaster)o\x  plusieurs  dentelures  ( les Dryines, les  Cleptes) ; 
D'autres  fois ,  ces  dentelures  se  voient  à  la  face  in- 
terne (les  Hélores,  les  Perga).  Ces  mandibules  se  croi- 
sent souvent  au-devant  du  labre  et  du  chaperon  (les 
Tenthrèdes). 

La  lèvre  est  courte,  entière  (les  Xijéla) ,  ou  divisée 
en  trois  parties  (les  P  erg  cl).  Quelquefois  ses  côtés  se  re- 
plient en  dessous  et  commencent  à  former  le  demi- 
canal  qu'elle  présente  souvent  dans  la  seconde  section 
de  cet  ordre  (les  Ibalia :■,  les  Perilampus,  les  Micro- 
gaster). 

Dans  les  Chrysis,  c'est  la  languette  qui  est  ainsi  re- 
pliée ,  puisqu'elle  est  séparée  de  la  ganache  par  un  ar- 
ticle transversal  très  court,  qui  doit  répondre  à  la  lèvre. 
On  dirait  que  celle-ci  manque  dans  les  Dryines. 

Les  mâchoires  sont  parfois  peu  résistantes  et  pres- 
que membraneuses  (les  Tenthrèdes).  Dans  les  Vifiens, 
elles  forment  avec  la  lèvre  une  sorte  de  bec. 

Les  palpes  maxillaires  ont  quelquefois  une  longueur 
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extraordinaire  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
palpes  labiaux  (  les  Stéphnnes). 

La  seconde  section,  celle  des  Porte-aiguillons ,  pré- 
sente plus  de  différences  suivant  les  familles.  La  lèvre 
manque  dans  les  M titilles  et  les  Méthoques,  qui  appar- 
tiennent à  celle  des  Hétérogynes ,  tandis  que  leurs  man- 
dibules sont  fortes  et  tridesUées  ou  bidentées.  Les  mâ- 
choires y  portent  de  longs  palpes. 

Dans  la  seconde  famille,  celle  des  Fouisseurs ,  les 
mâchoires  et  la  lèvre  s'alongent  quelquefois  en  forme 
de  bec  (les  Scolies) ,  et  forment  une  fausse  trompe  (les 
Bembex)  ;  tandis  que  dans  le  genre  Monidule,  la  lèvre 
est  très  courte.  Le  développement  des  palpes  est ,  dans 
ces  deux  cas,  dans  une  proportion  inverse  de  la  lèvre  et 
des  mandibules. 

La  troisième  famille  ,  celle  des  Diploytères ,  est  pour- 
vue de  fortes  mandibules.  On  distingue  facilement 
dans  les  Célonites  ,  genre  de  la  tribu  des  Masures ,  la 
ganache  qui  supporte  de  courts  palpes  labiaux  ,  la  lèvre 
fermant  un  fourreau,  et  la  languette  formant  une  longue 
soie  bifide  qui  peut  se  retirer  en  partie  dans  celte 
gaîne. 

Ces  mêmes  parties  ont  une  tout  autre  forme  dans 
les  Eumènes.  Les  palpes  labiaux  sont  longs;  la  lèvre 
supporte  une  longue  langue  composée  d'une  pièce 
moyenne,  beaucoup  plus  large,  bilobée  et  supportant 
une  petite  glande  à  l'extrémité  de  chaque  lobe  ;  puis  de 
deux  pièces  latérales  moins  longues,  en  forme  de  filet. 

Dans  les  Guêpes  (  Polistes  Latr.)  la  lèvre  semble  se 
prolonger  sur  les  côtés  de  la  langue,  pour  former  les 
deux  pièces  latérales  de  cet  appareil,  tandis  que  la  pièce 
moyenne  beaucoup  plus  large ,  bilobée  ?  ayant  aussi 
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une  «lande  à  l'extrémité  de  chaoue  lobe,  comme  les 
pièces  latérales  ,  est  la  langue  proprement  dite. 

Il  est  curieux  d'observer  comment,  dans  la  famille 
des  MettifèreS)  les  différentes  parties  de  la  boucbe,  la 
lèvre,  la  languette  et  les  mâchoires  en  particulier, 
s'alongent  pour  former  un  suçoir.  Ce  suçoir  est  encore 
imparfait  dans  les  Andrènes,  qui  ont  la  languette  courte 
et  divisée  en  trois  parties ,  dont  la  moyenne  est  en  cœur 
ou  en  fer  de  lance.  La  ganache  seule  a,  dans  ce  genre, 
de  longues  proportions. 

Ce  n'est  proprement  que  dans  les  Apiaires  que  nous 
trouvons  un  suçoir  complet  formé  : 

1°  D'une  languette  longue  et  étroite,  en  lame  d'épée, 
dont  l'extrémité  est  très  velue  ,  dont  les  bords  sont  re- 
pliés en  dessous  pour  former  un  tube  pour  ainsi  dire 
capillaire,  et  dont  la  composition  musculaire  peut 
produire  dans  ce  tube  une  sorte  de  mouvement  péri- 
staltique; 

2°  Des  palpes  labiaux  à  quatre  articles ,  dont  les  deux 
premiers,  aussi  longs  que  la  languette  ,  lui  servent  de 
gaine  en  s'appliquanl  contre  elle,  et  dont  les  deux  der- 
niers sont  rudimentaires  ; 

3°  De  deux  mâchoires  en  faucille  peu  courbée  et 
très  alongée,  supportant  un  palpe  rudimentaire  à  deux 
ou  un  article.  ] 

\  0 .  Les  Lépidoptères . 

Il  y  a  une  grande  uniformité  dans  la  bouche  des 
Lépidoptères  ;  c'est  un  suçoir  formé  de  deux  lames  mem- 
braneuses, courbées  transversalement  sur  toute  leur 
longueur  pour  composer  un  tuyau,  et  que  l'insecte 
roule  en  spirale  quand  il  ne  s'en  veut  pas  servir,  et  logé 
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entre  deux  palpes  plats,  velus ,  et  composés  d'ordinaire 
de  trois  articles. 

[Ces  palpes  appartiennent  à  la  lèvre,  dont  la  forme 
et  le  développement  varient  d'un  genre  à  l'autre.  Il  y  a 
deux  autres  palpes  rudimentaires  à  la  base  des  deux 
lames  du  suçoir,  que  Ton  peut  considérer  (1),  d'après 
cette  circonstance,  comme  les  mâchoires  modifiées, 
tandis  que  les  mandibules  seraient  deux  petits  corps 
écbancrés  et  velus  qui  sont  attachés  de  chaque  côté  du 
chaperon. 

Ainsi ,  toutes  les  parties  qui  existent  dans  la  compo- 
sition normale  de  la  bouche  des  insectes  broyeurs  ,  se 
retrouvent  dans  celle  des  papillons ,  mais  elles  y  parais- 
sent modifiées  pour  la  succion  à  laquelle  elles  doivent 
coopérer.  ] 

Les  différences  dépendent  de  la  longueur  du  suçoir 
qui  est  quelquefois  presque  réduit  à  rien ,  et  de  la  figure 
des  palpes ,  de  la  lèvre ,  des  mandibules  et  du  chaperon  ; 
elles  importent  peu  à  notre  objet. 

\  \  ;  Les  Rhipiptères. 

[  Dans  Tordre  anomal  des  Rhipiptères ,  la  bouche  a 
cependant  toutes  les  parties  quelle  présente  dans  cette 
classe,  un  labre,  deux  mandibules,  deux  mâchoires, 
avec  un  très  petit  palpe  d'un  seul  article  et  une  lèvre  sans 
palpes  (2).  ] 

12.  Les  Diptères. 

La  bouche  y  consiste  essentiellement  en  une  trompe 
charnue  ou  plus  consistante,  divisée  en  bas  en  deux 

Cl)  Suivant  M.  Savlgny.  O.  C. 

(2)  Cette  détermination  est  due  à  M.  Savigny. 
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lèvres  plus  ou  moins  prolongées,  et  qui  s'appliquent 
sur  l'objet  à  sucer.  A  la  racine  de  cette  trompe  sont  atta- 
chés deux  palpes  composés  de  deux  à  cinq  articles ,  et 
entre  eux  est  une  écaille  pointue  qui  peut  servir  à  en- 
tamer les  vaisseaux  dont  il  faut  sucer  les  liqueurs ,  mais 
qui  souvent  ne  fait  que  recouvrir  d'autres  pièces,  au 
nombre  de  deux  ,  de  trois,  de  quatre  ou  de  cinq,  bien 
plus  tranchantes  et  plus  appropriées  à  cette  fonction. 

[Lorsque  le  suçoir  renferme  six  pièces  écailleuses, 
piquantes  ou  tranchantes,  propres  à  entamer  la  peau 
des  animaux  ou  à  percer  les  réservoirs  des  sucs  végé- 
taux, on  peut  cependant  trouver  leurs  analogues  dans 
l'appareil  buccal  des  insectes  broyeurs.  La  trompe  est 
bien  la  lèvre  inférieure  :  la  pièce  écailleuse  impaire 
supérieure  est  le  labre;  l'inférieure  est  la  languette,  et 
les  deux  autres  paires  de  lancettes  ou  de  soies  propres 
à  piquer,  répondent  aux  mâchoires  et  aux  mandibules. 
Nous  allons  indiquer,  par  quelques  exemples,  quelles 
sont  les  principales  différences  d'organisation  de  ce 
suçoir,  dans  les  différentes  familles  de  Diptères.  ] 

Dans  la  première  famille ,  celle  des  Némocères ,  la 
trompe  des  tipules  est  courte,  à  larges  lèvres,  ou  en  forme 
de  bec  ou  de  syphon,  et  sans  soie  (1);  celle  des  cousins 
est  longue,  mince,  et  loge  un  aiguillon  [composé  de 
cinq  soies  fines,  dont  deux  sont  même  dentelées  au 
bout.] 

Les  tipules  et  les  cousins  ont  des  palpes  maxillaires 
articulés  ,  souvent  très  longs. 


(1)  Latreille  en  indique  deux  ou  quatre,  article  Tipulaires.  Dict.  clas. 
d'hist.  nat.  ;  et  deux  seulement,  article  Tipule  du  même  ouvrage. 
M.  Guérin  n'en  indique  aucune  dans  le  genre  Bolitophile  ,  ainsi  qu'on  va 
le  voir. 
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[L'appareil  buccal  des  bolitophiles ,  qui  appartiennent 
à  la  division  des  Tipides,  se  compose  c'une  lèvre  inté- 
rieure bilobée  et  velue  à  son  extrémité  ,  et  modifiée  en 
trompe.  Leurs  màcboires  sont  très  dist  nctes  et  portent 
de  longs  palpes  à  cinq  articles.  Le  labre  et  les  mandi- 
bules paraissent  soudés  en  une  seule  p  èce  (1). 

Les  Tanyslomes ,  seconde  famille  de  ce  même  ordre, 
ont,  les  uns  la  gaine  du  suçoir  saillante,  consistante,  de 
nature  cornée,  sans  lèvre  apparente;  les  autres  Font 
molle ,  flexible  et  terminée  par  deux  lèvres.  Ce  suçoir 
renferme  généralement  trois  lames  ou  filets,  outre  la 
lame  qui  répond  au  labre  :  il  y  en  a  donc  une  pour  la 
languette  et  deux  pour  les  mâchoires  ou  pour  les  man- 
dibules. ] 

Dans  les  asiles,. la  trompe  devient  cornée,  au  point 
de  servir  elle-même  à  entamer;  elle  renferme  trois  soies 
sous  Fée  a  il  le. 

Dans  les  empis  et  les  bombiles ,  toutes  les  parties  s'a- 
longent  beaucoup,  mais  la  trompe  plus  que  les  soies 
dans  les  bombiles,  qui  d'ailleurs  n'ont  qu'une  soie  sous 
l'écaillé.  Dans  les  empis,  tout  se  prolonge  verticalement 
ou  obliquement  en  arrière,  et  il  y  a  trois  soies  sous 
Técaille. 

Dans  les  rhaijions,  ou  leplis,  [qui  appartiennent  aux 
Tanystàmes  à  trompe  charnue  terminée  par  des  lèvres,] 
il  y  a  sous  l'écaillé  trois  soies,  dont  celle  du  milieu  plus 
forte. 

Dans  la  troisième  famille,  celle  des  Tabaniens,  les 
taons  on(  cinq  lames  (2)  à  leur  suçoir,  toutes  pointues 


(1)  Annales  des  se.  nat.%  t.  X,  p.  406   et   suiv. ,  et  pi.    18,  fig.  1-6* 
Mémoire  de  M.  Guéri n. 
(3)  P.  Savigny.  0,  C. 
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et  tranchantes  comme  des  iames  de  lancettes  ;  aussi 
sont-ce  les  mouches  qui  entament  le  plus  cruellement 
la  peau.  [La  trompe  est  terminée  par  deux  lèvres  alon- 
gées  ;    elle  supporte  deux  palpes  à  deux  articles. 

La  quatrième  famille,  celle  des  Notacanthes ,  a  une 
trompe  membraneuse  courte,  avec  des  lèvres  relevées 
et  des  palpes  terminés  en  massue.  Les  lames  quelle 
renferme  sont  au  nombre  de  quatre. 

Dans  la  cinquième  famille,  celle  des  Athéricères ,  la 
trompe  se  termine  par  deux  grandes  lèvres,  et  ne  ren- 
ferme que  deux  ou  au  plus  quatre  pièces. 

Ceux  qui  ont  un  suçoir  à  quatre  pièces,  forment  la 
division  des  Syrphides  ;^ ainsi  les  Syrphus, les  Rhyngies 
ont  deux  soies  roides  sous  chaque  palpe,  outre  Tecaille 
qui  répond  au  labre,  et  la  soie  qui  tient  lieu  de  lan- 
guette. 

Les  Oestres  deuxième  tribu  des  Athéricères ,  ont  tous 
les  organes  extérieurs  de  la  bouche  rentrés  dans  la  tète 
ou  oblitérés,  et  ne  laissant  voir  au-dehors  que  trois 
points  un  peu  saillants,  formant  trois  tubercules. 

[Les  Conopsaires,  troisième  tribu  de  cette  famille,  ont 
la  trompe  alongée,  toujours  saillante  et  souvent  coudée 
dès  sa  base,  ou  plus  en  avant.  Ainsi,]  dans  les mj opa,  la 
trompe  s'alonge  en  un  tube  mince  et  coudé  à  son  mi- 
lieu ;  il  n'y  a  qu^une  courte  écaille  sans  scie. 

Les  Stomoxes  n'y  ont  qu'une  soie  en  dessus. 

[La  dernière  division  de  cette  famille,  celle  des  Mus- 
cides,  se  distingue  par  une  trompe  molle,  terminée  par 
deux  lèvres  contenant  seulement  deux  pièces  écailleu- 
ses  ;  ]  tel  est  le  suçoir  de  la  mouche  commune. 

[La  sixième  famille,  celle  des  Pupipares,  drffèrebeau- 
Coup  pour  la  composition  de  son  appareil  buccal ,  dé 
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tous  les  autres  diptères.  On  voit  en  dessus  dans  les 
Ornithomyies  (1)  une  sorte  de  chaperon  ou  de  labre,  et 
en  dessous  ,  une  lèvre  inférieure  très  marquée  ,  à  bord 
libre  membraneux.  Au-dessus  de  cette  lèvre  s'articulent 
deux  très  petits  palpes ,  à  un  seul  article,  hérissés  de 
poils.  Entre  ces  palpes  se  voit  une  sorte  de  bec,  for- 
mant une  saillie  horizontale  en  avant  de  la  tête.  ïl  se 
compose  de  deux  lames  écailleuses  ,  rapprochées, 
creusées  en  canal  pour  recevoir  les  soies  du  suçoir,  qui 
sont  au  nombre  de  deux  (2) ,  mais  qui  ont  été  prises 
pour  une  soie  unique,  longue  et  flexible. 

Dans  les  hippohosques ,  cette  composition  dans  la- 
quelle les  mâchoires  forment  l'étui  du  suçoir-,  et  où  la 
lèvre  subsiste,  et  n'a  pas  été  alongée  en  forme  de  trompe, 
comme  dans  les  autres  diptères ;  rappelle  absolument 
celle  de  la  trompe  des  Lépidoptères ,  qui  n'en  diffère  que 
parce  qu'elle  ne  renferme  pas  de  soies  pour  représenter 
les  mandibules,  lesquelles  sont  restées  en  dehors  dans 
les  papillons,  et  tout-à-fait  rudimentaires  et  sans  usage. 
Nous  pensons  que  c'est  avec  moins  de  justesse  que  cet 
appareil  buccal  a  été  comparé  à  celui  de  la  puce  (3). 

Dans  les  Mélophages,  ii  y  a  un  long  tube  pour  su- 
çoir, enveloppé  immédiatement  dans  un  étui  cylin- 
drique ouvert  en  dessus;  c'est  de  nouveau  l'ana- 
logue de  la  trompe  des  autres  diptères.  Sa  base  est 
garnie  de  deux  pièces  qui  pourraient  être  comparées 


(1)  Annales  des  sciences  naturelles ,  t.  X,  p.  246,  pi.  II,  fig.  1  et  6. 
Description  ou  figure  d'une  nouvelle  espèce  d'ornithomyie,  par  M.  Léon 
Dufour,  D.  M. 

(2)  M.  A.  D ugcs  pense  qu'il  se  compose  de  quatre  pièces  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres.  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  XXVII,  p.  152. 
Mémoire  sur  le  genre  pulex  déjà  cité. 

(3)  Latreillc.  Règne  animal,  t.  V,p.  239. 
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aux  mâchoires  ;  en  dehors  desquelles  il  y  en  a  deux  au- 
tres, alongées,  hérissées  de  poils,  que  Ton  a  regardées 
comme  le  labre ,  mais  qui  nous  paraissent  plutôt  les 
analogues  des  mandibules.  Quant  au  tube  intérieur  que 
ranimai  peut  sortir  de  sa  gaîne ,  c'est  une  véritable  lan- 
guette. Un  mécanisme  fort  remarquable  porte  ce  tube 
en  dehors  avec  son  étui ,  au  moyen  de  deux  muscles 
protractiles ,  ou  les  fait  rentrer  dans  la  tête  par  Fac- 
tion d'un  ressort  (I).  ] 

II.  De  la  bouche  dans  les  Larves  d  Insectes. 

Les  organes  de  la  bouche  ne  sont  par  répartis  dans 
les  Larves,  comme  dans  les  Insectes  parfaits; beaucoup 
de  larves  qui  ont  des  mâchoires,  donnent  des  insectes 
parfaits  qui  n'en  ont  point,  telles  sont  toutes  les  larves 
de  papillons,  ou  les  chenilles,  et  plusieurs  larves  de 
diptères.  Des  larves  dont  les  insectes  ont  des  organes 
très  différents ,  en  ont  de  semblables  ;  telles  sont  toutes 
les  larves  de  la  famille  des  lamellicornes. 

En  général  les  larves  des  insectes  à  demi  métamor- 
phosés ,  ont  la  même  bouche  que  ceux-ci,  à  quelques 
modifications  près,  qui  ont  quelquefois  lieu  dans  les 
proportions;  ainsi  tous  les  Orthoptères  ont  la  même 
bouche  dans  les  trois  états.  C'est  dans  les  Névroptères 
de  la  famille  des  Demoiselles ,  que  le  changement  de 
proportions  dont  je  viens  de  parler,  produit  les  effets 
les  plus  sensibles. 

Leurs  mandibules  et  leurs  mâchoires  sont  les  mêmes 
dans  Tétat  de  larve  que  dans  l'état  parfait.  Leur  lèvre 
inférieure  présente  aussi  les  mêmes  divisions  ;  mais  elle 


(1)  Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.\  t.  XVIII,  pi.  IX  et  XIV.  Anatomie 
de  différentes  espèces  d'insectes,  par  ]Lyonet ,  p.  23p  et  suit. 
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est  portée  sur  un  pédicule  fort  long,  et  coudée  dans  son 
milieu ,  de  sorte  qu'elle  reste  ordinairement  a  sa  place 
sous  les  mâchoires  ;  mais  que  l'insecte  peut  aussi ,  en 
déployant  le  double  pédicule,  la  porter  subitement 
fort  en  avant }  et  comme  les  laciniures  qui  la  terminent 
lui  permettent  de  faire  l'office  de  pince ,  la  larve  s'en 
sert  pour  saisir  les  petites  bête^qui  passent  à  sa  portée. 
Une  fois  ailée,  la  Demoiselle  n'avait  pas  besoin  d'un  tel 
artifice  ;  sa  làvre  se  raccourcit,  et  se  borne  à  ses  fonc- 
tions ordinaires. 

Les  larves  <ï' Hyménoptères  ont  des  organes  de  masti- 
cation très  simples,  consistant  principalement  en  petites 
mandibules  fortes  et  courtes. 

La  bouche  des  larves  de  Coléoptères  offre  les  mêmes 
parties  que  celles  des  insectes,  mais  tout  autrement 
configurées. 

Ainsi  les  Lucanes  qui,  dans  Pétat  parfait,  ont  ces 
énormes  mandibules  et  ces  mâchoires  en  pinceau  si 
particulières,  ont,  dans  Fétat  de  larve,  une  lèvre  su- 
périeure presque  orbiculaire,  articulée  immédiatement 
avec  le  front  ;  les  mandibules  courtes  ,  fortes ,  épaisses , 
pointues,  légèrement  arquées  en  dehors  et  du  côte  in- 
terne ;  vers  Texlremité  libre,  eFes  offrent  trois  dente- 
lures sur  un  plan  ,  et  vers  leur  base  une  surface  mo- 
laire plane  et  striée;  on  voit  que  cette  bouche  a  de 
quoi  couper  le  bois  et  le  broyer.  Les  mâchoires  se  ter- 
minent par  deux  petits  crochets,  dont  il  y  en  a  un  de 
mobile,  chose  fort  singulière,  et  portent  un  palpe  de 
quatre  articles.  La  lèvre  inférieure,  large,  est  comme 
tronquée,  portant  deux  palpes  très  courts  ,  chacun  de 
deux  articles. 

Les  Scarabée ,  qui  diffèrent  tant  des  Lucanes  pour  la 


ART.    I.    BOUCHE   DES   ANIMAUX    ARTICULÉS.  175 

bouche,  leur  ressemblent  presque  absolument  pour 
celle  de  leurs  larves  ;  il  en  est  de  même  des  Hannetons 
et  des  Cétoines,  qui  eux-mêmes  sont  encore  si  différents. 

Ce  petit  crochet  mobile  peut  être  considéré  comme 
un  second  palpe  maxillaire  ;  ces  larves  en  auraient  donc 
six ,  tandis  que  leurs  insectes  parfaits  n'en  ont  que 
quatre. 

Il  est  à  remarquer,  encore  que  tant  les  larves  des 
Lucanes  que  celles  des  Scarahés,  ont  deux  fortes  dents  à 
la  face  supérieure  delà  lèvre  inférieure,  près  du  pha- 
rynx. 

Les  Priones  qui  ont,  comme  les  Lucanes ,  des  man- 
dibules alongées,  n'ont  rien  de  tel  dans  leurs  larves.  On 
y  voit  une  lèvre  supérieure  très  grande,  lobée,  ar- 
rondie, velue,  supportée  par  une  lame  membraneuse; 
ensuite  deux  mandibules  fortes,  courbées,  tranchantes, 
garnies  à  la  base  de  deux  palpes,  coniques,  dont  les 
anneaux  rentrent  les  uns  dans  les  autres,  comme  les 
tubes  d'une  lunette,  et  qui  sont  probablement  les  rudi- 
ments des  antennes. 

Une  masse  molle  trilobée,  située  derrière  les  man- 
dibules ,  représente  par  son  lobe  du  milieu ,  la  lèvre 
inférieure  ,  avec  deux  rudiments  très  courts  de  palpes 
labiaux  ;  et  par  chacun  des  lobes  latéraux,  la  mâchoire 
proprement  dii  î,  avec  ses  palpes  propres,  composés  de 
quatre  articule,  ions  de  forme  conique,  dont  la  der- 
nière est  la  plu   petite. 

Au  contraire  les  Dytisques,  dont  les  mandibules  sont 
peu  proéminen  .es  dans  Fétat  parfait,  les  ont  fort  lon- 
gues dans  Téta^  de  larve.  Mies  représentent  deux  cro- 
chets aigus  et  percés  par  le  bout,  qui  servent  à  sucer. 
IL  n'y  a  point  de  mâchoires  visibles,  mais  seulement 
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deux  longs  palpes  filiformes  de  cinq  articles,  tandis 
qu'il  y  a  quatre  palpes  maxillaires  dans  l'insecte  par- 
fait. C'est  précisément  l'inverse  de  ce  que  nous  venons 
de  voir  dans  les  lamellicornes.  Il  y  a  pour  toute  lèvre 
inférieure ,  deux  tubercules  portant  chacun  un  palpe 
de  deux  articles. 

La  larve  d1 Hydrophile  manque  de  même  de  mâ- 
choires ,  mais  elle  a  ses  quatre  palpes;  lés  mandibules  y 
sont  courtes,  tranchantes,  et  non  percées. 

De  toutes  les  larves  ,  ce  sont  celles  des  Lépidoptères 
ou  les  Chenilles  ,  qui  diffèrent  le  plus  de  leurs  insectes 
parfaits  à  regard  de  la  bouche,  et,  ce  qui  est  singulier, 
c'est  que  leur  appareil  oral  est  construit  sur  le  plan  des 
insectes  à  mâchoires ,  [ce  qui  aurait  dû  conduire  plutôt 
à  en  rechercher  les  traces  dans  les  papillons  ,  ainsi  que 
Ta  fait  M.  Savigny.  ]  Sous  une  lèvre  supérieure  demi- 
orbiculaire ,  et  sous  deux  fortes  mâchoires  tranchantes 
et  dentées ,  sont  trois  tubercules  qui  représentent  la 
lèvre  inférieure  et  les  mâchoires;  celles-ci  semblent 
composées  d'articulations  qui  rentrent  plus  ou  moins 
les  unes  dans  les  autres ,  et  se  terminent  par  deux  petits 
tubercules,  dont  l'interne,  armé  de  deux  soies  roides 
ou  dents,  est  la  mâchoire  proprement  dite,  l'autre  le 
palpe.  La  lèvre  inférieure  porte  aussi  deux  très  petits 
palpes,  et  au  milieu  une  pointe  creuse,  qui  est  la 
filière  au  travers  de  laquelle  sort  la  soie  dont  la  che- 
nille fait  la  coque  où  elle  se  métamorphose. 

[Les  larves  de  Diptères  ne  présentent  pas  de  moindres 
différences  dans  l'organisation  de  leur  bouche.  Elle  est 
armée  de  deux  mandibules  simplement  crochues,  ou 
crochues  et  dentées,  ayant  même  quelquefois  la  forme 
d'une  pince ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  deux  crochets  qui 
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se  regardent,  mais  qui  sont  immobiles  l'un  et  l'autre. 
Des  mâchoires  membraneuses ,  peu  distinctes,  un  la- 
bre et  une  lèvre  complètent  cet  appareil  (1). 

ÏII.  Des  muscles  qui  meuvent  les  différentes  pièces  de 
la  bouche  des  Insectes, 

Lorsque  la  lèvre  supérieure  est  mobile,  elle  est  re- 
tirée en  arrière  par  deux  trousseaux  de  fibres  charnues 
situés  au  dedans  du  crâne ,  et  qui  sont  eux-mêmes  di- 
visés en  deux  plans. 

[Les  mandibules  ont  un  mouvement  de  gingh  me  qui 
s'exerce  sur  àeux  points  d'appui ,  l'un  supérieur  et 
l'autre  inférieur.]  On  voit  a  leur  base,  du  côté  inférieur 
qui  correspond  à  leur  convexité,  une  sorte  de  condyle 
ou  d'éminence  convexe,  arrondie,  très  saillante,  qui 
est  reçue  dans  une  petite  cavité  cotvloïde  ,  creusée  dans 
l'épaisseur  même  de  Técaille  temporale  au  devant  ou 
au  dessous  de  l'œil.  [Le  condyle  supérieur  plus  petit 
s'articule  dans  une  cavité  arrondie  de  l'épicrâne  (2).  ] 

Du  côté  qui  correspond  au  tranchant  de  la  mandi- 
bule, on  observe  ordinairement,  au  moins  dans  ]es 
gros  insectes ,  comme  le  Scarabé  monocéros ,  le  Prione, 
je  Capricorne  ,  le  Cerf-volant ,  la  Locuste  ,  une  sorte  de 
lame  tendineuse,  solide  ,  qui  semble  se  prolonger 
dans  l'intérieur  des  parois  solides  ,  et  qui  donne  atta- 
che à  des  fibres  musculaires,  qui  s'y  implantent  laté- 
ralement ^  comme  les  barbes  d'une  plume  sur  la  tige 


(1)  V.  lejMém.  de  M.  Guérin  sur  le  bolitophile,  déjà  cite;  et  celui  de 
M.  L.  Dufour  sur  le  genre  ocyptère.  Annales  des  se.  nùTiir.\  t.  iV,  p.  248, 
et  pi.  2,  fig.  f  h  l  m. 

(2)  Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des  animaux 
articulés,  etc.,  par  M.  Slraus-Durcheim.  Paris,  1828,  p.  Gô,  pi.  I, 
iig.  7/,  et  pi.  1H,  ftg.  3  k. 

5.  là 
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qui  leur  est  commune.  Ces  muscles  sont  destinés  à  rap- 
procher, Fune  de  l'autre ,  les  mandibules,  ou  à  fermer 
la  bouche.  Ceux  qui  doivent  rouvrir ,  ou  écarter  ces 
mandibules,  sont  beaucoup  plus  courts  et  n'ont  pas  le 
dixième  de  la  grosseur  des  précédents  ;  ils  sont  insérés 
à  une  petite  apophyse ,  qui  correspond  à  la  ligne  con- 
vexe et  externe  de  la  mandibule  en  dehors  du  condyle. 
Lyonet  a  décrit  et  figuré  ;ces  muscles  dans  la  chenille 
du  cossus  qui  ronge  le  bois  de  saule.  Il  leur  a  donné 
les  noms  d'adducteurs  et  d'abducteurs ,  mais  il  a  con- 
sidéré ,  comme  autant  d'organes  distincts ,  les  faisceaux 
de  fibres  qui  se  rendent  au  tendon  commun ,  de  sorte 
qu'il  a  distingué  à  peu  près  onze  muscles  ou  trousseaux 
destinés  à  fermer  la  bouche ,  et  trois  plans  principaux 
propres  à  l'ouvrir.  Ces  plans  fibreux  se  retrouvent  dans 
tous  les  autres  insectes,  mais  leur  nombre  et  leur  dispo- 
sition respective  présentent  les  plus  grandes  variations. 

Ces  différences  dépendent  évidemment  d'abord  de 
l'insertion  très  diverse  des  lames  tendineuses  qui  doi- 
vent être  considérées  comme  des  prolongements  des 
muscles  ;  ensuite  elles  paraissent  aussi  être  modifiées 
par  la  longueur  et  la  grosseur  de  ces  lames.  Celles-ci 
sont,  en  effet,  toujours  en  rapport  avec  la  forme  et 
l'étendue  que  fournissent  à  leurs  attaches  les  parois 
intérieures  de  la  mandibule  et  les  parois  intérieures 
du  crâne. 

[Les  mâchoires  sont  mues  par  un  plus  grand  nombre 
de  muscles,  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  trois  ab- 
ducteurs, un  adducteur  et  un  prétracteur  (1). 

La  lèvre  a  un  élévateur ,  et  chacun  des  palpes  ma- 
xillaires a  un  abducteur  et  un  adducteur.  ] 

(1)  V.  0.  C.  de  M.  Straus,  p.  155  et  pi.  III ,  fig.  2. 
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D.  Bouche  des  Annèliàes. 

[L'appareil  buccal  des  Annèliàes  est  en  général  or- 
ganisé pour  la  succion  ou  pour  la  déglutition  immé- 
diate, plutôt  que  pour  la  mastication. 

C'est  le  plus  souvent  une  trompe  qui  se  déroule  au 
dehors,  et  se  replie  dans  elle-même,  par  un  mécanisme 
semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  les  mol- 
lusques gastéropodes. 

Chez  d'autres  annélides  (  les  sangsues  ),  il  y  a  deux 
lèvres  encore  un  peu  distinctes ,  ou  réunies ,  assez  déve- 
loppées et  musculeuses  pour  faire  ,  au  besoin ,  l'office 
de  ventouse.  Ici  la  préhension  des  aliments  se  fait  souvent 
par  succion. 

La  trompe  peut  être  armée  de  dents  ou  même  de 
mâchoires,  au  nombre  de  deux,  de  quatre,  opposées  par 
paire  l'une  à  l'autre  (plusieurs  aphrodites),  ou  disposées 
en  carré  (les glycères).  Elle  en  renferme  même  quelque- 
fois un  nombre  impair,  de  sept  ou  de  neuf,  placé  sur 
deux  rangs  ,  dont  celui  d'un  côté  en  a  une  de  plus.  Ce 
sont  généralement  des  lames  dentées  à  leur  bord  in- 
terne ou  à  leur  extrémité,  ou  terminées  en  crochet, 
qui  sont  plutôt  faites  pour  saisir  les  substances  alimen- 
taires, que  pour  les  amoindrir.  Peut-être  même  qu'un 
de  leurs  usages  essentiels  est  de  servir  à  creuser  des  ga- 
leries dans  le  sable  des  plages  maritimes ,  où  beau- 
coup d'annélides  se  tiennent  habituellement 

Nous  verrons  que  l'existence  ou  l'absence  des  mâ- 
choires ne  forme  pas  un  caractère  très  important  pour 
reconnaître  les  rapports  naturels  de  ces  animaux  ; 
des  espèces  évidemment  d'un  même  genre  en  étant  pri- 
vées, tandis  que  d'autres  en  sont  munies. 
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En  général ,  on  peut  dire  que  le  mécanisme  de  l'ap- 
pareil buccal  n'étant  plus  appuyé  et  articulé,  dans  cette 
classe,  comme  dans  les  autres  animaux  extra-arti- 
culés, sur  une  pièce  solide  de  la  tête,  sur  laquelle 
elle  pourrait  se  mouvoir  en  divers  sens ,  a  dû  être  sin- 
gulièrement simplifié  dans  sa  composition.  Le  nombre 
des  mâchoires  de  certaines  annélides  dorsibranches 
(les  Eunices,  les  Aglaures) ,  n'est  pas  contraire  à  cette 
proposition;  car  ce  nombre  ne  complique  guère  le 
mécanisme  de  l'appareil  buccal  ;  il  ne  fait  qu'armer 
un  peu  mieux  la  trompe;  c'est  toujours  et  tout  simple- 
ment un  organe  de  préhension  des  aliments,  dont  l'ar- 
mure n'a  d'autre  point  d'appui  que  les  parois  charnues 
de  cette  même  trompe,  et  dont  les  mâchoires,  ou  les 
dents  qui  constituent  cette  armure,  agissent  comme  des 
pinces  ou  comme  des  crochets,  rarement  comme  des 
ciseaux,  et  jamais  comme  des  meules.] 

1 .  Les  Annélides  Tuhicoles. 

La  bouche  des  Annélides  Tuhicoles,  telles  que  les 
Serpules,  les  TérébeUes,  les  Amphitrilcs,  n'a  ni  mâchoires 
ni  dents. 

On  ne  peut  du  moins  guère  donner  ce  nom  aux 
peignes  des  Awphitritites.  Ce  sont  des  pièces  écailleuses, 
pointues,  d'une  couleur  brillante  d'or,  rangées  en  deux 
séries,  qui  représentent  deux  peignes,  mais  situées 
hors  de  la  bouche  à  la  surface  de  la  tète ,  et  servant  a 
l'animal  à  se  cramponner  ou  à  accrocher  divers  objets, 
mais  non  pas  à  mâcher  ni  à  diviser  les  aliments. 

2.  Les  Annélides  Dorsibranches, 

[L'appareil  buccal  des  animaux  de  cet  ordre  est  gêné- 
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ralement  une  trompe  plus  ou  moins  volumineuse,  qui  se 
déroule  au  dehors,  dans  la  profraction,  et  fait  paraître, 
dans  ce  cas,  une  partie  ou  la  totalité  des  mâchoires 
dont  elle  est  armée. 

Ces  mâchoires  n'existent  pas  toujours;  la  trompe 
peut  n'en  renfermer  aucune.  Quand  les  annélides  en 
sont  pourvues,]  elles  sont  quelquefois  aussi  fortes  que 
celles  d'aucuu  insecte  ou  crustacé ,  et  même  assez  rap- 
prochées des  leurs  pour  la  forme.  [  D'autres  fois  elles 
sont  petites  et  rudimentaires. 

Il  est  remarquable  que,  parmi  les  genres  d'une  même 
famille  ( la  famille  des  Néréides) ,  ou  même  parmi  les 
espèces  d'un  même  genre  (  les  Aphrodiies  ) ,  les  uns  en 
sont  pourvus  et  les  autres  en  manquent. 

En  passant  en  revue,  sous  ce  rapport ,  les  différents 
genres  de  cet  ordre,  nous  trouverons  d'abord  les  Aré- 
nicoles, qui  tiennent  encore,  par  l'organisation  delà 
bouche ,  à  l'ordre  précédent  ou  aux  Tubicoles.]  Ces  an- 
nélides sont  dépourvues  de  mâchoires  ;  l'ouverture  de 
leur  bouche  est  terminale,  et  laisse  sortir  une  trompe 
charnue  plus  ou  moins  dilatable  (1),  [  dont  la  surface 
est  hérissée  de  papilles  coniques  (2). 

La  bouche  des  Amphinomes  est  aussi  dépourvue  de 
mâchoires;  [mais  l'ouverture  buccale  d'où  sort  une 
trompe  plus  ou  moins  protractile ,  est  une  fente  longi- 
tudinale ,  non  terminale ,  placée  sous  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps.  Cette  disposition  est  au  reste  celle  que 
l'on  rencontre  le  plus  communément. 


(1)  Cuvier.  Règne  animal ,  t.  III ,  p.  147. 

(2)  Classification  des  Annélides  >  par  MM.  Audouio  et  MijiïC  Edwards  \ 
Mwles  des  se*  mtnr^  X,  XXX?  pi.  ?2,  fig,  IQ  <u 
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C'est  dans  la  famille  des  Euniciens  que  la  trompe 
est  la  mieux  armée  et  quelle  renferme  le  plus  de  mâ- 
choires (de  7  à  9) ,  le  plus  souvent  en  nombre  impair, 
rangées  sur  deux  rangs,  et  de  grandeur  inégale,  dans 
les  deux  rangs  correspondants.  ] 

Les  Eunices  (1  ) ,  par  exemple ,  ont  la  trompe  garnie 
de  huit  pièces  calcaires ,  ou  cornées ,  qui  paraissent 
tenir  heu  de  mandibules ,  de  mâchoires ,  et  de  lèvre 
inférieure. 

Les  deux  pièces  supérieures  sont  deux  crochets  a- 
platis,  arqués,  pointus,  disposés  comme  les  deux 
branches  d'un  forceps ,  unis  en  arrière  et  articulés  sur 
une  lame  cornée  ,  élastique ,  semilunaire ,  qui  est  située 
au  dessus  de  l'œsophage. 

Les  deux  suivantes  sont  plus  larges ,  mais  moins  lon- 
gues. Elles  portent  en  dedans  six  dentelures  redressées; 
elles  sont  articulées  vers  le  tiers  postérieur  et  au  des- 
sous des  crochets  qu'elles  reçoivent  sur  toute  leur  lon- 
gueur. 

La  troisième  mâchoire,  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  est 
placée  en  dessous  ,  et  plus  extérieurement  elle  est  plus 
courte  et  embrasse  les  premières  mâchoires  en  manière 
de  cuilleron.  Lorsqu'on  l'examine  avec  attention,  on 
reconnaît  qu'elle  est  composée  de  trois  petites  pièces 
juxta-posées.  La  plus  interne  est  dentelée  sur  son 
bord  d'une  douzaine  de  petites  pointes  triangulaires, 
comme  celles  d'une  scie.  L'intermédiaire  est  placée 
en  devant  et  fait  le  bord  postérieur  d'une  éminence 
saillante,  arrondie,  placée  à  l'ouverture  de  la  bouche. 

(1)  L'ancien  texte  dit  :  dans  une  grande  espèce  de  ÎSéreide. 
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La  dernière  est  externe,  et  terminée  par  une  seule 
pointe. 

Les  deux  pièces  inférieures,  qui  paraissent  tenir  lieu 
de  lèvre  inférieure ,  sont  les  plus  longues,  aplaties  ho- 
rizontalement ,  amollies  par  leur  bord  interne  au  moyen 
d'une  substance  cornée  ,  peu  flexible.  Le  bord  externe 
est  adhérent  à  la  membrane  de  l'œsophage.  L'extré- 
mité antérieure  est  libre ,  et  fait  saillie  au-delà  de  la 
bouche.  Toutes  ces  parties  sont  entourées  d'une  couche 
de  fibres  musculaires  qui  doivent  leur  imprimer  le 
mouvement.  L'individu  sur  lequel  nous  avons  fait  cette 
description  n'était  pas  assez  bien  conservé  pour  que 
nous  ayons  pu  reconnaître  la  direction  et  l'usage  des 
fibres. 

Dans  les  Néréides ,  la  trompe  est  grosse ,  très  mus- 
culeuse ,  garnie  de  rides  et  de  points  cornés ,  solides , 
disposés  circulairement  et  sur  plusieurs  lignes  qui  peu- 
vent frotter  les  uns  sur  les  autres.  [Elle  se  compose  évi- 
demment de  deux  anneaux.  ] 

Deux  rides  principales ,  situées  vers  la  partie  supé- 
rieure ,  supportent  deux  pièces  cornées  plus  grosses  et 
taillées  en  rondache.  Dans  la  partie  inférieure  et  beau- 
coup plus  en  arrière  sont  deux  crochets  arqués,  pointus, 
qui  se  réunissent  comme  les  branches  d'une  tenaille, 
[et  forment  en  effet ,  quand  la  trompe  est  déroulée  au 
dehors,  une  pince  saillante,  dont  chaque  branche  est 
plus  ou  moins  dentée  sur  son  bord  interne.] 

Dans  d'autres  espèces ,  on  trouve  aussi  les  deux  cro- 
chets ;  mais  les  points  cornés  ne  sont  plus  disposés  de 
la  même  manière.  On  les  trouve  ramassés  en  six  grou- 
pes sur  des  éminences  musculeuses,  dont  trois  sont 
antérieures  et  trois  postérieures.  Il  paraît  que  l'animal 
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peut  vomir  ou  renverser  sa  trompe ,  pour  faire  sortir 
au  dehors  les  deux  crochets  qui,  comme  une  pince , 
Vont  chercher  l'aliment.  Lorsqu'il  est  saisi ,  ils  l'en- 
traînent,  et  alors  la  partie  musculeuse  de  la  trompe 
agissant  sur  cette  matière  par  les  contractions  et  au 
moyen  des  papilles  cornées ,  la  divise ,  la  broie  et  la 
prépare  ainsi  à  Faction  digestive  du  canal  intestinal.' 

[Dans  l'état  de  repos  et  de  rétraction  ,  la  trompe  de 
la  Néréide  des  marins  (  Aud.  et  Edw.  )  est  tapissée  par 
une  membrane  mince ,  lisse ,  montrant  par-ci ,  par-là , 
de  petits  groupes  de  tubercules  de  couleur  brune  ,  de 
nature  cornée.  Cette  membrane  est  doublée  immédia- 
tement per  une  couche  très  épaisse  de  fibres  musculaires 
circulaires,  c'est  par  la  contraction  de  ces  fibres  que 
la  trompe  est  portée  au  dehors.  Elle  est  retirée  dans 
la  cavité  buccale  par  des  muscles  longitudinaux  qui  se 
fixent  à  son  fond  et  qui  s'attachent,  d'autre  part,  en 
dedans  du  derme.  Leurs  faisceaux  sont  évidents  en 
dessous  vers  la  ligne  moyenne,  et  en  dessus,  sur  les 
côtés.  La  cavité  de  la  trompe,  nous  la  supposons  tou- 
jours retirée ,  renferme  deux  fortes  mâchoires  ,  dont  la 
forme  est  aplatie ,  conique ,  recourbée  en  crochet  à  leur 
extrémité,  et  dont  toute  la  ligne  du  bord  interne  présente 
un  tranchant  de  fines  dentelures.  Sa  pointe  est  d'ailleurs 
subitement  recourbée  en  dedans. 

Les  mâchoires  des  Néréides  diffèrent  un  peu ,  soit 
pour  le  nombre  et  la  forme  des  dentelures  ,  soit 
pour  la  courbure  du  crochet ,  d'une  espèce  à  l'autre , 
et  surtout  dans  les  différents  genres  de  cette  famille  qui 
en  sont  pourvus.  Les  genres  Alciope,  Myriane ,  Phyl- 
lodoce ,  en  manquent. 

Dans  les  Glycères ,  dont  la  trompe  est  très  considé-* 
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table  et  en  forme  de  massue,  les  mâchoires  manquent 
aussi  quelquefois;  cependant  la  plupart  des  espèces  en 
ont  quatre  ,  recourbées  en  crochet  à  leur  extrémité ,  et 
qui  sont  disposées  en  carré  dans  le  cercle  qui  termine 
la  trompe  (1)  lorsqu'elle  est  développée.  Quelquefois, 
au  lieu  de  mâchoires  ,  cette  trompe  est  armée  de  deux 
rangées  de  dents  disposées  en  chevron  (les  Goniades)  (2) . 

Les  Lombrinères ont  huit  mâchoires  cornées  déforme 
analogue  à  celle  des  Eunices. 

Les  Acjlanrcs  en  ont  sept  ou  neuf,  il  y  en  a  donc  une 
de  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  comme  dans  les  Eu- 
nices. La  plus  reculée  du. côté  droit  est  aussi  bien  plus 
grande  que  celle  qui  lui  est  opposée.  D'ailleurs ,  toutes 
ces  mâchoires  ont  leur  bord  interne  dentelé  et  sont 
terminées  par  un  crochet  recourbé.  La  première  paire 
est  articulée  sur  une  double  tige  cornée. 

Les  Péripaies  ont  aussi  une  trompe  très  courte ,  cou- 
ronnée d'un  cercle  de  tentacules,  et  armée  de  deux  mâ- 
choires pointues  et  recourbées  en  crochet. 

hcs  IV  ephty  s  ont  l'extrémité  de  la  trompe  hérissée  d'un 
ou  deux  rangs  de  tentacules. 

Plusieurs  autres  annélides  de  ce  même  ordre  sont 
dépourvues  de  mâchoires  ,  et  n'ont  même  qu'une  petite 
trompe  sans  tentacule  ,  telles  sont  les  Arides,  les  Ophé- 
lies  ,  les  Ciirhatides .  ] 

Les  Aphrodites  ont  quatre  petites  dents  ou  mâchoires 
rudimenlaires  au  fond  d'une  trompe  qu'elles  font,  à 
volonté  ,  sortir  de  leur  corps  ou  y  rentrer  {y Aphrodite 
histrix).  [Quelques  espèces  n'ont  pas  même  ces  petites 


(1)  Ibid.,  t.  XXVII,  pi.  II;  iig.  I  et  4, 

(2)  Ibid.  t.  XXIX,  pi.  18,  fig,  1-6, 
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mâchoires  (V Aphrodite  hérissée).  Le  pourtour  de  cette 
trompe  est  garni  de  petits  tentacules. 

Les  Pohjnoés  ont  les  mâchoires  plus  grandes,  de  na- 
ture cornée ,  ayant  leur  extrémité  un  peu  recourbée 
en  dedans  ,  pointue  ou  mousse  suivant  les  espèces.  Des 
tentacules  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  couronnent  l'ex- 
trémité de  la  trompe. 

LesPolyodontes ,  qui  appartiennent  à  la  même  famille, 
ont  de  grandes  mâchoires  et  la  trompe  très  grosse, 
couronnée  de  même  de  tentacules. 

Les  Acoetes  ont  aussi  une  longue  trompe ,  couronnée 
de  tentacules ,  et  armée  de  qjiatre  mâchoires  fortes  et 
cornées ,  semblables  à  celles  des  Poljnoès. 

3.  Les  Annelides  A  branches. 

Les  unes  ont  la  bouche  en  forme  de  trompe  plus  ou 
moins  protractile  (les  Naïades)  ;  d'autres  Font  bordée 
de  deux  lèvres  de  forme  différente,  que  l'animal  peut 
développer  plus  ou  moins ,  ou  contracter ,  mais  qui 
sont  d'ailleurs  peu  étendues  (les  Lombrics).  L'orifice 
de  la  bouche  forme  une  fente  transversale  et  son  inté- 
rieur ne  renferme  aucune  mâchoire. 

Dans  les  Hirudinées  ,  les  lèvres  sont  beaucoup  plus 
développées  ,  la  supérieure  quelquefois  beaucoup  plus 
que  l'inférieure  (les  Néphelis);  dans  les  différents  gen- 
res de  cette  famille,  elles  forment  par  leur  réunion,  com- 
plète dans  les  Alhiones  et  les  Hœmocharis ,  incomplète 
dans  tous  les  autres  ,  et  par  leur  développement  con- 
sidérable ,  une  véritable  ventouse,  un  organe  de  succion 
approprié  à  cet  usage,  ayant  le  plus  souvent,  au  fond  de 
la  cavité  conique  qu'il  limite ,  trois  mâchoires  de  forme 
variée  et  différemment  disposées  suivant  les  genres. 
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Mais  tous ,  comme  dans  plusieurs  familles  des  Anné- 
lides  dorsi-branches  ,  n'en  sont  pas  pourvus.  ] 

Les  Sangsues  officinale  et  médicinale ,  et  en  général 
les  espèces  du  genrelRrudo,  ont  trois  petites  mâchoires 
cornées  formant  trois  saillies  demi- circulaires,  disposées 
en  rayons  dans  l'intérieur  de  leur  bouche  ;  le  bord  en 
est  tranchant  et  finement  dentelé  en  scie  :  c'est  avec  cet 
instrument  qu'elles  entament  la  peau. 

[  Les  mâchoires  d'une  espèce  que  nous  rapportons 
encore  au  genre  Hirado,  et  qui  a  été  classée  impropre- 
ment sous  le  nom  de  la  Sangsue  du  cheval ,  dans  le 
genre  Hippobdella  Bl.  (Hœmopis  Sav.  )  auraient  une 
double  rangée  de  dentelures  mousses  à  leur  tranchant. 
Ces  mâchoires  sont  d'ailleurs  en  cône  et  non  en  lames 
comprimées. 

Elles  sont  ovales  et  sans  dentelures  dans  le  genre 
£  délia ,  Savigny. 

Dans  les  Uœmopis  {hœmopis  vorax.  Sav.  la  sangsue 
des  chevaux  proprement  dite)  chaque  mâchoire  est 
formée  par  une  série  de  lames  imbriquées ,  portant  une 
ou  plusieurs  dentelures  relevées ,  comme  les  lames  qui 
arment  la  langue  des  céphalopodes.  Ces  mâchoires  sont 
faites  plutôt  pour  accrocher  une  proie  que  pour  entamer 
la  peau  (1).  Une  semblable  structure  est  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  ces  animaux  qui  dévorent  leur  proie  tout 
entière,  et  ne  se  contentent  pas  d'en  sucer  le  sang.  Il  faut 
rapporter  à  ce  genre  l'espèce  qui  a  servi  à  établir  le 
gemedulostomaNoQ.  Tand.  oaPseudo-BdellaBLAixv., 
qui  était ,  à  ce  que  je  présume  du  moins ,  une  hœmopis, 
dont  les  James  maxillaires  étaient  tombées. 

(1)  MM.  Brandt  et  Ratzebourg  sont  les  premiers  qui  aient  fait  connaître 
eette  structure,  du  moins  dans  la  figure  qu'ils  ont  publiée.  O.  C, 
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Dans  les  genres  Hœmacharis  ou  Piscicola  et  Albione 
Sav.,  elles  ne  forment  que  trois  points  saillants.  Ce  sont 
des  niàehoires  rudimentaires. 

Enfin  elles  manquent  dans  le  genre  Nèphelis  Sav. 

La  ventouse  orale  a  d'ailleurs  un  développement 
différent,  suivant  les  genres.  Les  deux  lèvres  peuvent 
être  complètement  réunies  en  un  seul  godet,  restant 
habituellement  renflé,  comme  dans  les  genres  Hœmo- 
cliaris  et  Albione.  Elles  restent  un  peu  distinctes  dans 
les  autres  genres  ,  ou  du  moins  n'y  forment^  elles  pas 
cette  cupule  dilatée. 

Les  Clepsincs  sont  celles  des  Hirudinées ,  où  ces 
lèvres  sont  le  moins  développées  ;  mais  les  espèces  de  ce 
genre  ont  une  languette  tubuleuse,  retirée  au  fond  de 
la  bouche  dansfétat  de  repos,  très  exsertile  et  qui  conir 
plète  l'appareil  de  succion  de  ces  animaux.  ] 


ARTICLE  II. 

DES    GLANDES    SAHVA1RES    DES    ANIMAUX    ARTICULES. 

[Nous  trouverons  dans  ce  type,  comme  dans  celui 
des  Mollusques ,  de  grandes  différences  suivant  les 
classes.  11  y  en  a  même  quelquefois  entre  les  genres 
d'une  même  famille,  que  l'on  ne  peut  pas  toujoui's  ex- 
pliquer ,  malgré  les  considérations  du  régime ,  des  ha- 
bitudes aquatiques  ou  aériennes  ,  et  celles  principa- 
lement de  tout  l'appareil  d'alimentation  ,  dont  les 
glandes  salivaires  ne  sont  qu'un  des  rouages ,  qu'on 
me  permette  celte  expression, 
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Nous  aurons  encore  souvent  l'occasion  de  voir  que, 
dans  cet  appareil  compliqué,  telle  ou  telle  circonstance 
organique  tient  lieu  de  telle  autre. 

En  général,  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau,  parmi 
les  vertébrés ,  n'ont  pas  de  glandes  salivaires.  Cette  loi 
se  reproduit  dans  les  articulés. 

Les  Crustacés  et  les  Amiélides,  qui  sont ,  pour  l'im- 
mense majorité,  des  animaux  aquatiques,  n'ont  généra- 
lement pas  de  glandes  salivaires  ;  si  Ton  borne  l'accep- 
tion de  ce  mot  à  des  corps  glanduleux  ne  faisant  pas 
partie  des  parois  du  canal  alimentaire,  et  versant  dans 
l'origine  de  ce  canal,  par  un  conduit  excréteur  parti- 
culier, l'humeur  qu'elles  séparent. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  de  petites  vési- 
cules,.de  petites  poches,  faisant,  pour  ainsi  dire,  partie 
des  parois  du  canal  alimentaire;  ou  des  capsulés  pins 
développées,  ayant  pour  fonction  de  séparer  un  suc  gas- 
trique, qu'elles  versent  dans  l'œsophage  ou  dans  l'un 
des  estomacs  ,  peuvent  tenir  lieu  de  glandes  salivaires. 

Enfin  ,  nous  avons  déjà  vu  ,  en  décrivant  les  organes 
d'alimentation  dans  les  Mollusques  acéphale-,  que  la 
bile  paraissait  y  remplacer  à  la  fois  le  suc  pancréatique 
et  la  salive. 

C'est  ce  qui  peut  avoir  lieu  également  dans  les  ani- 
maux articulés.  ] 

À.  Dans  les  Crustacés. 

Je  n'ai  pu  voir  encore  d'organe  particulier  d'insali- 
vation  dans  les  Crustacés',  mais  ils  sont  suppléés  dans 
les  Décapodes,  du  moins  par  la  circonstance;  que  voici  : 
leurs  branchies ,  situées  au  côté  du  corps ,  sous  les 
rebords  de  leur  cuirasse ,  y  sont  comprimées  et  agitées 
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par  des  feuillets  cartilagineux  qui  tiennent  aux  mâ- 
choires et  aux  pieds  ;  et  lors  de  la  compression ,  l'eau 
qui  abreuve  ces  branchies  coule  le  long  de  ces  feuillets 
et  vient  sortir  aux  deux  côtés  de  la  bouche.  Ainsi ,  lors- 
qu'on tire  un  Crabe  ou  une  Ecrevisse  de  l'eau ,  on  lui 
voit  rendre  beaucoup  d'écume  par  ces  deux  endroits-là. 
Il  est  donc  probable  que  cette  eau ,  quoique  étrangère 
au  corps ,  peut  servir  à  humecter  les  aliments  quand 
le  Crustacé  mange  hors  de  Feau.  Quand  il  mange  dans 
l'eau  ,  il  n'a  pas  besoin  de  salive ,  et  est  dans  le  même 
cas  que  les  Cétacés  et  les  Poissons. 

[Cependant,  on  a  voulu  considérer,  dans  ces  derniers 
temps ,  comme  une  glande  salivaire  un  corps  jaune  ou 
verdâtre  ,  déjà  figuré  par  Rœsel  (1),  qui ,  dans  YEcre* 
visse  flaviatile ,  est  situé  horizontalement  sur  la  partie 
antérieure  du  plancher  du  céphalo-  thorax ,  précisé- 
ment au-dessus  de  la  capsule  auditive.  Celle  de  la  pierre 
stomacale  vient  s'appuyer  sur  lui ,  sans  y  adhérer. 

Ce  corps  est  en  rapport  intime  avec  une  membrane 
extrêmement  fine  ,  d'apparence  séreuse,  qui  se  con- 
tinue avec  celle  de  la  capsule  auditive. 

Lorsqu'on  a  enlevé  la  croûte  qui  le  revêt ,  et  qui  ne 
paraît  pas  organisée  ,  on  trouve  qu'il  se  compose  d'un 
canal  replié  sur  lui-même ,  d'un  assez  grand  diamètre 
composé  de  deux  tubes ,  dont  l'extérieur  plus  grand  , 
diaphane,  en  renferme  un  plus  petit,  à  parois  opaques, 
plissé  et  flexueux. 

Est-il  en  communication  avec  l'œsophage  ou  le 
pharynx?  Alors  la  conjecture  qui  nous  détermine  à  en 


(1)  Insecten  Belustigungeriy  t.  II. 
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parler  ici,  et  qui  nous  a  porté  à  en  étudier  la  structure, 
se  vérifierait. 

Nous  adoptons  la  détermination  de  MM.  Brandt  et 
Ratzehourg  (1  ) ,  au  sujet  des  glandes ,  dont  le  canal 
excréteur,  dans  les  Cloportides  parmi  les  Isopodes ,  joint 
le  canal  alimentaire  immédiatement  après  le  gésier. 
Le  rapport  de  leur  canal  excréteur  nous  les  fait  envisa- 
ger, avec  ces  savants,  plutôt  comme  remplissant  les 
fonctions  du  foie,  que  comme  des  glandes  salivaires 
proprement  dites ,  ainsi  que  Pavait  pensé  Ramdohr. 

Des  poches  cœcales,  dont  les  parois  sécrètent  une 
humeur  analogue  à  la  salive,  qu'elles  verseraient  im- 
médiatement dans  le  principe  du  canal  alimentaire , 
remplaceraient  très  bien  les  glandes  salivaires;  de  même 
que  les  cœcums  pyloriques  ,  dans  les  poissons  ,  tien- 
nent lieu  de  pancréas. 

On  trouve,  entre  autre^,  de  semblables  poches,  que 
nous  décrirons  avec  le  canal  alimentaire  ,  dans  les 
Daphnies ,  qui  appartiennent  aux  Entomostracés  (2).  ] 

B.  Dans  les  Arachnides. 

I.  Des  glandes  salivaires  proprement  dites. 

[Les  A ranéides /lieuses  n'ont  pas  de  semblables  glan- 
des, qui  seraient  séparées  du  canal  alimentaire,  et  n'y 
tiendraient  que  par  un  canal  excréteur  qui  joindrait  ce 
canal  à  son  origine ,  et  y  verserait  une  humeur  di- 
gestive. 

Leurs  glandes  venimeuses ,  à  la  vérité ,  pourraient 


(1)  Zoologie  médicale,  I.  II,  p.  74  et  75,  et  tabl.  LV,  fig.  39,  40,  41 
et  42. 

(2)  Mémoire  sur  les  Daphnies,  par  M.  H.  Straus-Durckheim.  Mém.  du 
Mus.  d'hist.  nat.  t.  VI. 
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être  considérées  comme  des  glandes  salivaires  dont 
Temploi  a  été  changé.  Aussi  avons-nous  eu  soin  de  les 
décrire  dans  un  autre  paragraphe  de  ce  même  article. 

Nous  verrons  ,  dans  la  description  du  canal  alimen- 
taire, que  ce  canal,  dans  les  Aranéides /2/<?w.çes,  lorsqu'il 
est  encore  dans  le  céphalo-thorax,  a  plusieurs  petites 
poches  latérales  qui  communiquent  avec  l'œsophage 
par  une  seule  ouverture. 

Nous  les  envisageons  comme  des  cœcums  salivaires, 
analogues  aux  cœcums  pancréatiques  des  poissons. 

Dans  les  Aranéides  non  /lieuses ,  et  particulièrement 
dans  les  Scorpions,  on  a  pris  pour  des  glandes  salivaires 
deux  vessies  oblongues  situées  dans  l'abdomen  ,  entre 
la  cloison  qui  sépare  cette  région  du  thorax ,  de  manière 
que  leur  extrémité  la  plus  mince  est  dirigée  vers  cette 
cloison.  11  parait  en  sortir  plusieurs  petits  vaisseaux'  qui 
semblent  se  diriger  vers  le  canal  alimentaire.  On  voit 
qu'il  n'y  a  rien  ici  d'assez  positif  pour  qu'on  puisse  ad- 
mettre cette  observation  comme  un  fait  incontestable^  ). 

On  ne  connaît  pas  ies  organes  salivaires  des  Arach- 
nides trachéennes ,  si  tant  est  qu'ils  existent. 

II.  Des  alandes  venimeuses  des  Aranéides  vulmo- 
naires. 

Les  Aranéides  'pulmonaires  ont  des  glandes  veni- 
meuses dont  l'humeur  sort  par  les  mandibules,  dans 
les  /lieuses ,  et  par  le  crochet  de  la  queue  dans  les 
scorpions. 

Nous  décrirons  ici  les  premières  comme  les  analo- 
gues des  glandes  salivaires  ,  qui  auraient  été  modifiées 

(1)  Observation  pour  servir  à  Vanalomie  du  scorpion,  par  M,  J.  Millier, 
Areh.  d'anatomie  et  de  phrs.  de  MeckeL  Année  1828. 


3r 
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pour  un  usage  particulier  relatif  à  l'alimentation,  puis- 
que! s'agit  ici  d'un  moyen  de  plus  de  tuer  une  proie, 
moyen  dont  l'arme  offensive  (le  crochet  de  la  mandi- 
bule) est  pourvue,  comme  la  dent  venimeuse  du  ser- 
pent. 

Chacune  de  ces  glandes ,  contenue  dans  le  céphalo- 
thorax, a  la  forme  d'un  boudin  ou  d'un  cône  alongé  ; 
elles  sont  ordinairement  d'une  grandeur  égale  ,  et  très 
volumineuses  toutes  deux  ;  j'en  ai  cependant  trouvé 
une  beaucoup  plus  grande  que  l'autre  dans  une  espèce 
diépéire.  Leur  couleur  est  blanche  et  leur  substance 
d'une  consistance  remarquable.  De  leur  extrémité  an- 
térieure se  prolonge  un  canal  excréteur  qui  pénètre, 
par  la  base  de  chaque  mandibule ,  jusqu'à  l'extrémité 
du  crochet  dont  cette  mandibule  est  armée.  Suivant 
Tréviranus ,  les  parois  de  ce  canal  seraient  soutenues 
par  un  fil  contourné  en  spirale ,  comme  les  trachées 
des  insectes  (4).] 

C.  Dans  les  Insectes. 

Beaucoup  $  Insectes  répandent,  en  mâchant,  des 
liqueurs  plus  ou  moins  abondantes,  souvent  acres,  et 
d'une  odeur  pénétrante ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  salive. 
Telle  est  celle  des  Carabes,  qui  est  noire  et  fétide  ;  celle 
de  certaines  Sauterelles ,  qui  est  assez  corrosive  pour 
détruire  sans  retour  les  verrues  que  ces  insectes  ont  une 
fois  mordues  ;  celle  de  la  Chenille  du  saule,  qui  ramollit 
et  dissout  en  partie  le  bois  de  cet  arbre,  etc. 

Les  sources  de  ces  liqueurs  ne  sont  pas  connues  en- 
core dans  toutes  ces  espèces  ;  mais  il  est  probable  qu'elles 

(1)  O.  C.  Tab.  2,  fig.  22  et  p.  31. 

5.  13 
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sont  produites  par  des  organes  analogues  les  uns  aux 
autres ,  et  que  ceux  d'une  espèce  peuvent  donner  une 
idée  des  autres. 

[Inexistence  des  glandes  salivaires  proprement  dites 
varie  .beaucoup  dans  les  insectes.  On  peut  cependant 
rapporter  ces  variations ,  non  seulement  celles  concer- 
nant Inexistence  de  ces  glandes,  mais  encore  celles  qui 
se  rapportent  à  leur  développement  proportionnel, 
aux  circonstances  suivantes  : 

4°  Les  Insectes  suceurs  en  paraissent  tous  pourvus; 
comme  si  l'abondance  des  liquides  qu'ils  peuvent  in- 
troduire rapidement ,  par  la  succion ,  dans  leur  canal 
alimentaire ,  avait  plus  besoin  de  Faction  digestive  de 
la  salive,  pour  être  animaliséeou  assimilée.  Ces  insectes 
ont  d'ailleurs,  dans  leur  organe  de  succion ,  une  cavité 
buccale  dans  laquelle  la  salive  peut  arriver. 

2°  Les  insectes  broyeurs  n'ayant  pas  leurs  mâchoires 
enfermées  dans  une  cavité  buccale,  et  la  mastication 
ainsi  que  l'insalivation  ne  pouvant  avoir  lieu  chez  eux 
en  même  temps ,  comme  chez  les  vertébrés ,  cette  der- 
nière peut  être  remplacée  par  une  plus  grande  abon- 
dance de  sucs  gastriques,  que  sépare  une  innombrable 
quantité  de  très  petits  cœcums,  dont  la  surface  externe 
de  leur  estomac  duodénal  est  hérissée  ;  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  là  plupart  des  Coléoptères  pentamères. 

3°  D'autres  fois,  ce  sont  des  cœcums  beaucoup 
moins  nombreux ,  mais  bien  plus  développés ,  qui  en- 
tourent, comme  une  fraise,  simple  ou  double,  le  cardia 
de  ce  même  estomac.  (Les  rrilleites ,  les  dermestes,  les 
macromques  ,  les  criquets,  etc.) 

Les  larves  de  Coléoptères  pentamères  ont  une  double 
ou  une  triple  couronne  de  pareils  cœcums ,  au  corn- 
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mencement,  au  milieu,  et  à  la  fin  de  leur  principal  or- 
gane digestif.  Leur  présence  indique  évidemment  beau- 
coup de  voracité ,  un  grand  besoin  d^aliments  et  une 
digestion  très  active. 

On  voit  que ,  pour  bien  comprendre  la  loi  de  Fexi- 
stence  de  tel  ou  tel  organe,  il  faut  considérer  tout  Fap- 
pareil  auquel  il  appartient ,  et  chercher  à  bien  appré- 
cier les  autres  circonstances  organiques  qui  peuvent  le 
remplacer. 

I.  Les  Myriapodes. 

Les  glandes  salivaires  des  insectes  de  cet  ordre  sont 
composées  de  petites  vésicules  transparentes  ou  de  pe- 
tits grains. 

Dans  Y  Iule  terrestre  ,  chaque  glande  est  formée 
d'un  amas  de  ces  grains  vésiculeux,  figurant  une 
massue ,  dont  le  petit  bout  se  change  en  un  canal  ex- 
créteur très  replié,  qui  se  termine  dans  le  pharynx. 

Dans  les  Lithohies  et  les  Scutigéres  (1  ) ,  ce  sont  deux 
petites  grappes  arrondies ,  dont  les  canaux  excréteurs 
se  réunissent  avant  de  se  terminer  de  même  dans  le 
pharynx. 

Celles  des  Scolopendres  sont  considérables  ;  leur 
structure  est  plus  vasculeuse  que  granuleuse.  Leurs  ca- 
naux excréteurs  se  rendent  séparément  dans  la  cavité 
commune  du  canal  alimentaire. 

II  et  III.  Les  Thjsanoures  et  les  Parasites. 

Les  glandes  salivaires  de  ces  deux  ordres  ne  sont 
pas  connues  ;  car  nous  ne  pouvons  considérer  comme 

^"  II"     '  ■»■■».,  I  ■»»■■■■  ■■■■■II— — — ^^— ^.        m    J»l    ■  IM«I  ■■■■■■■!■■     I  !     ■■■»!—     ^WWW— ^^>w— i 

(1)  Méw.  de  M.  L.  Dufour ,  Jnn.  des  se.  natur. ,  t.  II,  pi,  5  figs  1  et  2. 
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une  glande  salivaire  le  corps  présumé  glanduleux  que 
Swammerdam  a  vu  attaché  à  la  paroi  extérieure  de  Fes- 
tomac  du  Pou  (1). 

IV.  Les  Suceurs. 

On  a  dit  que  le  genre  Puce  ,  qui  forme  cet  ordre  , 
avait  beaucoup  de  rapports  avec  les  Hémiptères.  Inexi- 
stence des  glandes  salivaires  dans  ces  insectes,  leur  dé- 
veloppement et  leur  structure  ,  confirment  ce  rapport. 

Elles  sont  composées  de  deux  vésicules,  de  chaque 
côté ,  dont  la  forme  est  sphérique,  qui  ont  chacune  un 
canal  excréteur  dont  les  deux  branches  se  réunissent 
à  un  tronc  commun ,  lequel  est  encore  assez  long  et 
flexueux,  avant  de  se  terminer  dans  Forigine  de  Foeso- 
phage  (2). 

V.  Les  Coléoptères. 

Ces  glandes  sont  loin  d1  exister  dans  tous  les  Coléoji- 
tères,  et  Fon  peut  répéter,  de  cet  ordre  d^nsectes  en  par- 
ticulier, ce  que  M.  Cuvier  dit,  au  commencement  de 
cet  article,  des  insectes  en  général ,  que  les  sources  des 
liqueurs  colorées,  et  même  corrosives,  que  beaucoup 
d'entre  eux  rejettent  par  la  bouche,  ne  sont  pas  encore 
bien  connues. 

Quant  aux  glandes  salivaires  proprement  dites  ,  or- 
ganes sécréteurs  d^une  véritable  salive  incolore ,  trans- 
parente ,  devant  servir  à  la  digestion ,  elles  iVont  été 
découvertes,  jusqu'à  présent,  que  dans  un  petit  nombre 


(1)  Mbl.  Aatur.  pl.II,  tig.3. 

(2)  V.  Ramdohr.   Traité  sur  les  organes  de  la  digestion  des  insectes. 
Halle.  1811.  PI.  XXIII,  fig.  3  (  en  allemand  ). 
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de  Coléoptères  Hêiéromères ,  de  Télramères  et  de  Tri- 
mères  . 

Les  Pentamères  en  paraissent  absolument  dépouvus  ; 
elles  y  semblent  remplacées ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire ,  par  les  nombreuses  papilles  qui  hérissent  la 
surface  externe  de  leur  estomac. 

Cependant  les  Demi  estes  ,  remarquables  par  leur 
grande  voracité  ;  les  Macronique s ,  qui  vivent  à  la  vérité 
dans  Peau,  et  les  Vrillettes,  qui  avaient  bien  besoin  d1  hu- 
mecter le  bois  dont  elles  paraissent  se  nourrir,  forment, 
parmi  les  Pentamères ,  une  exception  qui  doit  être  si- 
gnalée. Ces  trois  genres  de  Pentamères  (4),  apparte- 
nant à  trois  familles  différentes  de  Palpicornes  et  de 
Serricornes,  ont  autour  de  leur  cardia  une  simple  ou 
une  double  rangée  de  cœcums ,  qui  ne  sont  pas  ,  à  la 
vérité,  de  véritables  glandes  salivaires,  par  leur  dispo- 
sition organique,  mais  qui  doivent  en  tenir  lieu  pour 
l'usage.  Nous  les  décrirons  avec  le  canal  alimentaire. 

Nous  décrirons  encore  de  semblables  cœcums  dans 
les  larves  voraces  de  plusieurs  insectes  de  cet  ordre. 

Ceux  des  Coléoptères  hêtéromères  qui  sont  pourvus  de 
glandes  salivaires  sont  : 

\  °  Parmi  les  Mélasomes ,  les  genres  Asida ,  où  ce 
sont  deux  simples  canaux  ayant  une  extrémité  libre  : 
les  Blaps  ,  où  elles  forment  deux  vaisseaux  ramifiés. 

2°  Parmi  les  Taxicornes ,  les  Diapères ,  qui  ont  de 
petits  vaisseaux  salivaires. 

3°  Parmi  les  Sténélytres  et  les  Oédémères ,  chez  les- 
quels elles  forment  un  tube  simple ,  replié. 

(1)  Voy.  les  Méra.  de  M.  L.  Dufour.  Annales  des  sciences  naturelles. 
Natur.  T.  XIV,  pi.  12  A  ,  fig.  1  et  2 ,  t.  I,  2e  série,  p.  68,  et  pi.  2,  fig,  1 , 
2,  3,  et  t.  III,  pi.  6  ,  fig.  17. 
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4°  Parmi  les  Trachélides ,  les  Mordelles ,  qui  ont  deux 
longs  canaux  salivaires  (1). 

Parmi  les  Tétramères ,  on  n'en  connaît  encore  que 
dans  les  Lixus  (2)  et  les  Cryptorhynclius  (3) ,  genres 
de  la  grande  famille  des  Charençons.  Elles  y  forment 
un  vaisseau     simpleplus  ou  moins  ftexueux. 

Enfin  les  Trimères  ont  offert  des  différences  d'une 
espèce  à  l'autre  à  l'habile  investigateur  que  nous  avons 
si  souvent  l'occasion  de  citer  (4).  La  Coccinella  punc- 
tata  lui  a  présenté  deux  tubes  salivaires  simples ,  de 
chaque  côté  ;  tandis  qu'il  ira  pu  en  découvrir  dans  la 
Coccinella  argus.  . 

VI.  Les  Orthoptères. 

Les  glandes  salivaires  commencent  à  se  compliquer 
dans  cet  ordre  d'insectes. 

Elles  se  composent,  dans  les  Forfîcules,  d'un  corps  vé- 
siculeux ,  ovale ,  qui  sert  de  réservoir  à  l'humeur  sali- 
vaire,  et  qui  peut  être  encore  aussi  l'organe  sécréteur; 
il  tient ,  en  arrière ,  à  un  filet  très  fin  dont  la  nature 
tubuleuse  n'a  pu  être  aperçue.  Il  en  sort,  en  avant,  un 
canal  excréteur  qui  se  rend  dans  le  pharynx  (5);  ce 
canal  est  large  et  aplati,  composé  de  deux  membranes 
dont  l'interne  a  de  nombreuses  raies  transverses  et  pa- 
rallèles. Les  deux  canaux  n'ont  qu'un  orifice. 


(1)  Mém.  de  M.  L.  Dufour  sur  les  carabiques ,  etc.  Ann.des  se.  nal.y 
t.  III,  pi.  29  et  fig.  3,  4,  5,  et  pi.  30,  fig.  5,  et  pi.  31,  flg.  ï« 

(2)  O.  C  pi.  5,  fig.  2,  du  t.  IV. 

(3)  Ramdohr.  O.  C. ,  pi.  X,  f.   1,  5  et  6.  Il  est  à  remarquer  que  cet 
anatomiste  n'a  vu  qu'un  seul  vaisseau  salivaire. 

(4)  M.  L.  Dufour.  Ibid.  PI.  8,  fig.  7  et  9. 

(6)  Recherches  anatomiques  sur  les  Labidourcs  ou  les  Pcrce-orcillcs., 
par  M.  L.  Dufour.  Ann.  des  se,  nat,^  t.  XIII,  p.  343  et  suiv.,  et  pi.  20. 
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Les  Phasma  (î)  doivent  avoir  des  glandes  salivaires 
vésiculeuses  avec  un  fort  canal  excréteur  terminal  pour 
les  deux  glandes. 

Dans  la  sauterelle  verte  {Locusta  virxdissima) ,  les 
glandes  salivaires  sont  très-considérables,  pour  ainsi 
dire,  comme  dans  les  Cigales.  Elles  s'étendent  en  ar- 
rière ,  dans  le  thorax ,  où  leurs  lobes  se  distinguent  des 
corps  graisseux  par  leur  couleur  blanc  de  lait.  Ces 
lobes,  ou  plutôt  ces  vésicules,  de  forme  assez  irrégu- 
lière ,  se  groupent  par  petits  paquets,  en  réunissant 
leurs  canaux  excréteurs.  Il  résuite  de  ceux-ci  deux 
branches  principales,  qui  se  réunissent  bientôt  en  un 
tronc  commun.  Ce  dernier  se  porte  en  avant,  pendant 
un  assez  long  intervalle,  sans  réunir  d'autres  canaux 
excréteurs  ;  mais  en  s'approchant  de  la  bouche,  il  reçoit 
successivement  les  branches  de  plusieurs  autres  paquets 
de  vésicules.  Les  deux  troncs  se  rapprochent  l'un  de 
l'autre  pour  s'ouvrir  à  la  base  delà  lèvre  inférieure  (2). 

L'appareil  d'alimentation,  dans  tous  les  Orthoptères 
sauteurs ,  ayant  une  composition  très  analogue,  il  est 
singulier  que  ces  glandes  existent  dans  un  genre  et 
manquent  dans  les  autres  ;  car  on  ne  les  trouve  ni  dans 
les  grillons,  ni  dans  les  criquets. 

Nou*  verrons,  en  décrivant  le  canal  alimentaire,  les 
cœcums  cardiaques  qui  peuvent  en  tenir  lieu. 


(1)  Mémoire  de  M.  Mûller,  inséré  dans  les  Act.  natur.  curios.  T.  XIV. 

(2)  La  figure  publiée  dans  le  Manuel  d'entomologie,  par  M.  Burmeis- 
ter  (  Berlin,  1S32.  Tab.  IÏI ,  fig.  12),  ne  donne  qu'une  idée  incomplète  de 
leur  complication;  mais  ce  savant  a  le  mérite  de  lc3  avoir  décrites  le 
premier. 
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VII.  Les  Hémiptères. 

Tous  les  insectes  de  cet  ordre  (1  )  paraissent  avoir  des 
glandes  salivaires,  quoiqu'elles  n'aient  pas  encore  été 
démontrées  dans  les  plus  petits  (les  Aphidiens  et  les 
Gallinsectes). 

Cet  appareil  doit  jouer  un  rôle  important  dans  la 
digestion  de  ces  animaux,  pour  animaliser  ou  assimiler 
les  sucs  végétaux  ou  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 
On  pourrait  penser  que  chez  ceux  qui  vivent  du  sang 
des  vertébrés  (la  punaise  des  lits),  il  a  perdu  de  son 
importance,  à  en  juger  du  moins  par  son  organisation 
plus  simple. 

Après  avoir  étudié  cette  organisation  dans  tous  les 
hémiptères  pourvus  de  glandes  salivaires  apparentes, 
nous  avons  trouvé  que  les  différentes  compositions  de 
ces  glandes  pouvaient  être  comprises  dans  les  types 
suivans  : 

a.  Parmi  les  Hétéroptères . 

1 .  Il  y  a,  pour  le  premier  type,  une  glande  salivaire 
principale  composée  d'un  corps  glanduleux  à  deux 

(1)  Meckcl  arait  démontré  la  glande  salivaire  principale  des  cigales 
(cicada  plebeia  )  dans  les  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Vanatomie 
comparée.  T.  I,  fig.  1  (en  allemand).  Ramdohr  exprime  l'opinion  que  ces 
glandes  ne  manquent  à  aucun  insecte  de  cette  classe,  et  il  les  décrit 
(en  1811)  dans  les  principaux  genres  des  hétéroptères.  Mais  il  était  réservé 
à  M.  L.  Dufour  de  nous  donner  une  description  bien  plus  complète  et 
très  remarquable,  accompagnée  de  figures  extrêmement  nettes,  de  cet 
appareil  glanduleux,  dans  tous  les  genres  d'hémiptères  où  il  a  pu  le  dé- 
couvrir. V.  les  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  hémip- 
tères, insérées  parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut 
ds  France.  {Savons  étrangers).  Paris  1833. 

C'est  principalement  de  ces  belles  recherches  que  nous  tirerons  notre 
description,  qui  sera  facilement  comprise  si  l'on  a  sous  les  yeux  les 
planches  de  cet  ouvrage  si  recommandable. 


ART.    II.    ORGANES    SALIVAI  R  ES    DES    ANIM.    ARTIC.       201 

ou  trois  lobes,  dont  la  structure  est  celluleuse,  la  sub- 
stance gélatino-cartilagineuse,  le  volume  très  variable, 
la  forme  simple,  ou  composée  de  digitations  ou  de  pro- 
longements tubuleux.  Ce  corps  a  deux  canaux  excré- 
teurs qui  partent  de  la  scissure  des  deux  lobes  :  celui 
du  lobe  antérieur  va  directement  à  la  base  du  bec  où  il 
se  termine;  celui  du  lobe  postérieur  peut  être  très 
flexueux;  il  fait  généralement  un  détour,  ou  même  un 
nombre  variable  de  festons  réguliers,  avant  de  prendre 
la  même  direction.  L'appareil  salivaire  de  ce  premier 
type  se  compose  encore  d'une  ou  deux  paires  de  glan- 
des salivaires  accessoires  (1) ,  formées  chacune  d'un  sim- 
ple tube  à  peu  près  droit.  (Les  genres  scutellère,  les 
pentatome,  coréey  alyde,  pyrrhocore,  lycjée  )  (2). 

2.  Dans  un  autre  type,  il  n'y  a  pas  de  glande  sali- 
vaire accessoire  ;  mais  les  deux  canaux  de  la  principale 
apportent  la  salive  d'un  sinus  commun ,  formé  par  les 
trois  canaux  excréteurs  de  trois  vésicules ,  répondant 
aux  trois  lobes  de  la  glande  principale  des  lygées.  Le 
type  que  nous  décrivons  est  celui  des  miris  (3). 

3.  Un  troisième  type  est  celui  où  la  glande  accessoire 
n'est  plus  un  simple  tube,  mais  où  ce  tube  commence 
par  une  vésicule.  La  glande  principale  a  deux  lobes 
accollés  l'un  devant  l'autre ,  dont  le  postérieur  est  tou- 
jours le  plus  grand  ;  ses  deux  canaux  excréteurs  sont  di- 
rects,  non  outrés  peu  flexueux.  Ce  dernier  cas  est  celui 
des  capses  (4).  Les  genres  phymata,  reduvius  (5),  parmi 

(1)  M.  L.  Dufour  les  considère,  dans  plusieurs  cas,  comme  de  simples 
réservoirs. 

(2)  O.  C.  PI.  I  et  II,  et  pi.  III,  fig.  22,  24  et  26. 

(3)  O.  C.  PI.  III,  fig.  27  et  28. 
(*)  Ihid.  PI.  III,  fig.  31  et  32. 

(5)  Ibid.  PI.  IV,  fig.  34,  48,  49  et  50. 
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les  Gdocorises,  appartiennent  aussi  à  ce  type.  Les  corises 
et  les  notonectes ,  classées  parmi  les  hydro-corises ,  le 
montrent  encore;  seulement ,  dans  ce  dernier  genre, la 
vésicule  salivaire  accessoire  est  la  plus  grande  (1). 

4.  Dans  la  punaise  des  lits,  nous  trouvons  un  type 
fort  simple;  il  se  compose,  à  la  vérité,  de  deux  paires 
de  glandes;  Tune  est  une  vésicule  ovale,  plus  grande, 
avec  un  seul  canal  excréteur  fort  court:  Fautre  est  une 
vésicule  sphérique  ;  son  canal  excréteur  est  long  (2). 

Nous  ferons  remarquer  ici  la  ressemblance  de  cet 
appareil  avec  celui  que  nous  avons  décrit  dans  la 
puce. 

5.  Dans  un  cinquième  type,  la  glande  qui  a  deux 
canaux  excréteurs  présente  un  amas  globuleux  de 
petites  vésicules;  elle  est  tantôt  en  dehors  de  la  suivante 
(  le  genre  pelegojiiis  (3)  ) ,  tantôt  en  dedans  (  le  genre 
gerris  (4). 

L'autre  paire  de  glandes ,  celle  à  un  seul  canal  ex- 
créteur, peut  n'être  formée  que  d'une  vésicule  (le 
genre  pelogonus) ,  ou  de  deux  vésicules  (le  genre 
gerris). 

6.  Les  Népides ,  parmi  les  Hydrocorises ,  appartien- 
nent à  un  type  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce  der- 
nier. La  glande  a  deux  canaux  excréteurs;  remarquable 
d'ailleurs  par  sa  structure  encore  plus  vésiculeuse, 
puisqu'elle  s'y  compose  de  deux  ou  trois  amas  de  pe- 
tites vésicules  sphériques ,  sessiles  ,  elle  y  reprend ,  par 


(1)  Ibid,  PI.  VII,  fig.  83  et  83,  A  et  89. 

(2)  Ibid.  Fig.  44. 

(3)  Ibid.  PL  V,  iig.  58  bis. 

(4)  Ibid.  Fig,  64. 
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son  grand  développement ,  le  caractère  de  glande  sali- 
vaire principale  (1). 

Ii  y  a  ensuite  une  (  les  naucores)  ou  deux  paires  (  les 
ranatres  et  les  nèpes  )  de  glandes  salivaires  accessoires  ; 
ce  sont  des  tubes  simples ,  ayant  une  dilatation  vési- 
culeuse  au  milieu ,  ou  manquant  de  cette  dilatation. 

b.  Les  Homoptères» 

Leurs  glandes  salivaires  se  rapportent  à  deux  types 
différens ,  selon  qu'elles  appartiennent  aux  Cigales  ou 
aux  Cicadelles. 

Celui  des  Cigales  (cicada  orni)  est  formé  d'une  glande 
salivaire  principale  ^  composée  d'un  tube  commun  et 
de  deux  verticilles  de  vésicules  ;  qui  rappellent  celles 
de  la  glande  principale  du  genre  pelogonus  ;  l'un  de  ces 
verticilles  est  à  l'extrémité  du  tube  commun ,  et  Fautre 
plus  rapproché  de  la  bouche. 

La  glande  salivaire  accessoire  est  un  canal  flexueux 
qui  aboutit ,  dans  la  tête ,  à  un  petit  amas  de  vésicules. 
C'est  de  cet  amas  que  sort  le  canal  excréteur  qui  se 
réunit  à  son  semblable  pour  se  terminer  à  la  base  du 
bec. 

L'appareil  salivaire  des  Cicadelles  (cercopis)  ne  nous 
paraît  pas  différer  essentiellement  du  premier  type,  celui 
des  Géocoriscs,  pour  la  composition  delà  glande  salivaire 
principale;  seulement  on  n'y  trouve  pas  de  glande  sali- 
vaire accessoire.  Il  y  a  deux  conduits  excréteurs  venant 
chacun  des  deux  lobes  formant  le  corps  de  la  glande; 
celui  du  lobe  postérieur  fait  plusieurs  festons  avant  de  se 
porter  à  la  base  du  bec  où  l'autre  va  directement.  La 

(1)  Ibid,  PI.  VI,  et  Ramdokr,  O.  C.  t.  XXII,  flg.  2,  et  t.  XXIII,  fig.  6, 
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partie  de  la  glande  qui  répond  au  lobe  postérieur  se 
compose  de  plusieurs  vésicules  et  de  tubes  analogues 
aux  digitations  de  cette  glande  dans  les  scutellères,  etc. 
On  ne  saurait  trop  faire  remarquer  que  ces  ressem- 
blances, dans  les  plus  petits  détails,  confirment  la  clas- 
sification adoptée  dans  le  Règne  animal,  et  les  rapports 
que  quelques  caractères  extérieurs,  bien  appréciés  dans 
leur  importance ,  peuvent  faire  présumer  dans  Fen- 
semble  de  l'organisation. 

VIII.  Les  Nëvroptères. 

Les  Libellules,  qui  sont  si  voraces,  ne  paraissent  ce- 
pendant pas  avoir  des  glandes  salivaires. 

Celles  des  Hémérobes  se  composent  d'une  quantité  de 
petits  vaisseaux  qui  se  rendent  dans  le  gros  bout  d'un 
réservoir,  en  forme  de  massue,  dont  ces  nombreux  ca- 
naux sécréteurs  forment  comme  le  chevelu.  Ils  sont 
renfermés  dans  le  thorax.  Ce  même  réservoir  s'amincit 
en  canal  excréteur,  en  se  portant  en  avant,  devient  en 
même  temps  flexueux  et  se  termine  au  pharynx  (1) 

Les  Friganes  et  les  Termites  en  ont  aussi  de  gra- 
nuleuses (2). 

IX.  Les  Hyménoptères, 

Les  Hyménoptères  ne  paraissent  pas  dépourvus  de 
glandes  salivaires  ,  quoiqu'elles  n'aient  encore  été 
décrites  que  dans  un  très  petit  nombre  de  ces  insectes. 
Les  Abeilles  en  ont  une  paire  située  de  chaque  côté 
du  canal  alimentaire  et  divisées  en  deux  portions ,  Tune 
antérieure  contenue  dans  la  tête ,  l'autre  postérieure  si- 
Ci)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XVI,  fîg.  6  et  p.  143. 

(2)  Burmeister,  Manuel  d'Entomologie.  Berlin  1832  (  en  allemand  ),  1. 1, 
p.  154  Ct  157. 
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tuée  dans  le  thorax.  Elles  sont  formées  de  petites  vési- 
cules oblongues ,  réunies  en  grappes  ,  qui  se  réunissent 
à  un  canal  excréteur  commun  ,  formant  un  tube  an- 
nelé.  Le  canal  de  la  portion  postérieure  joint  celui  de  la 
portion  antérieure ,  et  celui-ci  se  réunit  à  celui  du  côté 
opposé  pour  ne  plus  former  qu'un  tube  commun  ,  qui 
va  se  terminer  à  la  base  de  la  languette  (1). 

X.  Les  Lépidoptères. 

L'état  parfait  dans  cet  ordre  d'insectes  n'est  plus 
destiné  à  l'accroissement ,  et  conséquemment  à  prendre 
la  nourriture  nécessaire  à  leur  développement  :  aussi 
les  organes  qui  doivent  opérer  la  transformation  des 
aliments  en  suc  nutritif  sont-ils  généralement  moins 
développés  dans  le  Papillon  que  dans  la  Chenille. 

Lyonet  déjà  a  remarqué  qu'ils  étaient  flétris  et 
comme  desséchés  dans  la  Phalène  du  Cossus  ronge-bois; 
il  n'a  pu  y  découvrir  aucun  vaisseau  analogue  aux  sa- 
livaires. 

Il  paraîtrait  cependant  que  quelques  Papillons  con- 
servent ces  vaisseaux  développés.  Swammerdam  les  a 
indiqués  dans  le  Papilio  nrlicœ  (2)  ;  et  Ramdohr  les 
a  décrits  dans  XmZigène  de  la  fîlipendule  (3).  Ils  y  sont 
peu  repliés,  étendus  du  jabot  au  pharynx,  composés 
d'un  tube  intérieur  et  d'une  double  série  régulière  de 
vésicules  globuleuses  formées  par  leur  membrane  ex- 
terne. 


(1)  Mémoire  de  M.  Treviranus  inséré  dans  le  Journal  de  physiologie , 
t.  III,  1"  cahier,  p.  69  et  70,  et  pi.  X,  fig.  7.  Publié  en  allemand  par 
MM.  Treviranus  et  Tiedemann. 

(2)  Biblia  naturœ,  Tabl.  XXXV. 

(3)  0.  C.  p.  ÎG2  et  pi.  XVIII,  lig,  1  m  m  et  fig.  4. 
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Nous  retrouverons  encore  cette  structure  vésiculeuse 
dans  les  salivaires  des  Diptères. 

Les  observations  manquent  pour  affirmer  positive- 
ment jusque  quel  point  les  vaisseaux  salivaires  existent 
ou  n'existent  pas  à  Fétat  parfait,  et  quel  est  le  rapport 
de  leur  existence  avec  le  régime,  et  avec  leur  présence 
dans  les  Chenilles  ?] 

Celle  du  bois  de  saule  (pliai,  cossus)  a  deux  longs 
vaisseaux  spongieux,  comme  tous  les  organes  sécré- 
toires  des  insectes, fort  entortillés  sur  eux-mêmes,  dé- 
bouchant chacun  dans  un  grand  réservoir  qui  se  dé- 
charge lui-même  dans  la  bouche  par  un  canal 
rétréci  (1).  Il  parait  que  cet  organe  produit  une  liqueur 
nécessaire  à  cette  Chenille  pour  ramollir  le  bois  dont 
elle  se  nourrit. 

[Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  ici  Porgane  le 
plus  analogue  aux  glandes  salivaires ,  et  pouf  sa  dispo- 
sition et  pour  son  usage.  ] 

La  plupart  des  autres  Chenilles  en  manquent  ouTont 
très  petit.  [Son  existence  et  le  degré  de  son  développe- 
ment paraissent  en  rapport  avec  la  nature  des  aliments 
et  conséquemment  avec  les  besoins  de  Tinsecte.  Ainsi , 
on  Ta  trouvé  long,  flexueux,  considérable  dans  la  Che- 
nille du  Gastrophagus  pini  (2). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  vaisseaux  salivaires  des 
chenilles,  qui  subsistent  quelquefois  à  Fétat  parfait,  avec 

(t)  Traité  anatomique  de  la  chenille  qui  ronge  le  bois  de  saule ,  etc. , 
par  Lyonet, à  La  Haye,  1762  ,  iu-4%  pi.  XVI,  fig.  11  vj,  où  l'on  voit  les  ter- 
minaisons des  vaisseaux  dans  le  pharynx,  et  pi.  XVIII,  fig.  5,  où  sont 
représentés  tous  les  replis  des  vaisseaux  sécrétcires,  leur  réservoir  C  A, 
et  le  canal  excréteur  qui  les  termine. 

(2)  V.  Sukow.  Recherches  anatomico-physiologiqucs  sur  les  insectes 
et  les  crustacés  (en  allemand). 
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les  vaisseaux  qui  sécrètent  la  soie  de  leur  cocon, 
laquelle  sort  par  une  filière  située  dans  une  papille  de 
leur  lèvre  inférieure.  Ceux-ci  ne  se  retrouvent  jamais 
dans  le  papillon ,  et  leur  grandeur  relative  est  propor- 
tionnée à  l'abondance  de  la  soie  dont  la  chenille  aura 
besoin  pour  filer  son  cocon. 

Nous  les  décrirons  à  la  suite  des  organes  de  la  géné- 
ration ,  dans  le  chapitre  des  transformations  organi- 
ques des  animaux. 

XI.  Les  Jxhijpiptères. 

On  ne  connaît  pas  les  glandes  salivaires  des  PJiipip- 
tères. 

XII.  Les  Diptères. 

Tous  les  Diptères  paraissent  pourvus  d^n  appareil 
salivaire ,  dont  l'importance  relative  est  aussi  grande 
que  dans  les  autres  insectes  essentiellement  suceurs 
(les  hémiptères) ,  mais  il  a  dans  cet  ordre  un  caractère 
très  particulier. 

Il  se  compose  essentiellement  d'une  paire  de  glandes 
formées  d'un  simple  tube,  égal  ou  dilaté  dans  une 
partie  de  son  étendue ,  ou  de  plusieurs  séries  de  glo- 
bules ,  et  d'un  seul  canal  excréteur. 

Il  a  de  plus,  très  généralement,  un  sac  impair  de 
forme  variée ,  aboutissant,  le  plus  souvent ,  par  un  long- 
canal  excréteur,  à  la  même  hauteur  du  canal  alimen- 
taire que  les  canaux  excréteurs  des  glandes  salivaires. 
Nous  décrirons  successivement  ces  deux  sortes  d'or- 
ganes. 

a.  Des  glandes  salivaires. 

A0  Dans  les  Némocères  (tipula  arcuata),  ce  sont  des 
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corps  oblon  gs  situés  de  chaque  côté  de  l'œsophage,  et 
composés  d'une  enveloppe  extérieure,  transparente,  qui 
paraît  contenir  toujours  quatre  vésicules  placées  l'une 
devant  l'autre.  Leur  canal  excréteur  est  étroit,  d'un 
diamètre  égal,  et  pénètre  dans  le  pharynx  (1). 

2°  Dans  les  Bombiles,  parmi  les  Tan/stomes  (le  bom- 
hile  bichon),  elles  se  composent  de  nombreuses  vési- 
cules oblon  gués  dont  la  réunion  forme  une  grappe  éga- 
lement oblongue ,  ayant  un  très  court  canal  excréteur; 
ce  canal  s'ouvre  un  peu  en  arrière ,  dans  le  cardia  ou 
le  commencement  de  l'estomac  duodénal  (2).  Leur 
rapport  avec  le  tube  alimentaire  est  le  même  dans 
les  Leptis,  qui  appartiennent  aussi  à  cette  division  ;  mais 
leur  structure  n'est  pas  vésiculeuse. 

3°  Les  Talaniens  (  tabanus  tropicus)  les  ont  en  forme 
de  massue ,  pour  leur  réservoir  et  leur  canal  excréteur. 
De  très  petits  canaux  capillaires  sécréteurs  aboutissent 
au  gros  bout  du  réservoir  comme  un  chevelu.  C'est 
absolument  la  structure  qu'elles  ont  dans  les  hémérobes. 

4°  Parmi  les  Athéricères,  les  spfhes  les  ont  com- 
posées de  quatre  rangs  de  vésicules  rondes,  dont  la 
réunion  forme  un  corps  oblon  g  ou  pyramidal  situé  de 
chaque  côté  du  ventricule  duodénal,  dans  l'origine 
duquel  s'ouvre  leur  très  court  canal  excréteur  (3). 

Les  œstres ,  du  moins  à  l'état  de  larve ,  ont  deux 
simples  canaux  salivaires ,  dont  l'embouchure  est  au 
commencement  de  l'œsophage  (4). 


(1)  Bamdohr.  O.  C.  pi.  XX,  fig.  !.. 

(2)  Ib.  pi.  XX,  fig.  2,  F  F,  et  fig.  3. 

(3). Ib.  pi.  XXI,  fig.  3,  4,  5,  pour  le  genre  chrysotoxum. 
(4)  Pour  Y  œstre  du  cheval.  F.  les  observations  de  M,  le  prof.  Schriider. 
Jsis  de  1830,  p.  555. 
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La  mouche  à  viandes.,  dans  l'état  de  larve,  les  glandes 
salivaires  beaucoup  plus  développées  que  dans  F  état 
parfait.  Ce  sont,  dans  le  premier  cas,  de  grands  réser- 
voirs en  forme  de  boudin ,  considérablement  rétrécis  , 
mais  alongés  dans  le  second. 

La  mouche  domestiqueles  a  de  même, à  Fétat  parfait, 
en  forme  de  long  canal,  égalant  à  peu  près  F  estomac 
duodénal,  et  ayant  l'extrémité  libre  un  peu  dilatée  en 
massue.  Leurs  parois,  dans  la  partie  qui  sert  à  la  sécré- 
tion ,  paraissent  composées  de  petites  vésicules.  Ces  vé- 
sicules se  voient  lorsque  le  canal  salivaire  est  parvenu 
dans  la  tête.  Les  deux  canaux  se  réunissent  à  la  base 
de  la  trompe,  en  un  seul ,  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  de  cette  trompe  ,  après  avoir  montré ,  dans 
la  première  partie  seulement,  une  structure  muscu- 
leuse  (1). 

Une  espèce  du  genre  voisin ,  la  mouche  vivipare , 
dont  on  a  fait  le  genre  sarcophage ,  a  de  même  les  deux 
canaux  excréteurs  réunis  en  un  seul ,  avant  leur  termi- 
naison. Ces  deux  canaux  sortent  chacun  d'une  petite 
vésicule  conique,  réservoir  de  l'humeur  salivaire,  que 
verse  dans  sa  cavité,  du  côté  opposé ,  un  canal  sécré- 
teur ^2). 

5.  Enfin,  parmi  les  Pupipares, 

Celles  de  Vhippohosque  du  cheval  sont,  comme  dans 
les  sarcophages  ,  deux  vésicules  oblongues ,  situées  de 
chaque  côté  de  l'œsophage,  ayant  en  arrière  un  canal 
sécréteur  qui  pénètre  dans  la  cavité  abdominale ,  et  en 


(1)  Ramdohr.  Ibid.  p.  174,  et  pi.  XIX,  fig.  3  et  7. 

(2)  Ibid.  fig.  4. 
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avant  un  canal  excréteur  qui  s1  avance  vers  le  pharynx , 
en  se  rapprochant  de  son  semblable;  ils  ne  forment 
bientôt  qu'un  seul  canal ,  qui  se  termine  à  la  base  de  la 
trompe  (1). 

b.  Le  sac  salwaire. 

Ce  sac,  que  Ramdohr  appelle  sac  des  aliments  (jabot), 
est  contenu  dans  la  cavité  abdominale  et  d'une  capacité 
telle,  quelquefois,  quelle  doit  excéder  celle  de  Festomac 
duodénal.  On  le  trouve  habituellement  rempli  d^ne 
humeur  transparente  ayant  Tapparence  de  salive  (2) . 
Sa  forme  est  en  massue  dans  les  tipules ,  les  leptis; 
c'est  une  large  poche  divisée  en  cellules  dans  les  boni- 
byles.  Dans  le  taon,  ce  sac  est  composé  de  deux  poches 
sphériques;  celui  du  sarcophage  vivipare  est  à  trois 
lobes.  Il  est  simple  et  sans  division  dans  la  larve  de  la 
mouche  à  viande,  et  bilobé  dans  l'insecte  parfait.  Dans 
tous,  son  canal  est  long,  grêle  et  en  rapport  avec  le 
canal  alimentaire ,  soit  à  la  hauteur  du  cardia,  soit  plus 
rapproché  de  la  bouche ,  comme  ceux  des  glandes  sa- 
livaires.  Quelquefois,  comme  dans  les  syrphes,  il  paraît 
s^avancer  plus  près  de  la  trompe  (3). 

Nous  verrons,  en  décrivant  le  canal  alimentaire  des 
Névroptères,  que  les  hémérobes  ont  un  sac  analogue,  mais 
qui  s^uvre,  par  un  court  canal  excréteur,  à  la  fin  d'un 
long  œsophage.  Un  petit  appendice  vermiforme  qui 


(1)  Mémoire  de  M.  L.  Dufour.  Annales  des  se.  nat. ,  t.  VI,  p.  302, 

(2)  Observations  sur  l'organe  digestif  de  quelques  diptères  .  par  M.  L. 
Dufour.  Journal  de  physique,  t.  XC,  1820,  p.  345. 

(3)  V.  les  planches  de  Ramdohr  XX,  XXI  et  XXII ,  et  pour  Yhippo- 
bosque  du  cheval ,  le  mémoire  cité  de  M.  Dufour.  Ann.  des  se.  nat. , 
t.  VI  et  pi.  13. 
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se  voit  aussi  à  la  fin  de  l'œsophage  dilaté  en  jabot,  dans 
le  fourmilion  parfait,  pourrait  bien  appartenir  au  même 
ordre  d'organes. 

D.  Des  glandes  salivaires  dans  les  Annèlides, 

On  ne  connaît  pas  de  glandes  salivaires  dans  les  Annè- 
lides tiihicoles,  mais  les  dorsïbranclies  et  les  abranches  en 
ont  offert  quelques  apparences.  Ainsi,  le  lombric  déterre 
montre  quelquefois  un  corps  glanduleux  impair,  en 
forme  de  fuseau ,  situé  entre  la  paroi  inférieure  de  Fœ- 
sophage, et  propre  à  séparer  une  humeur  salivaire  (1). 
Il  n'est  cependant  nullement  prouvé  que  ce  corps  soit 
une  glande  salivaire  ;  on  ne  lui  donne  qu'avec  doute 
cette  attribution.  Si  nous  en  parlons,  c'est  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  compléter  la  science  à  cet  égard. 

M.  de  Blainville  en  a  vu  d'assez  longues ,  un  peu 
entortillées  ,  dans  les  Néréides  unidentées  (2) ,  et 
M.  Délie' Chiaje  décrit  avec  doute,  comme  glandes  sa- 
livaires, deux  corps  glanduleux  placés  de  chaque  côté 
de  l'intestin,  qui  vont  aboutir  à  l'œsophage,  dans  la 
Lysidice  parihenopeia ,  qui  appartient  aussi  à  la  famille 
des  Néréides  (3) . 

On  découvre  dans  la  sangsue  médicinale ,  autour 
de  l'œsophage  ,  entre  ses  muscles  transverses ,  un 
petit  amas  granuleux  de  couleur  blanche.  Le  micro- 
scope fait  voir  que  ces  petits  corps  sont  des  vésicules 
de  forme  ovale,  dont  les  parois  ont  une  apparence 


(1)  Lumbrici  terrestris  historia  naturalisa  etc.,  autore  C.  F.  A.  Morren. 
Bruxelles  ,  1829,  pi.  X  bis\  fig.  4. 

(2)  Dict.  des  se.  natur. ,  article  Néréide, 

(3)  Memoria  sulla  Storia  e  Notomia  degli  animait  senza  vertèbre 3  eici 
Napoli,  1823,  T,  III,  p.  175,  et  pi,  4'*,  fig,  2-1U 
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également  granuleuse  ou  glanduleuse,  et  dont  la  pointe 
se  prolonge  en  un  très  petit  canal  excréteur.  Plusieurs 
de  ces  petits  canaux  ont  un  tronc  commun  qui  perce 
les  parois  de  l'œsophage  (1). 

Serait-ce  bien  là  un  organe  analogue  aux  glandes 
salivaires?  J'en  ai  vérifié  l'existence;  mais  son  peu  de 
développement  témoigne,  au  moins,  de  son  peu  d'im- 
portance, comme  organe  sécréteur  d'un  suc  digestif.  ] 


ARTICLE  III. 

DU    CANAL   ALIMENTAIRE  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

[Nous  le  verrons  se  compliquer  tout  autant  que  dans 
les  animaux  vertébrés,  et  se  simplifier  de  même.  Il  est 
soumis  dans  les  animaux  articulés  aux  mêmes  varia- 
tions de  forme  et  de  composition ,  dépendantes  de  la 
forme  générale  du  corps,  de  l'habitation,  et  surtout  du 
régime.] 

A.  Dans  les  Crustacés, 

Il  est  tout  droit  et  tout  d'une  venue,  à  l'exception  de 
l'estomac,  qui,  lorsqu'il  existe ,  forme  une  poche  plus 
ou  moins  développée ,  dont  l'organisation  est  très  par- 
ticulière dans  les  Crustacés  décapodes,  et  bien  différente 
de  celle  qu'il  présente  dans  la  plupart  des  autres  crus- 
tacés. [En  effet,  il  y  a  dans  les  décapodes,  à  peu  d'excep- 
tions près ,  un  appareil  dentaire  dans  l'estomac  même, 


(1)  M.  Brandt,  Zoologie  médicale ,%.  II,  p.  91,  et  pl.^XIX,  fig.  22  et  25, 
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qui  soumet  les  aliments  à  une  seconde  mastication ,  ce 
qui  a  fait  dire  que  ces  animaux  ruminent. 

A  l'exception  des  Décapodes  brachiures  qui  ont  un 
ccecum  assez  gros  pour  y  recevoir  des  matières  ali- 
mentaires ,  les  appendices  cœcales  de  l'intestin  ne  sont, 
quand  ils  existent ,  que  des  organes  de  sécrétion ,  qui 
versent  dans  le  canal  alimentaire  quelque  suc  di- 
gestif. 

Le  diamètre  proportionnel  du  canal  intestinal  est 
généralement  petit;  sa  longueur  n'est  que  celle  de  la 
courte  distance  qui  sépare  l'estomac ,  quand  il  existe, 
de  l'anus;  ou  bien  celle  qui  sépare  la  bouche,  quand 
il  n'y  apas  d'estomac,  du  dernier  anneau  de  l'abdomen, 
dans  lequel  Tamis  est  toujours  percé.  Cette  longueur 
est  donc  moindre  dans  les  brachhtres  ,  qu'on  pourrait 
appeler  brachigas  très,  que  dans  les  macroures  oumacro^ 
g  astre  s. 

I.  Du  canal  alimentaire  dans  les  Décapodes. 

Le  canal  alimentaire  des  Décapodes  se  compose  tou- 
jours de  Festomac  ,  y  compris  Fœsophage,  et  du  canal 
intestinal  ,  qui  y  sont  bien  distincts  et  bien  séparés, 
Nous  les  décrirons  Fun  après  Fautre.  ] 

a.  De  l'œsophage  et  de  l'estomac  des  Décapodes, 

L'estomac  des  Décapodes  est  remarquable  parmi 
tous  ceux  des  animaux ,  en  ce  qu'il  est  le  seul  connu 
qui  soit  soutenu  par  un  appareil  osseux ,  une  espèce  de 
squelette,  et  qui,  par  conséquent,  ne  s'affaisse  point 
quand  il  est  vide.  La  destination  de  cet  appareil  n'est 
pas  moins  extraordinaire  que  son  existence  ;  il  sert  à 
porter  cinq  dents  dures  et  mobiles ,  qui  exercent  dans 
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l'estomac  une  véritable  mastication;  elles  sont  placées 
en  avant  du  pylore  ,  et  ne  laissent  sortir  par  cet  orifice 
que  les  substances  qu'elles  ont  parfaitement  broyées. 

L'estomac  est  dans  le  thorax,  au-dessus  delà  bouche. 
L'œsophage  y  aboutit  par  une  large  ouverture. 

[Ce  canal,  qui  est  très  court ,  s'élève  verticalement  de 
la  bouche  à  l'estomac.  Ses  parois  intérieures  sont  re- 
levées, dans  le  Homard,  par  quatre  cannelures  qui  se 
terminent  au  cardia  par  autant  de  saillies  ou  renfle- 
ments ,  faisant  l'office  de  valvules ,  lorsqu'ils  sont  rap- 
prochés ,  et  s'op posant  au  retour  des  matières  alimen- 
taires de  l'estomac  dans  l'œsophage.  ] 

La  partie  antérieure  de  l'estomac  est  plus  large  que 
la  postérieure;  [la  première  est  un  grand  cul-de-sal 
arrondi ,  le  cardiaque  ,  dont  le  fond  répond  à  la  face 
dorsale  du  corps  ,  et  l'entrée  à  la  face  opposée  ou  ven- 
trale. L'autre  partie  peut  encore  se  sous-diviser  en 
deux  portions  distinctes,  une  première  plus  large, 
dans  laquelle  s'exerce  plus  particulièrement  la  masti- 
cation ,  c'est  la  poche  ou  le  cul-de-sac  pij torique  ;  la 
suivante  est  un  canal  plus  étroit ,  nous  le  nommerons 
le  boyau  py brique. 

Les  branches  osseuses,  ou  les  plaques  cartilagineuses 
qui  forment  les  leviers  de  cette  machine ,  ont  encore 
pour  effet  de  soutenir  les  parois  de  l'estomac  ;  de  telle 
sorte  qu'elles  ne  peuvent  s'affaisser  par  elles-mêmes. 

C'est  à  l'entrée  du  cul-de-sac  cardiaque  dans  la 
poche  pylorique,  sur  les  parois  de  celle-ci  et  à  son 
issue  dans  le  boyau  pylorique,  que  se  trouvent  les  dents 
qui  ont  une  action  mécanique  sur  les  aliments. 

Commençons  par  décrire  toutes  ces  particularités 
dans  les  Décapodes  macroures.] 
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4.  Estomac  des  Décapodes  macroures. 

Il  y  a  (T abord ,  dans  YÉcrevuse  commune ,  à  la  paroi 
supérieure ,  à  celle  qui  est  opposée  à  la  bouche ,  une 
arête  transverse  ,  occupant  le  milieu  de  l'estomac.  Elle 
porte  une  première  plaque  osseuse  ,  oblongue,  le  long 
de  la  paroi  supérieure  de  l'estomac  ,  se  dirigeant  vers 
le  boyau  pylorique ,  et  se  terminant  en  arrière  par  un 
tubercule  dentaire. 

Sur  cette  extrémité  postérieure  s^rticule  une  seconde 
arête  ,  dirigée  en  arrière ,  bifurquée  en  Y ,  et  sur  cha- 
cune des  apophyses  latérales  de  celle-ci  s^en  articule 
une  autre ,  qui  revient  en  avant  et  en  dehors  gagner 
Fextrémité  de  la  première  arête  trans verse. 

Cest  sur  ces  deux  arêtes  que  sont  portées  les  deux 
plus  grandes  dents.  Elles  sont  oblongues,  ont  une  cou- 
ronne plate  ,  sillonnée  en  travers. 

Du  point  de  réunion  de  Farête  transverse  et  de  la  la- 
térale de  chaque  côté  en  part  une  autre  qui  va  plus 
bas  que  la  première ,  et  porte  à  son  extrémité  une  dent 
plus  petite  que  la  précédente ,  placée  un  peu  en  avant 
et  au-dessous  de  son  extrémité  antérieure ,  et  hérissée 
de  trois  petites  pointes  aiguës  et  recourbées  ,  et  quel- 
quefois de  cinq. 

Les  deux  petites  dents  à  pointes  crochues  saisissent 
la  nourriture  qui  vient  de  la  bouche  ;  elles  la  portent 
entre  les  dents  à  couronne  plate ,  qui  la  broient  entre 
elles  et  contre  la  première  plaque  impaire  dont  nous 
avons  parlé. 

Après  avoir  subi  cette  opération,  F  aliment  passe  par 
la  partie  étroite  de  Festomac  où  son  chemin  est  encore 
embarrassé ,  d^abord  par  une  saillie  charnue  et  ovale 
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qui  répond  sous  l'intervalle  des  deux  grosses  dents  la- 
térales ,  et  ensuite  par  une  arête  aiguë  qui  partage  le 
pylore  en  deux  demi-canaux. 

[Voici,  un  peu  plus  en  détail,  comment  sont  les  mêmes 
parties  dans  le  liomard,  chez  lequel  elles  ont  d'ailleurs 
une  grande  ressemblance  avec  celles  de  l'écrevisse. 

La  pièce  principale  de  cette  machine  de  trituration 
est  de  même  une  arête  ,  ou  plutôt  une  plaque  transver- 
sale ,  arquée ,  dont  le  bord  postérieur  est  osseux ,  et 
borne  de  ce  côté  le  cul-de-sac  cardiaque ,  et  dont  le 
bord  antérieur  est  seulement  cartilagineux;  il  s'amincit 
en  s'étendant  d'arrière  en  avant,  sur  la  face  dorsale  de 
cette  région  cardiaque,  dont  les  parois  deviennent 
élastiques  par  suite  de  cette  structure. 

La  partie  moyenne  de  cette  plaque  cardiaque  trans- 
verse se  prolonge  en  arrière  en  une  apophyse  oblon- 
gue ,  aplatie,  échancrée  sur  les  côtés,  plus  mince  et 
flexible  à  son  origine.  C'est  Yapophyse  dentaire  de  la 
plaque  ou  de  l'arc  cardiaque. 

Une  seconde  plaque  transverse,  parallèle  et  posté- 
rieure à  la  première,  placée  au  commencement  de  la 
poche  pylorique,  s'étend  en  arrière  en  une  lame  mince 
et  cartilagineuse  sur  la  paroi  dorsale  de  cette  région, 
comme  la  première  se  prolonge  en  avant  sur  la  région 
cardiaque.  C'est  la.  plaque  ou  l'arc  pylorique  transverse. 

De  son  bord  antérieur  et  moyen  descend  presque 
verticalement ,  à  la  rencontre  de  l'apophyse  de  la  plaque 
cardiaque ,  une  apophyse  pylorique  terminée  par  un 
tubercule  dentaire  épais  et  dur.  Ces  deux  apophyses  se 
rencontrent  de  telle  sorte  que  la  pylorique  dépasse  la 
cardiaque  de  toute  l'étendue  de  son  tubercule  dentaire, 
et  que  ce  tubercule  s'y  soude ,  par  sa  base ,  de  manière 
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à  conserver  un  peu  de  flexibilité  à  Fendroit  de  leur 
union. 

La  jonction  des  deux  plaques  cardiaque  et  pylo- 
rique  ,  par  leur  partie  centrale  ,  est  consolidée  au 
moyen  des  branches  osseuses  latérales  qui  les  lient  plus 
ou  moins  par  leurs  extrémités.  Il  y  en  a  deux  courtes 
triangulaires ,  composées  chacune  d'une  double  pièce 
en  forme  d  Y  et  de  J  renversés  et  rapprochés ,  qui  des- 
cendent de  chaque  extrémité  de  Tare  cardiaque,  en  se 
portant  un  peu  obliquement  en  avant ,  puis  se  contour- 
nent en  arrière  à  la  rencontre  des  suivantes.  Celles-ci 
sont  comme  deuxarcs-boutants  qui  se  portent  de  l'ex- 
trémité de  Tare  pylorique  à  la  rencontre  des  pièces 
latérales  cardiaques  ;  elles  les  dépassent  en  longueur, 
parce  que  la  plaque  pylorique  étant  plus  courte  que  la 
plaque  cardiaque ,  elles  ont  plus  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  au  point  de  réunion.  La  queue  de  F  Y  se  con- 
tinue en  arrière  avec  une  branche  cartilagineuse  qui 
descend  un  peu  obliquement  de  ce  côté  et  en  dedans, 
le  long  de  la  paroi  supérieure  de  l'estomac ,  jusqu'à  la 
partie  la  plus  reculée  du  cul-de-sac  ou  de  la  poche  pylo- 
rique ;  elle  porte  à  son  extrémité  un  petit  tubercule  den- 
taire à  trois  ou  quatre  pointes ,  qui  se  voit  près  de  l'em- 
bouchure du  boyau  pylorique.  Deux  autres  branches 
osseuses,  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure,  descen- 
dent de  Farc-boutant  pylorique  à  la  rencontre  d'une 
grande  dent  qui  occupe  les  parois  latérales  du  sac  py- 
lorique et  se  rencontre  avec  celle  du  côté  opposé  sous 
le  tubercule  mitoyen  précédemment  décrit. 

Leur  surface  triturante  présente  des  arêtes  mousses , 
arrondies ,  courbées  transversalement  en  arc ,  et  pla- 
cées Tune  devant  Fautre  sur  la  moitié  antérieure  de 
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cette  surface;  tandis  que,  dans  Yécrevisse,  cette  même 
couronne  dentaire  a  de  gros  tubercules  en  avant  et  de 
petites  dents  en  arrière.] 

Les  sillons  et  les  inégalités  des  dents  varient  donc 
selon  les  espèces  ;  nous  en  citerons  quelques  exemples: 

[Dans  le  Nephrops  nonuegicus  (1),  la  dent  moyenne 
est  terminée  en  pointe  et  non  bifurquée,  et  les  grandes 
dents  latérales  ressemblent  à  celles  du  liomar,  en  ce  que 
leur  surface  a  des  arêtes  saillantes  formant  des  arcs 
trans  verses. 

Dans  le  Pagurus  latro ,  l'apophyse  cardiaque  a  une 
base  large  ;  sa  surface  non  triturante  est  unie  et  jaune. 
Sa  surface  triturante  est  brune  et  relevée  d'une  carène 
mitoyenne  dentelée.  L'extrémité  de  cette  apophyse  est 
arrondie  en  bourrelet,  avec  une  pointe  mitoyenne  ter- 
minale. La  grande  dent  latérale  a  trois  ou  quatre  tu- 
bercules en  arrière ,  et ,  en  avant ,  des  lames  transver- 
sales formant  des  dentelures  le  long  du  bord  interne, 
effacées  au  milieu,  qui  est  creux,  et  au  bord  externe. 
La  petite  dent  est  considérable  et  formée  de  deux 
parties  réunies  à  angle  ;  l'interne  en  forme  de  fuseau , 
plus  grande ,  cannelée  en  travers  ;  l'externe  ayant  des 
lames  obliques. 

Dans  les  Langoustes,  l'apophyse  dentaire  qui  est  très 
longue  a  une  base  étroite  comme  dans  les  crabes.  Ce 
n'est  pas ,  au  reste ,  le  seul  rapport  que  l'estomac  de 
ces  animaux  présente  avec  celui  des  crabes.  La  base  de 
cette  apophyse  est  creuse  ;  le  reste  est  relevé  et  présente 
des  cannelures  transversales,  qui  en  rendent  les  bords 
dentelés.   L'extrémité  en  est  légèrement  bidentée ,  ou 

(1).  Exemplaire  provenant  de  la  mer  Adriatique. 
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arrondie,  suivant  les  espèces.  L'apophyse  dentaire  de 
Tare  pylorique,  qui  soutient  cette  extrémité ,  est  courte. 
Cet  arc  lui-même  est  courbé  vers  le  haut  et  forme  de 
ce  côté  un  an°le  rentrant. 

Les  grandes  dents  latérales  ont  une  série  d'arêtes 
transversales  formant  des  dentelures  sur  leur  bord  in- 
térieur. 

Les  petits  tubercules  dentaires  latéraux  portent  une 
ou  deux  très  petites  dents. 

Les  trois  dents  des  scyllares  (scijllarus  arctus,  Fab.), 
les  deux  grandes  latérales  et  la  moyenne ,  ressemblent 
beaucoup  à  celles  que  nous  décrirons  dans  les  portunes, 
mais  elles  sont  proportionnément  très  petites. 

La  charpente  osseuse  ou  cartilagineuse,  qui  sert  de 
levier  à  ces  tubercules  dentaires,  est  encore  liée,  dans  le 
homard,  à  trois  branches  grêles  qui  se  réunissent  en  bas 
sur  les  côtés  du  sac  pylorique,  dont  l'une,  la  plus  reculée, 
descend  de  la  région  de  la  grande  dent ,  à  la  rencontre 
des  deux  autres;  la  moyenne,  plus  oblique,  unit  la  petite 
dent  à  ce  même  point  ;  elle  semble  indiquer  la  sépara- 
tion des  cavités  pylorique  et  cardiaque  de  l'estomac. 
La  dernière ,  plus  longue ,  horizontale ,  dirigée  en  avant 
sur  les  parois  du  sac  cardiaque ,  va  s'y  terminer  près 
du  cardia. 

Les  parois  de  ce  singulier  estomac  ont  intérieure- 
ment des  saillies  ou  des  replis  permanents ,  hérissés  de 
filaments  soyeux ,  auxquels  répondent  autant  d^enfon- 
cements  de  la  surface  extérieure.  Ils  entourent  les  diffé- 
rentes pièces  de  cet  appareil  de  trituration ,  et  doivent 
en  faciliter  l'action,  par  là  direction  qu'ils  donnent  aux 
substances  alimentaires. 

Il  y  a  d'abord  un  gros  tubercule  cordiforme  à  l'em- 
bouchure du  canal  pylorique.  Il  embrasse,  par  sa  par- 
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tie  îa  plus  large,  qui  est  échancrée,  l'extrémité  de  la 
dent  moyenne.  Ce  tubercule  a  pour  charpente  un  arc 
transversal ,  et  deux  branches  latérales  qui  vont  joindre 
le  point  de  réunion  des  trois  branches  osseuses  décrites 
les  dernières. 

Une  autre  de  ces  saillies  se  voit  de  chaque  côté  près 
de  la  branche  osseuse,  que  nous  avons  dit  se  terminer 
au  cardia.  Deux  autres  sont  situées  sur  les  côtés  de  la 
grande  dent,  en  arrière  des  petites. 

Il  y  a  deux  replis  frangés  semi-lunaires  entre  l'ex- 
trémité  de  la  dent  moyenne  et  les  dents  latérales ,  et 
deux  autres  plus  avant. 

Deux  replis  latéraux  en  forme  de  V ,  répondant  aux 
côtés  du  tubercule  cordiforme ,  de  chaque  côté  du 
boyau  pylorique. 

Enfin  le  pylore  est  garni  de  plusieurs  petits  tubercules 
également  hérissés.  L'un  mitoyen,  triangulaire,  ayant 
sa  pointe  en  avant ,  répond  précisément  à  la  face  an- 
térieure du  pylore. 

Les  membranes  de  cet  estomac  au  nombre  de  deux, 
Tune  interne,  l'autre  externe,  sont  transparentes, 
blanches,  luisantes,  argentées,  et  présentent  à  la  vue 
simple,  et  mieux  à  la  loupe,  une  quantité  de  canne- 
lures qui  s'entrelacent ,  dont  la  plupart  nous  paraissent 
être  des  faisceaux  musculaires  ,  placés  entre  ces  mem- 
branes.] 

Ce  sont  les  fibres  propres  de  l'estomac  ,  qui  rappro- 
chent ses  arêtes  et  les  dents  qu'elles  portent  ;  il  y  a 
aussi  des  muscles  extrinsèques  qui  servent  à  écarter  ces 
mêmes  dents,  et  qui  s'attachefnt  aux  parties  voisines  du 
thorax,  et  surtout  aux  supérieures.  Ces  muscles  ne 
peuvent  manquer  d'être  soumis  à  la  volonté,  et  c1est 
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une  nouvelle  singularité  à  ajouter  à  toutes  celles  que 
ces  estomacs  nous  offrent. 

[Nous  les  décrirons  d'après  YEcrevisse. 

\  .  Immédiatement  sous  la  peau  qui  recouvre  la  ca- 
rapace se  trouve  un  muscle  pair,  très  mince,  qui  s'é- 
tend  de  chaque  côté  de  la  partie  la  plus  avancée  de 
cette  région  directement  en  arrière  jusqu'à  Tare  pylo- 
rique.  C'est  le  protracteur  de  cet  arc ,  ou  le  dermo- 
py  torique  antérieur. 

2.  Il  recouvre  deux  muscles  épais,  de  forme  rectan- 
gulaire ,  qui  se  portent  de  la  même  région  avancée 
directement  en  arrière  ,  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  jusqu'à 
l'arc  cardiaque  auquel  ils  se  fixent.  Cette  paire  est  le 
muscle  protracteur  de  l'arc  cardiaque  ou  le  dermo- 
cardiaque. 

3.  Du  bord  postérieur  de  l'arc  pylorique  ,  où  se 
trouve  son  attache  mobile,  se  porte  un  autre  muscle 
pair ,  en  partie  directement  en  arrière ,  en  partie  obli- 
quement dans  cette  direction  et  en  dehors ,  en  contour- 
nant l'adducteur  de  la  mandibule  jusqu'aux  parties  pos- 
térieures latérales  de  la  carapace.  Nous  le  nommerons 
rétracteur  de  l'arc  pylorique  ou  dermo-py  torique  postérieur. 

4.  Enfin  un  quatrième  muscle  recouvre  l'enfonce- 
ment qui  existe  entre  l'arc  cardiaque  et  l'arc  pylorique, 
en  passant  de  l'un  à  l'autre.  C'est  le  cardio-pylorique 
ou  l'adducteur  des  arcs  qu'il  rapproche  l'un  de  l'autre 
en  les  faisant  mouvoir  tous  deux ,  ou  l'un  des  deux  seu- 
lement ,  lorsque  l'autre  est  fixé  par  les  muscles  précé- 
dents. 

Ces  différents  muscles  (1  ) ,  aidés  des  fibres  muscu- 

(1)  Dont  nous  avons  eonstaté  l'existence  dans  d'autres  genres  et  dans 
d'autres  espèce?,  entre  autres  dans  le  nephrops  nonvegicus..  L, 
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laires  des  parois  de  l'estomac ,  produisent  tous  les  mou- 
vements de  bascule ,  d'abduction  ou  d'adduction  qui 
doivent  exercer ,  pour  cette  mastication  intérieure ,  les 
leviers  de  l'appareil  que  nous  avons  décrit.  Si  Ton  a 
fait  attention  à  la  liaison  de  ces  différents  leviers ,  au 
moyen  des  deux  arcs  cardiaque  et  pylorique ,  qui  sont 
à  la  fois  les  points  d'appui  principaux  et  les  centres 
de  mouvement  de  ces  leviers  ,  on  comprendra  pour- 
quoi c'est  à  ces  arcs  que  viennent  se  fixer  les  muscles 
les  plus  essentiels  de  cette  machine  singulière. 

Une  des  circonstances  les  plus  remarquables  de  l'exi- 
stence de  cette  charpente  osseuse ,  est  sa  chute  et  son 
renouvellement  à  l'époque  si  remarquable  de  la  mue 
ou  du  renouvellement  de  la  croûte  calcaire  épidermi- 
que  de  la  peau  extérieure.  Nous  avons  constaté  ce  fait, 
déjà  connu,  par  des  observations  qui  nous  sont  propres. 

Ce  phénomène  est  lié  avec  les  époques  d'apparition 
(les  approches  de  la  mue)  et  de  disparition  (le  temps 
où  la  mue  est  terminée)  des  concrétions  calcaires  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  impropre  de  yeux 
d'Ecrevisses. 

Nous  compléterons  la  description  de  l'estomac  de 
l'Écrevisse  par  la  description  d'un  organe  de  sécrétion 
qui  paraît  leur  appartenir  et  qui  tient  à  ce  viscère. 

Les  côtés  de  la  portion  cardiaque  de  l'estomac ,  en 
avant  de  l'arc  cardiaque  transverse ,  sont  flanqués ,  à 
l'époque  de  la  mue  ,  de  deux  grosses  concrétions  cal- 
caires arrondies  et  convexes  en  dehors ,  aplaties  et 
concaves  dans  le  milieu  de  leur  face  qui  regarde  l'es- 
tomac ,  de  couleur  blanchâtre ,  tirant  un  peu  sur  le 
vert  à  leur  surface  extérieure,  et  le  bourrelet  qui 
entoure  la  concavité  de  l'autre  face ,  blanchâtre  dans 
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cette  concavité.  Ces  concrétions  sont  contenues  dans 
une  capsule  membraneuse  qui  adhère  à  la  portion 
cardiaque  de  l'estomac. 

Elles  reposent  immédiatement  sur  deux  corps  glan- 
duleux ,  verdâtres ,  ayant  la  forme  d'une  sphère  très 
aplatie ,  et  un  peu  moins  des  dimensions  que  ces  con- 
crétions. Lorsqu'on  cherche  à  développer  leur  struc- 
ture, on  dirait  que  chacun  de  ces  corps  se  compose 
d'une  capsule  colorée  en  vert  et  d'un  canal  replié  sur 
lui-même,  que  renferme  cette  capsule.  La  face  infé- 
rieure de  celle-ci  est  posée  contre  la  partie  la  plus 
avancée  de  la  cavité  viscérale,  en  avant  de  l'œsophage. 

Cet  appareil ,  qui  me  paraît  tenir  à  la  capsule  de  la 
concrétion  calcaire  ,  et  celle-ci  à  Festornac ,  a  été  com- 
paré aux  glandes  salivaires  (1  ) .  Il  pourrait  bien  être  l'or- 
gane sécréteur  de  ces  concrétions  ,  et  celles-ci  ne  nous 
paraissent  si  rapprochées  de  Festornac  que  pour  fournir 
principalement  à  la  sécrétion  nécessaire  de  matière  cal- 
caire de  toute  la  charpente  osseuse  et  dentaire  qui 
remplace ,  à  Fépoque  de  la  mue ,  celle  qui  Fa  précédée. 

2.  Estomac  des  Décapodes  brachiures. 

La  forme  générale  de  Festornac  et  les  pièces  de  sa 
charpente  osseuse  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la 
description  précédente ,  dans  le  sous-ordre  des  Déca- 
podes brachiures. 

La  poche  cardiaque  est  très  grande,  plus  large  que 
longue,  un  peu  échancrée  en  avant  dans  sa  partie 
moyenne,  ce  qui  lui  donne  Fapparence  d'un  cœur. 


(1)  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  cette  occasion. 
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La  poche  pylorique  est  plus  longue  devant  en  ar- 
rière, et  le  boyau  pylorique  plus  vertical. 

Quant  aux  pièces  de  la  charpente  osseuse  ou  carti- 
lagineuse ,  voici  les  principales  différences  : 

L'arc  cardiaque ,  au  lieu  devoir  sa  pièce  moyenne 
très  grande  et  les  latérales  très  courtes ,  a  la  première 
très  petite  et  les  latérales  grandes  ;  de  sorte  que ,  dans 
les  crabes,  cet  arc  est  principalement  formé  de  ces 
dernières. 

Il  en  résulte  que  Papophyse  dentaire,  qui  tient  à  cette 
pièce  moyenne,  a  une  base  étroite  (dans  le  tourteau  elle 
est  un  peu  plus  large);  tandis  que  cette  base  a  presque 
toute  la  largeur  de  Parc  cardiaque  dans  les  écrevisses. 

Cette  même  apophyse  est  plus  courte  dans  ces  der- 
nières que  dans  les  crabes. 

L^arc  pylorique  est  courbé  vers  le  haut  dans*  les 
crabes;  il  présente  une  double  courbure  vers  le  bas, 
dans  les  écrevisses. 

La  pièce  dentaire  qui  part  de  cet  arc  pour  se  joindre 
à  Tapophyse  dentaire  de  Tare  cardiaque  est  plus  longue 
dans  les  crabes. 

La  branche  latérale  cardio-pylorique  qui  réunit  les 
deux  arcs  cardiaque  et  pylorique  est  plus  grêle,  entre 
autres,  dans  le  crabe  tourteau. 

Dans  celui-ci ,  la  poche  pylorique  a  sa  face  inférieure 
garnie  d^une  double  plaque  formant  un  double  triangle, 
et  conséquemment  une  fourche ,  en  avant ,  vers  le  car- 
dia, tandis  que  sa  base  répond  au  commencement  du 
boyau  pylorique. 

Les  deux  arêtes  qui  bordent  extérieurement  cette 
double  plaque  se  continuent  avec  un  arc  transversal 
qui  se  voit  à  la  partie  supérieure  et  antérieure  de  ce 
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même  boyau.  Au-dessous  de  cet  arc  se  voient,  comme 
dans  les  autres  décapodes,  deux  plaques  convexes  lisses 
qui  semblent  être  comme  les  couvercles  de  deux  cap- 
sules cartilagineuses  qui  occupent  la  face  antérieure 
du  boyau  pylorique.  En  haut,  les  parties  latérales  sont 
comme  cerclées  par  deux  branches  grêles,  recourbées, 
qui  se  joignent  en  arrière  à  une  double  plaque  mi- 
toyenne, située  sur  la  face  postérieure  du  boyau  pylo- 
rique. Plus  haut,  on  voit  encore  deux  autres  petites 
plaques,  et  plus  bas  un  arc  triangulaire  qui  répond  au 
pylore. 

La  forme  des  grandes  dents  latérales  et  du  tubercule 
dentaire  moyen,  ainsi  que  celle  de  toute  la  surface  in- 
terne de  Fapophyse  cardiaque ,  ne  varie  pas  moins 
dans  les  Décapodes  bracliiures  que  dans  les  macroures. 

Ainsi,  dans  le  crabe  tourteau,  le  tubercule  dentaire 
moyen  se  termine  par  une  pointe  mousse,  et  Fapophyse 
cardiaque  qui  le  supporte  a  sa  surface  creusée  d'une 
fosse  ovale.  Chaque  grande  dent  latérale,  dans  la  même 
espèce,  est  hérissée,  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue,  d'arêtes  tranchantes,  parallèles  et  transver- 
sales; elle  se  termine  ensuite  en  forme  de  cuilleron. 

Dans  le  fortune  ménade  on  voit  aussi  cette  forme  de 
cuilleron  pour  la  grande  dent  latérale;  mais  ]es  arêtes 
ont  une  direction  oblique ,  sont  plus  saillantes  et  dé- 
passent le  bord  interne  qui  se  trouve  ainsi  profondé- 
ment dentelé  en  scie.  Il  y  en  a  de  semblables  sur  les 
côtes  de  l'apophyse  cardiaque ,  qui  se  termine  par  un 
crochet  bifide  très  courbé  en  avant. 

Dans  Y  étrille  commune  (portunus  pnha),  autre  espèce 
du  même  genre,  chaque  grande  dent  latérale  est  courte 
et  divisée  en  deux  moitiés  ;  la  postérieure  forme  un  pro- 
5.  15 
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fond  coiHeroti.  ïion  bord  interne  est  divisé  par  des 
arêtes  transverses ,  et  l'externe  est  hérissé  de  deux  ou 
trois  dents  arrondies  et  mousses  disposées  en  long.  La 
petite  dent  a  six  lames  transverses,  également  distantes. 
Le  tubercule  dentaire  de  l'apophyse  cardiaque  paraît 
un  peu  bilobé  en  avant  et  creux  en  arrière. 

Dans  le  maja  squinado  chaque  grande  dent  latérale 
a  un  rebord  tranchant  en  avant  et  une  surface  plate, 
ôblongue  en  arrière.  Chaque  petite  dent  a  cinq  ou  six 
dente! ores.  L'apophyse  cardiaque  se  termine  par  un 
tubercule  mousse,  recourbé,  ayant  deux  dentelures  en 
avant  ;  ce  tubercule  dentaire  est  précédé ,  sur  les  côtés 
de  l'apophyse,  de  deux  petits  tubercules  latéraux. 

Toutes  ces  différences  et  celles  que  nous  avons  déjà 
indiquées,  pour  les  mêmes  parties ,  dans  les  Décapoaes 
macroures ,  fourniraient,  au  besoin,  de  bons  caractères 
génériques  ou  spécifiques,  suivant  leur  importance. 

Quant  aux  muscles  intrinsèques  de  l'estomac,  ils 
m'ont  paru  un  peu  différents  de  ceux  des  macroures , 
du  moins  dans  un  grand  crabe  tourteau,  où  nous  avons 
pu  les  décrire. 

1°  et  2°.  Les  proiracteurs  cardiaque  et  pijlorique  sont 
deux  muscles ,  de  chaque  coté  ,  dont  l'attache  fixe 
est  en  arrière  des  yeux ,  sous  la  partie  la  plus  avancée 
de  la  carapace.  Ils  forment  deux  rubans,  dont  le  plus 
étroit  est  l'interne,  dépasse  la  ligne  moyenne  et  doit 
se  croiser  avec  celui  du  côté  opposé.  Ces  muscles  se 
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portent  obliquement  en  arrière  et  en  dehors,  sur  la 
face  cardiaque  supérieure  de  l'estomac;  ils  la  recou- 
vrent entièrement  et  la  contournent  jusqu'à  la  rencontre 
de  l'extrémité  de  l'arc  cardiaque  transverse  auquel  ils 
se  fixent  en  partie  ;  l'autre  partie  paraît  se  prolonger 
sur  la  poche  pylorique ,  jusqu'à  l'arc  de  ce  nom. 
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Ces  muscles  protracteurs  doivent  servir  particulière- 
ment à  porter  la  dent  et  F  apophyse  cardiaque  en  avant. 

3°  et  A0.  Les  muscles  rétracteurs  de  l'arc  pijlorique 
et  adducteurs  des  arcs  m'ont  paru  exister  comme  dans 
les  décapodes  macroures.  ] 

J'ai  vérifié  tous  les  points  concernant  la  charpente 
osseuse  de  l'estomac,  tant  sur  les  Décapodes  à  longue 
queue ,  comme  YEcrevisse  d'eau  douce ,  le  Homard  et 
les  Hennîtes  ou  Pagures ,  que  sur  les  Décapodes  bra- 
chiures ,  tels  que  le  Crabe  poupart ,  le  Crabe  vulgaire, 
YEtrille  commune  ,  etc.  ;  on  peut  donc  les  croire  com- 
muns à  tous  les  Crustacés  décapodes. 

[Des  recherches  ultérieures  n'ont  pas  confirmé  cette 
dernière  conjecture.  Déjà,  dans  les  Scgllares ,  nous 
avons  dit  que  les  dents  étaient  d'une  petite  proportion; 
il  en  est  de  même  de  Fappareil  qui  les  soutient.  Aussi 
leur  estomac  peut-il  se  renverser  en  dehors  avec  faci- 
lité ,  puisque  nous  Favons  trouvé  retourné  dans  huit 
exemplaires,  sur  dix,  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Dans  le  Palœmon  à  dent  de  scie ,  la  structure  de  l'es- 
tomac  s'écarte  beaucoup  du  type  précédent  et  se  rap- 
proche de  la  structure  la  plus  générale  ;  il  est  simple- 
ment membraneux.  Le  cul-de-sac  cardiaque  s'avance 
peu  au-delà  du  cardia,  et  n'a  que  de  petites  proportions. 
Le  cul-de-sac  pylorique  est  au  contraire  une  poche 
considérable,  dont  le  fond  se  porte  en  arrière  bien  au-delà 
du  pylore.  Le  boyau  pylorique  est  étroit,  très  rapproché 
de  Fœsophage  et  du  cardia  ;  on  y  reconnaît  les  deux 
capsules  oblongues,  qui  se  voient  généralement  à  la 
face  inférieure  de  cette  partie,  dans  les  Décapodes. 

Les  parois  de  ce  viscère  m'ont  paru  entièrement 
membraneuses  et  sans  charpente  osseuse  armée  de 
dents;  aussi  s'affaissent-elles  facilement  sur  elles-mêmes^ 
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La  membrane  interne  forme,  dans  la  poche  pylorique, 
de  larges  plis  longitudinaux  ondulés.  ] 

b.  Du  canal  intestinal  des  Décapodes. 

Après  un  estomac  si  gros  et  presque  toujours  dilaté, 
vient  un  intestin  fort  grêle  qui  va  directement  s'ouvrir 
à  Pëxtréihité  delà  queue.  Vers  son  milieu,  Ton  remar- 
que un  bourrelet  en  dedans  duquel  est  une  forte  val- 
vule, et  d'où  part  un  très  long  cœcum.  [Cette  dernière 
phrase  exige  une  description  plus  détaillée  et  moins 
générale. 

Le  canal  intestinal  des  Décapodes  se  divise  souvent  en 
deux  parties  distinctes  ,  que  nous  nommerons  premier 
et  second  intestin.  Ces  deux  intestins,  dont  la  proportion 
varie  beaucoup  ,  sont  séparés  par  un  bourrelet  qui  fait 
l'office  de  valvule. 

Dans  plusieurs  genres ,  surtout  des  Décapodes  bra- 
chiures ,  ils  sont  encore  distingués  par  un  boyau  aveu- 
oie  ou  cœcum,  ayant  son  embouchure  immédiatement 
après  la  valvule,  et  conséquemment  dans  l'origine  du 
second  intestin.  Mais  comme  la  longueur  relative  du 
premier  intestin  n'est  quelquefois  qu\in  sixième  de  la 
longueur  totale,  ou  d'autres  fois  qu'un  tiers  de  cette 
longueur,  il  en  résulte  que  la  position  du  cœcum  peut 
être  très  variable.  Le  cœcum  manque  souvent  dans  les 
Macroures,  comme  dans  les  genres  Astacus ,  Scijllarus, 
Palinurus ,  Galathœa. 

Le  premier  intestin  est  celui  qui  reçoit  les  troncs  hé- 
patiques. Ses  parois  sont  généralement  plus  minces  ; 
il  répond  au  duodénum  des  animaux  supérieurs. 

Le  second  intestin  remplace  à  la  fois  le  reste  de  l'in- 
testin grêle  de  ces  derniers,  et  le  gros  intestin.  Ce  n'est 
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que  vers  sa  partie  moyenne  que  les  matières  fécales 
commencent  à  paraître. 

D'ailleurs  le  calibre  de  l'intestin  des  Décapodes  est 
égal  partout,  ou  à  peu  près  ;  il  a  de  très  petites  dimen- 
sions relativement  au  corps.  Tout  annonce  ,  et  dans  la 
forme  et  dans  les  proportions  de  ce  canal ,  qu'il  appar- 
tient à  des  animaux  carnassiers. 

Expliquons  ces  généralités  par  quelques  descriptions 
particulières. 

Le  canal  intestinal  de  YEcrevisse  commune  est  tout 
d'une  venue  du  pylore  à  l'anus  ,  qui  est  ouvert  sous  le 
dernier  anneau  de  l'abdomen.  Son  calibre  est  à  peu 
près  le  même  dans  toute  cette  étendue,  mais  ses  parois 
n'ont  pas  la  même  épaisseur.  Extrêmement  minces  et 
transparentes  dans  son  premier  dixième,  elles  présen- 
tent ,  dans  le  reste  de  sa  longueur  ,  six  cannelures  lon- 
gitudinales ,  qui  subsistent  dans  la  membrane  externe 
lorsqu'on  l'a  détachée  de  l'interne ,  et  paraissent  lui 
appartenir  essentiellement.  Ces  cannelures  commen- 
çant brusquement  avec  cette  seconde  portion  de 
l'intestin  ,  forment  un  bourrelet  qui  la  sépare  de  la  pre- 
mière. 

La  membrane  interne  est  mince  et  fine  comme  une 
toile  d'araignée.  Cet  intestin  n'a  point  d'appendice 
cœcal. 

Dans  la  Galathœa  squammifera ,  je  l'ai  trouvé  d'un 
diamètre  égal  partout,  sans  cœcum  ,  et  farci  de  ma- 
tières, du  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Dans  Y Ë trille  commune ,  le  canal  intestinal ,  comme 
dans  tous  les  Décapodes  brachiures ,  est  presque  en  tota- 
lité sous  les  anneaux  de  l'abdomen  qui  portent  si  im- 
proprement le  nom  de  queue.  Presque  immédiatement 
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après  le  pylore ,  il  reçoit  un  petit  cœcum  grêle  et  long 
qui  a  les  proportions  d'un  vaisseau  biliaire  d'insecte. 
Cet  intestin  se  dilate  subitement ,  seulement  d'un  côté, 
après  son  premier  cinquième  ;  il  se  remplit  de  matières 
fécales  au-delà  de  cette  dilatation. 

Dans  le  Crabe  tourteau,  ce  même  canal  est  aussi  tout 
d'une  venue;  son  diamètre  va  un  peu  en  diminuant 
du  pylore  à  l'anus. 

Le  premier  intestin ,  ou  le  duodénum ,  n'a  que  le 
sixième  de  la  longueur  totale  ;  il  est  séparé  du  second 
par  un  rebord  circulaire.  Sa  membrane  interne  est  un 
peu  plissée  en  long,  et  ses  parois  sont  épaisses.  C'est 
immédiatement  derrière  la  valvule  que  se  voit  l'embou- 
chure d'un  cœcum  ,  dont  le  diamètre  a  bien  la  moitié 
de  celui  du  second  intestin.  Les  parois  de  celui-ci  sont 
assez  épaisses,  lisses  intérieurement,  sans  plis  ni  papilles 
apparentes.  Les  matières  fécales  commencent  à  paraître 
vers  le  second  tiers  de  cet  intestin ,  sous  forme  de  très 
petits  scybala,  oblongs,  de  couleur  noirâtre. 

Le  canal  intestinal  du  palœmon  scie  est  extrêmement 
grêle  et  fin  ;  un  peu  dilaté  dans  le  principe ,  il  se  ré- 
trécit promptement  comme  un  fil ,  et  ne  prend  un  peu 
plus  de  diamètre  que  dans  sa  dernière  moitié.  Je  n'y 
ai  vu  aucun  cœcum. 

A  la  vérité ,  Meckel  en  décrit  un  ,  ainsi  que  dans  le 
genre  penœus  ;  il  y  serait  court ,  arrondi  et  situé  presqu'à 
la  fin  du  canal  intestinal ,  qui  se  dilate  un  peu  à  l'en- 
droit de  cette  insertion  pour  se  rétrécir  après. 

Dans  les  pagures ,  il  a ,  près  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  l'intestin ,  un  moindre  diamètre ,  et  il  s'en 
détache  au  commencement  du  dernier  tiers  (1  ). 

—   ■       ■  ■  ■      »  ■  I,     m    i    n     m  -m    m i.     i    i  m      .I.II1II-H»  ■ 

(1)  O.   C.  ,  t.   IV,  p.  ICO, 
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II.  Du  canal  alimentaire  dans  les  Stomapodes. 

L'estomac  des  squilles  ,  qui  appartiennent  à  cet 
ordre ,  est  construit  sur  un  tout  autre  plan  que  celui 
des  décapodes.  Sa  cavité  répond  inférieurement  à  cette 
espèce  de  masque  pyramidal ,  qui  fait  saillie  en  avant 
de  la  bouche  sous  le  bouclier  de  la  tête.  Il  commence 
par  un  rebord  épais  qui  est  comme  la  lèvre  inférieure 
de  l'ouverture  du  pharynx.  Immédiatement  au-delà  de 
cette  ouverture ,  on  arrive  dans  l'estomac  ,  sans  qu'il  y 
ait,  pour  ainsi  dire,  d'œsophage  intermédiaire.  La 
cavité  de  ce  viscère  est  un  profond  cul-de-sac,  à  parois 
épaisses  et  muscuîeuses,  ayant  son  fond  dirigé  en  avant, 
et  son  issue  au-dessus  de  son  entrée ,  et  conséquem- 
ment  très  en  arrière. 

Le  pylore  est  garni,  du  côté  inférieur,  par  une  barre 
transversale  osseuse ,  qui  le  sépare  du  pharynx  et  du 
cardia,  et  dont  les  extrémités  tiennent  intérieurement 
à  deux  plaques  latérales ,  cartilagineuses ,  à  bord  libre , 
frangé  ou  denté. 

Une  sorte  de  valvule  mobile  est  attachée  par  son 
extrémité  inférieure  à  la  barre  transversale ,  au-dessus 
du  pharynx.  Elle  est  libre  par  son  extrémité  supé- 
rieure, qui  est  dirigée  vers  le  pylore. 

Cette  valvule  est  composée  de  deux  pièces ,  dont  la 
première ,  plus  large ,  est  une  lame  concave ,  courbée 
en  arc  ;  et  la  seconde ,  plus  étroite ,  de  forme  oblongue , 
a  deux  cannelures  arrondies  à  sa  face  inférieure ,  sépa- 
rées par  un  sillon  longitudinal  mitoyen  ;  elle  défend 
l'entrée  du  pylore  à  tout  ce  qui  n'est  pas  réduit  en 
chyme ,  et  elle  empêche  surtout  les  substances  alimen- 
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taires  qui  pénètrent  dans  l'estomac  (1)  de  passer  im- 
médiatement dans  Tintestin. 

Cet  estomac  est  suivi  d'un  canal  alimentaire  à  parois 
très-minces ,  allant  sans  détour  d'un  bout  du  corps  à 
l'autre.  Son  calibre  nous  a  paru  très  égal ,  et  plus 
grand  proportionnément  que  dans  le  premier  ordre 
des  crustacés. 

Dans  une  grande  squille  rubanée  nous  l'avons  trouvé 
cependant  un  peu  dilaté  dans  sa  première  partie  ou  sa 
portion  duodénale,  qui  est  courte  et  ne  dépasse  pas  le 
segment  du  corps  auquel  s'attache  l'antépénultième  paire 
de  pattes.  Cette  portion,  d'ailleurs,  a  sa  membrane  in- 
terne formant  des  mailles  analogues  à  celles  qui  sont  si 
remarquables  dans  les  intestins  des  cyprins.  Le  reste 
de  cet  intestin  a  des  parois  très  minces  et  un  très  petit 
diamètre. 

Nous  n'avons  pas  pu  y  distinguer  de  valvule  qui  le 
séparerait  en  gros  et  petit  intestin  ;  mais  sa  première 
moitié,  dans  la  squille  mante,  reçoit,  de  chaque  côté,  des 
canaux  contournés  ,  repliés ,  qui  appartiennent  au  foie. 

III ,  IV  et  V.  Du  canal  alimentaire  des  Ampliipodes  , 
des  Lœmodipodes  et  des  Isopodes. 

Ce  que  l'on  connaît  de  la  structure  du  canal  ali- 
mentaire dans  ces  trois  ordres  ne  permet  pas  de  rien 
généraliser  à  cet  égard. 

Lliiella ,  qui  appartient  aux  Amphipodes ,  aurait  (2) 
un  œsophage  étroit  et  court,  qui  donne  dans  un  canal 
d'abord  très  dilaté,  puis  d'un  moindre  diamètre,  lequel 

(1)  Nous  avons  trouvé,  dans  ce  viscère, les  débris  delà  colonue  verté- 
brale d'uu  petit  poisson. 

(2)  Suivant  M.  H.  E.  Straus.  Mémoire   sur  Yhiella..  Mari,  du  Mus., 
t.  18,  pi.  4,  fig.  15. 
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tient  lieu  d'estomac  et  d'intestin.  Ce  canal  va  directe- 
ment au  dernier  anneau  du  corps,  où  est  l'anus,  sans 
recevoir  de  cœcum. 

Uorehesûe ,  qui  fait  aussi  partie  des  amphipodes,  a 
deux  petites  dents  ciliées  près  du  cardia  (1).  Cest  un 
rapport  avec  les  squilles. 

Les  cyames  ,  parmi  les  Lœmodipodes ,  se  rapproche- 
raient des  décapodes  par  un  appareil  de  mastication 
stomacale. 

L'œsophage  est  un  canal  étroit  qui  se  dilate  peu  à 
peu  pour  former  l'estomac.  Celui-ci  a  la  forme  d'une 
poire  ;  il  est  armé  de  trois  arêtes  cartilagineuses,  ayant 
leur  extrémité  dentaire  bifurquée,  et  d'une  quatrième 
pièce  de  forme  triangulaire  contre  laquelle  les  pre- 
mières agissent.  Des  arceaux  cartilagineux  leur  servent 
d'appui.  De  l'estomac  le  canal  intestinal  va  droit  à  Fa- 
nus  (2).  ] 

Parmi  les  Isopodes ,  les  cloportes  ont  la  partie  anté- 
rieure de  leur  canal  alimentaire  seulement  un  peu  plus 
renflée  que  le  reste.  [Ce  canal  se  compose  d'un  œso- 
phage très  court ,  qui  s'élargit  pour  former  un  premier 
estomac ,  lequel  est  encore  compris  dans  la  tête.  Les 
parois  en  sont  soutenues  par  plusieurs  pièces  en  partie 
cartilagineuses.  11  y  en  a  deux  courbées  en  arc  ,  situées 
à  la  face  inférieure  de  l'estomac  ,  dont  l'une  est  exté- 
rieure et  l'autre  plus  intérieure.  L'extérieure,  de  chaque 
côté,  est  attachée  en  avant  à  une  pièce  impaire ,  large , 
triangulaire ,  qui  occupe  le  plafond  de  l'estomac.  L'in- 
térieure tient,  en  arrière,  à  une  pièce  paire  en  forme  de 
truelle,  placée,  comme  cet  arc,  à  la  face  inférieure  de 

(1)  Histoire  natur.des  crustacés,  par  M.  Milne-Edwards,  t.  I,  p.  72. 

(2)  Mémoire  sur  le  cyarae  de  la  baleine,  par  M.  Roussel  de  Vauzème 
Ann.  des  se,  nat.  Nouvelle  série,  t.  I ,  pi.  8. 
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l'estomac.  Cette  armure  confirme  le  rapprochement 
qu'on  a  fait  des  Cloportes  avec  les  autres  crustacés. 

Le  premier  estomac  est  séparé  du  second  par  un 
étranglement;  celui-ci  est  un  tube  de  forme  ovale, 
d'une  bien  plus  grande  capacité  relative  ,  dont  les  pa- 
rois sont  assez  épaisses  et  granuleuses.  Plus  loin ,  le 
canal  alimentaire  prend  une  forme  cylindrique  et  les 
apparences  de  l'intestin  ;  il  perd  son  apparence  granu- 
leuse dans  son  dernier  tiers  (1). 

Les  Cimotlwës  ont  un  canal  alimentaire  qui  com- 
mence par  un  œsophage  court,  plus  étroit  que  la 
partie  de  ce  canal  qui  répond  à  l'estomac  et  à  l'intestin, 
laquelle  a  un  diamètre  de  grosseur  médiocre ,  qui  va 
un  peu  en  se  rétrécissant  vers  l'anus.  Il  reçoit  à  peu  de 
distance  de  son  entrée,  ou  de  la  bouche,  deux  cœcums 
ramifiés  ,  dont  le  tronc  est  court  et  large  ;  peu  avant  sa 
terminaison,  il  communique  encore  dans  deux  cœcums 
arrondis  et  assez  considérables.  Les  premiers  tien- 
draient-ils lieu  d'organes  salivaires? 

Dans  la  hjgie  océanique  on  trouve,  à  la  partie  posté- 
rieure de  l'estomac,  de  petites  dents  ciliées  très  minces 
et  peu  saillantes  (2). 

VI.  Les  Brancliiopodes. 

Les  animaux  de  cet  ordre ,  la  plupart  extrêmement 
petits,  n'ont  aucune  armure  dans  leur  canal  alimentaire 
qui  est ,  le  plus  souvent ,  sans  étranglement  et  sans  di- 
latation apparente,  de  la  bouche  à  l'anus  ;  qui  présente 
plus  rarement  un  œsophage ,  un  estomac  et  un  canal 
intestinal  distincts. 

(1)  Zoologie  médicale  de  MM.  Brandt  et  Ratzebourg.  Berlin,  1833,  t.  II, 
p.  74  et  75,  et  tab.  XV,  fig.  39,  40,  41  et  42. 

(2)  Hist.  natur.  des  crustacés,  par  M.  Milne  Edwards,  1. 1,  p.  72. 
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Ce  dernier  cas  est  celui  des  Cijpris ,  où  Ton  trouve  un 
œsophage  étroit  et  long ,  un  estomac  formant  un  canal 
d'un  diamètre  beaucoup  plus  grand,  séparé  par  un 
étranglement -de  l'intestin  qui  est  court  et  dont  la  gros- 
seur diminue  en  se  portant  vers  l'anus  (1). 

Par  contre ,  dans  les  Daphnies ,  il  y  a  d'abord  un 
œsophage,  étroit  et  court,  qui  se  porte,  delà  bouche 
plus  en  avant ,  pour  se  rendre  derrière  le  cerveau  dans 
un  canal  subitement  plus  large ,  qui  tient  lieu  à  la  fois 
d'estomac  et  d'intestin.  Ce  canal  se  recourbe  en  haut, 
puis  en  arrière ,  et  se  porte  ensuite  directement  jusqu'à 
l'anus,  qui  est  à  l'extrémité  opposée  du  corps.  Presque 
immédiatement  à  son  origine,  on  voit  un  cœcum  de 
chaque  côté ,  dont  le  diamètre  est  moindre  que  celui 
de  l'intestin  auquel  il  adhère ,  mais  plus  grand  que 
celui  de  l'œsophage  (2). 

Dans  la  Limnadie  d'IIermann ,  le  canal  alimentaire 
s'élève  de  la  bouche  ,  qui  est  inférieure ,  vers  le  dos , 
se  recourbe  en  arrière  et  se  porte  directement  vers  l'ex- 
trémité opposée  du  corps,  en  se  dilatant  un  peu  dans 
la  partie  moyenne.  Mais  il  n'a  aucune  division  appa- 
rente qui  permette  d'y  reconnaître  un  estomac  et  un 
intestin  (3). 

C'est  à  peu  près  la  même  organisation  dans  YApus 
cancriformis ,  dont  le  canal  alimentaire  est  aussi  tout 
d'une  venue  de  la  bouche  à  l'anus.  Je  l'ai  trouvé  farci 
de  matières  alimentaires.  ] 


(1)  Mémoire  cité ,  pi.  I,  fig.  10. 

(2)  Mémoire  sur  les  daphnia,  par  M.  H.  E.  Straus.  Mem.  du  Mus. 
d'hist.  nat. ,  t.  V,  p.  380  et  pi.  29,  pg.  2,  4,  G. 

(3)  Sur  les  limnadie  Hcrmanni,  par  M.  A.  Brongniart.  Mem.  du  Mus., 
t.  VI,  p.  87,  et  pi.  13,  fig.  G  c. 
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Le  Brune  fripe  (l)  ne  m'a  offert  qu'un  petit  estomac  en 
prisme  triangulaire  ,  membraneux  ,  et  garni  de  chaque 
côté  de  son  extrémité  postérieure  dune  rangée  de  pe- 
tites dents  pointues ,  suivi  d'un  canal  intestinal  très 
mince,  allant  directement  à  l'anus  et  à  peu  près  égal 
partout. 

VII.  Les  Pœcilopodes. 

[La  première  famille  de  cet  ordre,  celle  des  Xiphosu- 
res,  est  encore  pourvue  d'organes  de  mastication  inté- 
rieurs, outre  les  mâchoires  extérieures,  ou  ce  qui  en  tient 
lieu.  M.  Cuvier  a  décrit,  dans  le  limule  géant  un  œso- 
phage ridé,  remontant  en  avant,  qui  conduit  dans  un 
gésier  très  charnu,  garni  intérieurement  d'un  velouté 
cartilagineux  tout  hérissé  de  tubercules  et  suivi  d'un 
intestin  large  et  droit  (2). 

Dans  le  limule  cyclope,  autre  espèce  de  ce  genre  en- 
core peu  étudié,  l'œsophage  est  un  cylindre  égal,  assez 
long,  dont  la  direction  fort  singulière  a  lieu  précisé- 
ment d'arrière  en  avant,  la  bouche  ou  le  pharynx  étant 
beaucoup  plus  reculé  que  le  gésier  où  l'œsophage  doit 
aboutir.  Sa  membrane  musculeuse  est  très  épaisse,  et 
l'interne  forme  de  gros  plis  longitudinaux  qui  s'enflent 
encore  au  cardia  et  y  forment  un  bourrelet  valvulaire. 
Cette  sorte  de  valvule  était  d'autant  plus  nécessaire,  que 


(1)  L'ancien  texte  ,  qui  appartient  à  la  rédaction  de  M.  Cuvier,  comme 
tout  ce  qui  concerne  les  animaux  sans  vertèbres,  dit  :  Les  Branchiopodes 
ne  m'ont  offert,  etc.  Je  pense  qu'il  est  question  ici  du  branchipe  stagnai, 
que  Lamarck  appelle  branchiopode ,  dans  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  publié  en  1801.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Desmaret  a 
attribué  cette  description  au  genre  squille ,  dans  ses  généralités  sur  les 
crustacés.  V,  l'article  Malacostracés  du  Dict.  des  se.  nat. 

(2)  Règne  animal,  t.  IV,  p.  187. 
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les  aliments  parvenus  dans  le  gésier  doivent  peser  sur 
cette  ouverture;  la  position  de  cet  estomac  étant  abso- 
lument verticale.  C'est  un  cylindre  court,  à  parois  très 
épaisses,  qui  s'élève  de  la  face  ventrale  vers  la  face  dor- 
sale du  corps.  On  peut  cependant  y  distinguer  deux 
parties,  la  première  ou  la  principale,  qui  n'a  que  cette 
direction,  dont  la  membrane  musculeuse  est  très  épaisse, 
et  dont  l'interne  a  environ  quatorze  cannelures  longitu- 
dinales divisées  par  de  profonds  sillons  transverses,  en 
autant  de  séries  de  tubercules  arrondis.  Ces  cannelures, 
ainsi  que  les  rainures  qui  les  séparent ,  sont  revêtues 
d'une  substance  cornée  assez  dure. 

La  seconde  portion  de  cet  estomac  forme  un  canal 
plus  étroit,  plus  court,  ayant  sa  direction  d'avant  en 
arrière  peur  aboutir  dans  le  canal  intestinal.  La  mem- 
brane interne  en  est  molle  ;  elle  forme  des  plis  longitu- 
dinaux et  se  prolonge  dans  l'intestin,  pour  y  produire, 
en  se  repliant  sur  elle-même,  une  longue  valvule,  dont 
la  saillie,  dans  le  duodénum ,  est  au  moins  d'un  centi- 
mètre. La  surface  duodénale  de  cette  valvule,  ainsi  que 
la  paroi  interne  du  duodénum  qui  est  à  sa  hauteur,  est 
toute  papiileuse  ;  tandis  que  la  portion  suivante  de  ce 
même  premier  intestin  a  de  larges  plis  transverses  et 
parallèles. 

Ces  plis  ne  tardent  pas  à  s'effacer  et  à  prendre  la  di- 
rection longitudinale  dans  le  reste  de  l'intestin.  Seule- 
ment ils  deviennent  plus  épais  et  ondulés,  dans  la  der- 
nière portion  qui  répond  au  rectum ,  et  qui  est  très 
courte.  Tout  cet  intestin ,  dans  lequel  nous  venons  de 
décrire  au  moins  trois  parties  distinctes,  le  duodénum, 
l'intestin  moven  et  le  rectum,  est  assez  large  dans  sa 
première  portion  et  dans  le  commencement  de  Ja  se- 
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conde;  il  diminue  ensuite  de  diamètre,  et  va  de  nou- 
veau en  augmentant  de  calibre,  avant  la  terminaison 
de  cette  seconde  portion  dans  la  troisième. 

Les  autres  animaux  de  cet  ordre,  les  Siphonostomes, 
sont  des  animaux  suceurs,  de  mœurs  parasites,  dont  le 
canal  alimentaire  doit  être  modifié  par  ces  habitudes. 
Il  s'étend ,  dans  Targuie  foliacé ,  depuis  la  base  de  la 
trompe  jusqu'à  l'anus,  qui  est  percé  à  la  bifurcation 
de  la  queue.  On  peut  y  distinguer  un  œsophage  court, 
un  estomac  de  forme  ovale,  un  premier  intestin  grêle, 
séparé  du  second  par  deux  petites  appendices  cœ- 
cales  (1).  L'estomac  donne  dans  deux  appendices  plus 
considérables  qui  se  ramifient  comme  des  troncs  vas- 
culaires,  en  se  portant  sur  les  côtés  du  corps. 

Dans  le  nicothoé  du  homard,  autre  animal  parasite, 
ce  sont  deux  poches  considérables ,  appendices  de  son 
canal  alimentaire,  contenues  dans  deux  poches  cuta- 
nées ,  qui  forment  la  partie  principale  de  ce  canal  (2) , 
laquelle  répond  sans  doute  à  l'estomac.  Remarquons 
ici  que  les  animaux  parasites  qui  peuvent  sucer  promp- 
tement  une  quantité  abondante  de  sang  nutritif,  ont 
souvent,  comme  les  sangsues,  un  estomac  ayant  des 
appendices  d'une  grande  capacité,  pour  contenir  cette 
provision  d'aliments. 

B.  Du  canal  alimentaire  des  Arachnides. 

Les  Arachnides  sont  des  animaux  de  proie,  du  moins 
les  pulmonaires,  qui  vivent  de  ce  que  les  animaux  qui 


(1)  Sur  Yargtile  foliacé ,  par  M.  Juiine  fils.  Ann.  du  Mus.,  t.  VII, 
pi.  25,  flg.  8  et  0. 

(2)  Ann.  des  se.  nat.,  t,  IX  et  pi.  49.  Mém.  de  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards. 
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leur  servent  de  proie  ont  de  plus  substantiel.  Aussi 
leur  canal  alimentaire  est-il  très  simple. 
I.  Les  Arachnides  pulmonaires. 

Le  tube  alimentaire  n'excède  pas  la  longueur  du 
corps  et  ne  fait  aucun  repli  ;  à  peine  s'il  éprouve  quel- 
ques dilatations ,  dans  son  court  trajet  de  la  bouche  à 
Fanus. 

Celui  des  araignées  commence  par  un  œsophage 
très  court.  Parvenu  au  milieu  du  céphalo-thorax,  il 
éprouve  une  dilatation  considérable  à  laquelle  viennent 
aboutir  deux  ccecums,  dont  le  fond  est  dirigé  en  avant, 
qu'on  trouve  ordinairement  remplis  d'une  matière 
opaque,  blanc  de  lait,  et  qui  sont  souvent  étranglés 
vers  leur  extrémité,  de  manière  à  prendre  la  forme 
d'une  calebasse.  Il  y  en  a  ensuite  quatre  autres,  de  cha- 
que côté,  plus  étroits,  plus  longs,  difficiles  à  découvrir 
à  cause  de  la  transparence  de  leurs  parois. 

Ces  nombreux  ccecums  sont  sans  doute  des  organes 
de  sécrétion  d'un  suc  gastrique,  en  même  temps  que  des 
poches  digestives;  leur  existence  est  un  indice  de  la 
voracité  des  araignées.  Le  canal  alimentaire  redevient 
un  tube  étroit  pour  passer  dans  l'abdomen  où  il  forme 
une  seconde  dilatation  de  figure  ovale ,  puis  reprend 
sa  forme  cylindrique  ;  il  a  des  parois  transparentes ,  et 
va,  en  se  rétrécissant,  se  terminer  à  Fanus  (1).  Une  po- 
che cœcale  considérable  se  joint  à  ces  intestins,  tout 
près  de  sa  terminaison.  Les  membranes  de  ce  canal, 
surtout  dans  sa  portion  abdominale  ,  sont  d'une  ténuité 

(1)  MM.  Brandt  et  Ratzebourg  ont  représenté  toutes  ces  circonstances 
organiques.  PI.  XV,  fig.  6  de  l'ouvrage  cité.  Ils  ont  rectifié  les  premiers 
la  description  de  Tréviranus ,  qui  était  incomplète.  J'ai  vérifié  leurs 
observations  difficiles. 
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extrême,  et  tellement  adhérentes  au  corps  graisseux, 
qu'on  éprouve  la  plus  grande  difficulté  pour  le  mettre 
en  évidence. 

Dans  le  scorpion  d'Afrique  (  Buthus  palmatus ,  Hem- 
rich  et  Ehrenb  :  var.  a  flavus  )  ,  le  canal  alimentaire 
va  droit  de  la  bouche  à  l'anus ,  qui  est  à  l'extrémité  de 
la  queue,  sans  former  de  poche  stomacale.  On  le  trouve 
sur  la  ligne  moyenne  de  la  face  dorsale  du  corps,  entre 
les  masses  de  corps  graisseux  qui  l'enveloppent,  pour 
ainsi  dire,  de  toutes  parts,  du  moins  dans  le  thorax. 
Son  calibre,  généralement  plus  petit  dans  sa  portion 
antérieure  qui  répond  à  l'œsophage,  et  même  dans 
celle  contenue  dans  la  poitrine,  augmente  sensiblement 
dans  la  dernière  portion  que  renferment  les  anneaux 
de  la  queue,  et  dans  laquelle  se  rassemblent  les  excré- 
ments. Il  y  a  outre  cela,  dans  chacune  de  ces  portions, 
des  inégalités,  à  cet  égard,  que  nous  ne  donnons  pas 
pour  constantes.  Ainsi,  dans  le  premier  anneau  de  la 
queue,  où  le  canal  intestinal  reçoit  les  quatre  vaisseaux 
biliaires,  ce  canal  est  plus  petit  que  dans  sa  portion  tho- 
racique.  C'est  dans  le  troisième  et  le  quatrième  anneau 
de  la  queue  que  son  diamètre  est  le  plus  grand  ;  il  va 
ensuite  en  diminuant  jusqu'à  l'anus. 

Pendant  qu'il  est  dans  le  thorax ,  il  envoie  au  corps 
graisseux  quatre  ou  cinq  branches  de  chaque  côté,  dont 
la  deuxième  et  la  troisième  se  détachent  du  canal  ali- 
mentaire à  égale  distance,  et  la  dernière  après  un  plus 
court  intervalle.  Celui  de  la  quatrième,  qui  était  la 
dernière  dans  l'individu  que  nous  avons  observé  jus- 
qu'à l'insertion  des  canaux  biliaires,  était  beaucoup 
plus  grand  que  ne  le  figure  Tréviranus  (1). 

(I)  Tabl.  I,  fîg.  6  v  e ,  sur  la  structure  interne  des  arachnides.  Nurn- 
l>erg,  t8f2.  En  allemand. 
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IL  Dans  les  Arachnides  trachéennes. 

Dans  les  phalangium  ,  parmi  les  Arachnides  tra- 
chéennes ,  on  peut  distinguer  le  canal  alimentaire  en 
deux  parties  ,  l'estomac  et  l'intestin ,  dont  la  lon- 
gueur n'excède  pas  la  distance  de  la  bouche  à  l'anus. 
L'estomac  est  une  poche  étroite  vers  la  bouche  ,  qui  se 
dilate  peu  à  peu  considérablement ,  pour  se  rétrécir 
subitement  au  pylore.  L'intestin  est  court  et  à  peu  près 
de  même  diamètre. 

On  y  distingue  deux  membranes ,  ainsi  qu'à  l'esto- 
mac  ,  l'interne  mince  et  transparente;  l'externe  plus 
épaisse.  Il  y  a  autour  de  l'estomac  un  certain  nombre 
de  poches  adhérentes  à  la  face  supérieure  de  ce  vis- 
cère, entièrement  symétriques ,  dont  la  cavité  ne  com- 
munique pas  avec  celle  du  canal  alimentaire  (1). 

Parmi  les  très  petits  animaux  de  la  famille  des  Aca- 
riens ,  les  érijthrées  paraissent  avoir  deux  gros  cœcums 
lobuleux,  de  chaque  côté  du  canal  alimentaire.  L'œso- 
phage aboutit,  en  avant,  à  la  branche  transversale  qui 
les  réunit ,  et  l'intestin  sort  de  cette  branche  par  le  côté 
opposé  (2).  Cette  disposition  est  conforme  à  ce  que 
nous  verrons  dans  les  sangsues,  dont  la  partie  qui  ré- 
pond à  l'estomac  est  beaucoup  plus  grande,  et  permet 
à  l'animal  de  prendre  à  la  fois  une  très  grande  quantité 
d'aliments. 

On  doit  la  trouver  encore  dans  les  ixodes  ,  qui  ont 
la  faculté  d'augmenter  considérablement  le  volume  de 
leur  corps,  à  la  manière  des  sangsues,  lorsqu'ils  ont 


(1)  Suivant  Ramdohr,  O.  C,  p.  205,  et  pi.  XXIX.  Trevirahiis  les  décrit 
comme  des  cœcums  qui  s'ouvrent  dans  l'estomac.  Mélanges,  t.  I,  pj.  ni. 

(2)  Mém.  de  M.    Dngès  sur  les  acariens.  Ânn.  des  se.  nat.  2e  série 
t.  I,  p.  40,  et  pi.  I,  fii»-.  27. 

•5.  16 
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l'occasion  de  sucer  abondamment  les  sucs  alimentaires 
dont  ils  sont  avides.] 

C.  Du  canal  alimentaire  des  Insectes. 

Cette  classe  immense  offre ,  dans  la  structure  de  son 
canal  alimentaire,  autant  de  variétés  que  toutes  celles 
des  animaux  vertébrés  ensemble  ;  il  y  a  non  seulement 
les  différences  de  famille  à  famille,  d^espèce  à  espèce, 
mais  un  seul  et  môme  individu  a  souvent  un  canal  tout 
différent ,  selon  qivon  le  considère  dans  l'état  de  larve , 
ou  dans  celui  d'insecte  parfait,  et  toutes  ces  variétés 
ont  des  rapports-  fort  exacts,  souvent  très  apprécia- 
bles ,  avec  le  genre  de  vie  momentané  ou  constant  des 
animaux  où  on  les  observe. 

Ainsi,  les  larves  voraces  des  scarobés,  des  papillons, 
ont,  des  intestins  dix  fois  plus  gros  que  les  insectes  ailés 
et  sobres  auxquels  elles  donnent  naissance,  si  Ton  peut 
employer  cette  expression. 

Dans  les  familles  naturelles  des  insectes,  il  y  a  la 
même  ressemblance  de  cette  partie  que  dans  celles  du 
reste  du  règne  animal;  tous  les  coléoptères  lamellicornes, 
tous  les  carnassiers,  ont  des  intestins  pareils  (1)  dans 
chacun  de  leurs  états ,  etc. 

La  longueur  et  la  complication  des  intestins  sont  ici , 
comme  dans  les  autres  classes ,  un  indice  d'une  nourri- 
ture peu  substantielle;  leur  brièveté  et  leur  minceur 
indiquent,  au  contraire,  que  ranimai  vit  de  proie,  etc. 

[La  composition  du  canal  alimentaire  a-t-eîle  dans 


(!)  Cette  proposition  doit  être  restreinte  à  la  composition  générale  du 
canal  alimentaire;  mais  elle  ne  s'étend  pas  à  tous  les  détails.  Plus  on 
aura  étudié  d'espèces,  plus  on  trouvera  que  les  différences  sont  innom- 
brables, plus  on  sera  forcé  de  mettre  de  réserve  dans  les  généralités.   I). 
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les  insectes  un  caractère  qui  pourrait  servir  à  distin- 
guer cette  classe ,  non  seulement  des  autres  types  du 
règne  animal,  mais  encore  des  autres  classes  de  celui 
des  articulés  ?  Nous  croyons  pouvoir  l'affirmer. 

Considérons-le  premièrement  dans  sa  plus  grande 
complication ,  ensuite  dans  sa  plus  grande  simplicité  ; 
cette  dernière  circonstance  nous  montrera  ses  parties 
essentielles,  celles  qu'il  présente  dans  tous  les  cas,  et 
qui  peuvent  servir  à  la  caractériser. 

Qu'on  lise  plus  loin  la  description  du  canal  alimen- 
taire du  taupe— grillon ,  on  j  verra  : 

1°  Un  œsophage,  canal  assez  long,  étroit,  ne  ser- 
vant que  d'organe  de  transmission  des  aliments. 

â°  Un  jabot,  premier  estomac  membraneux,  et  con- 
séquemment premier  réservoir  de  ces  mêmes  aliments, 
qui  y  sont,  sans  doute,  déjà  macérés  par  les  sucs  que 
ses  parois  sécrètent. 

3°  Un  gésier,  dont  l'organisation  musculo-cornée 
est  faite  pour  atténuer,  par  la  trituration ,  les  substances 
alimentaires  qui  doivent  nécessairement  le  traverser. 
4°  Un  troisième  estomac  de  structure  membra- 
neuse, ayant  plusieurs  culs-de-sac,  dont  les  parois 
séparent  d'abondants  sucs  gastriques. 

5°  Ce  troisième  estomac  conduit ,  à  travers  le  pylore, 
dans  la  première  portion  de  l'intestin  ,  celle  qui  reçoit 
la  bile  à  son  extrémité ,  et  que  nous  appellerons  duo- 
dénum à  cause  de  ce  caractère.  Ce  duodénum  est  re- 
marquable par  sa  grande  capacité. 

6°  L'intestin  grêle  qui  suit  se  distingue,  entre  autres, 
du  gros  par  un  moindre  calibre. 

7°  Enfin  le  gros  intestin,  qui  tient  lieu  de  coloa  et  de 
rectum . 
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Si  nous  considérons  à  présent  la  larve  d'une  Guêpe  , 
lorsqu'elle  est  encore  éloignée  de  l'époque  où  elle  doit 
se  changer  en  nymphe ,  nous  verrons  tout  son  canal  ali- 
mentaire n'avoir  qu'un  très  court  œsophage  (l'organe 
d'introduction  des  aliments),  manquerabsolument  d'in- 
testin, même  de  sa  dernière  partie,  ou  d'organe  d'émis- 
sion des  excréments;  et  ne  consister  qu'en  un  long  sac, 
à  la  fin  duquel  s'insèrent  les  vaisseaux  biliaires.  Cette 
insertion  qui  caractérise  toujours  îa  fin  du  duodénum 
dans  tous  les  insectes  ,  dont  la  position  est  invariable, 
indique  constamment  la  limite  postérieure  de  la  partie 
moyenne  digestive  du  canal  alimentaire,  la  plus  essen- 
tielle ,  puisque  c'est  elle  qui  est  chargée  de  la  transfor- 
mation des  aliments  en  sucs  nutritifs. 

Ici ,  cette  partie  moyenne  se  compose  de  l'estomac  et 
du  duodénum  confondus ,  et  ne  formant  plus  qu'un 
seul  sac.  A  la  vérité  ,  cette  même  partie  est  séparée  en 
deux  dans  le  Taupe-grillon  ,  mais  c'est  par  une  rare  ex- 
ception ,  puisqu'elle  est  unique  à  notre  connaissance  ; 
et  cette  séparation  des  deux  organes ,  dans  ce  cas  ex- 
ceptionnel, nous  en  démontre  mieux  la  nature  dans  la 
aénéralité  des  insectes. 

Ainsi ,  un  sac  oblong,  cylindrique  ou  conique,  mus- 
culo-membraneux ,  dont  les  parois  peuvent  séparer 
des  sucs  gastriques  plus  ou  moins  abondants,  qui 
reçoit  la  bile  par  sa  dernière  extrémité,  forme  essen- 
tiellement la  partie  moyenne  ou  digestive  du  canal  ali- 
mentaire des  insectes.  Elle  a  toujours,  dans  cette 
classe,  beaucoup  de  capacité  et  un  grand  développe- 
ment proportionnel.  M.  Léon  Dufour  est  le  premier  qui 
en  ait  bien  apprécié  les  fonctions  en  le  nommant  ven- 
tricule cliulifique.  Nous  l'appelions  estomac  duodénal 
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pour  désigner  clairement  par  cette  dénomination  com- 
posée sa  complication  organique. 

C'est  dans  sa  portion  antérieure  que  les  aliments  sont 
soumis  à  Faction  des  sucssalivaires  ou  gastriques,  tandis 
que  la  bile,  qui  y  pénètre  par  son  extrémité  postérieure, 
doit  agir  davantage  sur  la  portion  d'aliments  qui  se 
trouve  dans  sa  partie  postérieure. 

En  avant  de  cette  partie  moyenne  existe  toujours  un 
tube  d'introduction  ,  l'œsophage ,  plus  ou  moins  long, 
suivant  la  forme  du  corps ,  et  d'autres  nécessités. 

L'œsophage  peut  se  dilater  en  une  première  poche 
digestive  de  nature  membraneuse. 

Entre  lui  et  l'estomac  duodénaî,  se  place ,  selon  les 
besoins ,  un  estomac  triturant ,  réduit  souvent  à  une 
sorte  de  filière  ou  même  de  valvule. 

En  arrière  de  l'estomac  duodénaî  se  voit  un  intestin 
grêle ,  comparable  au  jéjunum  des  animaux  vertébrés 
et  ne  paraissant,  dans  beaucoup  de  cas,  qu'un  canal  de 
transmission. 

L'intestin  gros  sert ,  par  sa  capacité ,  de  réservoir 
aux  excréments. 

Il  peut  encore  se  rétrécir  en  un  petit  canal  cylin- 
drique ,  plus  musculeux  que  le  reste ,  dont  les  parois 
sont  organisées  pour  émettre  au  dehors  les  excréments. 

Mais  ces  dernières  parties  ne  sont  plus  caractéris- 
tiques, et  varient  par  leur  séparation  plus  ou  moins 
évidente  et  leur  développement  proportionnel. 

On  peut  conclure  de  cette  esquisse  des  parties  con- 
stantes et  des  parties  variables  du  canal  alimentaire  des 
insectes  ,  que  le  caractère  essentiel  de  leur  tube  nutritif 
consiste  dans  l'existence  d'un  estomac  duodénaî ,  à  la 


246      XXIIIe  LEÇON.  ORGANES  RÉP.  DES  ANIM.  ARTICULAS, 

fin  duquel  la  bile  est  toujours  versée ,  sinon  en  totalité, 
du  moins  en  grande  partie. 

Ce  caractère  appartient  même  aux  insectes  anomaux 
qui  composent  Tordre  des  Myriapodes,  et  confirme  leur 
réunion  dans  la  classe  des  insectes ,  malgré  l'élrtfngeté 
de  leurs  organes  du  mouvement.  ] 

I.  Dans  les  Myriapodes. 

[Les  deux  familles  de  cet  ordre  ont  beaucoup  de 
rapports  dans  la  structure  de  leur  canal  alimentaire. 
Dans  rime  et  l'autre ,  ce  canal  va  droit  et  sans  faire  de 
repli  de  la  bouche  à  l'anus.  11  se  compose  surtout  d'un 
estomac  duodénal  considérable  qui  en  occupe  les  deux 
tiers ,  ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  totale,  et  d'un 
canal  intestinal  très  court. 

Les  Iules  (lulus  terrestrish.)  qui  appartiennent  a  la 
première  de  ces  deux  familles ,  celle  des  Clrilognallies, 
ont  un  œsophage  court,  dilaté  en  arrière  pour  former 
un  jabot;  Festomac  duodénal,  qui  en  est  séparé  par 
un  étranglement,  est  cylindrique,  d'un  calibre  égal, 
sans  papilles  à  l'extérieur  ;  sa  longueur  est  des  2/3  de 
la  longueur  tolale  du  canal  alimentaire. 

L'intestin  grêle  un  peu  large  dans  le  principe  se 
rétrécit  promptement  en  un  canal  étroit  et  court.  Le 
gros  intestin  ,  qui  est  plus  long ,  a  presque  le  diamètre 
de  l'estomac  (1). 

Dans  la  seconde  famille,  celle  des  Scolopendres ,  le 
genre  Lithobie.  (  L.  fourchue)  a  un  œsophage  filiforme, 
séparé  de  l'estomac  duodénal  par  un  bourrelet  intérieur. 

Cet  estomac  forme  les  trois  quarts  de  la  longueur 

(1)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XV,  8g.  i. 
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totale  du  canal  alimentaire.  Il  a  un  grand  diamètre,  et 
eonséquemment  une  capacité  considérable.  Sa  surface 
est  unie  et  sans  papilles.  Après  l'insertion  ordinaire 
des  canaux  biliaires,  et  la  valvule  qui  marque  la  termi- 
naison de  cet  estomac ,  se  voit  un  canal  intestinal  court, 
d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit,  dans  lequel  il  est 
difficile  de  distinguer  une  première  portion,  qui  ré- 
pondrait à  l'intestin  grêle  ,  d'une  seconde,  qui  serait  le 
gros  intestin  (4). 

Dans  la  Scutigera  lineata,  l'œsophage  est  plus  court 
et  dépasse  à  peine  la  tète ,  y  compris  sa  dernière  partie 
qui  forme  un  court  jabot  et  qui  est  séparée  de  Festomae 
duodénal  par  une  valvule. 

Le  ventricule  duodénal  est  considérable  et  forme  de 
même  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  l'intestin. 
Sa  surface  est  toute  granuleuse.  Un  étranglement  le 
sépare  de  l'intestin ,  qui  est  plus  long  que  dans  le  genre 
précédent,  et  dans  lequel  il  est  possible  de  reconnaître 
un  premier  et  un  second  intestin.  Ce  dernier  est  remar- 
quable par  les  faces  qu'il  contient ,  par  son  apparence 
plus  muscuieuse  et  par  ses  rides  longitudinales  (2). 

II.  Les  Tliysanoures. 

Le  canal  alimentaire  des  iépismes  [leplsma  saccha- 
rina,  L.  )  n'a  que  la  longueur  du  corps.  L'œsophage 
avec  un  jabot  considérable  en  forme  plus  du  tiers  de 
la  longueur.  Vient  ensuite  un  petit  gésier  globuleux , 
armé  de  plusieurs  dents  longitudinales;  puis  un  esto- 
mac duodénal  élargi  en  avant  par  une  poche  latérale. 


(!)  Annales   des  se.  natitr.,  t.  Iï ,  pi.  5  .  fig.  1. 
(2)  IbicL  tig.  4. 
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Le  canal  intestinal  est  bien  divisé  en  intestin  grêle 
et  en  gros  intestin,  par  la  différence  de  calibre  de  l'un 
et  de  l'autre  (1). 

III.  Dans  les  Parasites. 

Le  pou  a  un  œsophage  étroit  et  médiocrement  long, 
un  peu  dilaté  par  intervalle.  Il  s'insère  entre  deux 
culs-de-sacs  que  l'estomac  duodénal  présente  à  son 
origine.  Cet  estomac  est  fort  long,  ayant  sa  moitié 
antérieure  plus  large  et  sa  moitié  postérieure  grêle 
repliée  sur  elle-même  comme  un  boyau.  L'insertion 
des  canaux  hépatiques  indique  le  pylore  comme  dans 
tous  les  insectes.  Au-delà  de  cette  insertion,  le  canal 
intestinal  est  très  court  ;  mais  on  peut  encore  le 
distinguer  en  deux  portions ,  Tune  qui  répond  à  l'in- 
testin  grêle ,  et  l'autre  au  gros  intestin. 

Cette  description  est  d'après  Swammerdam  (2). 

IV.  Les  Suceurs. 

La  puce  irritante,  type  de  cet  ordre,  se  rapproche  de 
certains  hémiptères  hétéroptères  par  plusieurs  caractères 
de  son  tube  alimentaire,  entre  autres  par  ses  glandes 
salivaires  vésiculeuses.  Ce  tube  a,  tout  au  plus,  une 
fois  et  demi  la  longueur  du  corps.  L'œsophage  est 
long  et  grêle;  il  se  termine  à  un  renflement  vésiculeux, 
qui  a  des  plis  longitudinaux  intérieurs  qui  lui  donnent 
le  caractère  d'un  gésier,  et  me  font  hésiter  de  le  consi- 
dérer simplement  comme  une  suite  dilatée  de  ce  canal, 
ou  comme  un  jabot. 

L'estomac  duodénal,  qui  vient  après,  est  gros,  cylin- 


(1)  Ramrlohr.  O.  C  PI.  XVI ,  fig.  3. 

(2)  Biblia  n attira,  Tab.  II,  fig.  3. 
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drique,  et  présente  de  chaque  côté  une  série  de  bour- 
soufflures  qui  rappellent  l'estomac  des  sangsues, qu'elles 
rendent  comme  celui-ci  très  dilatable.  Après  l'insertion 
de  quatre  canaux  biliaires,  courts,  assez  épais,  vient 
un  intestin  grêle ,  au  moins  aussi  long  que  l'estomac , 
et  un  gros  intestin  très  court  (1).] 

V.  Les  Coléoptères. 

Nous  nous  attacherons  particulièrement  à  décrire 
quelques  familles  choisies  et  comme  bien  naturelles, 
et  comme  remarquables  par  quelques  singularités; 
nous  décrirons  ensemble  îe  canal  de  la  larve  et  celui  de 
l'animal  parfait,  pour  mieux  faire  saisir  l'énorme  diffé- 
rence d'un  de  ces  états  à  l'autre. 

a.  Dans  les  P  entamer  es. 

[Les  familles  de  ce  sous-ordre  sont  les  unes  entière- 
ment carnassières ,  les  autres  exclusivement  phy tiv  ores, 
d'autres  participent  de  ces  deux  régimes.  11  en  résulte 
de  grandes  différences  dans  l'organisation  de  leur  canal 
alimentaire.] 

1°  Dans  les  Carnassiers. 

Ceux-ci  étant  d'une  nature  fort  opposée  aux  lamelli- 
cornes ont  un  caractère  tout  différent  de  canal  alimen- 
taire çl^ns  leurs  deux  états.  Dans  l'état  parfait,  on  voit 
d'abord  1°  un  œsophage  long  et  fort  dilatable  (2)  ; 
2°  un  premier  estomac  presque  sphérique,  à  parois 
musculeuses  et   ridées  longitudinalement  (3)  ;   3°  un 

(1)  Ramdohr.  O.  C  p.  202,  et  pi.  XXllI,fig.  2. 

(2)  la  seconde  partie  de  l'œsophage,  qui  reste  constamment  dilatée 
dans  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  est  le  premier  estomac  ou  le 
jabot. 

(3)  C'eit  le  gésier  qui  devient  le  second  estomac  ,  lorsqu'il  y  a  un  jabot. 
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deuxième  estomac  (I),  membraneux,  alongé,  et,  chose 
remarquable,  villeux,  non  par  dedans,  comme  ceux 
de  certains  animaux  vertébrés,  mais  par  dehors;  c'est 
que  ses  viilosités  sont  des  vaisseaux  qui  pompent  dans 
le  fluide  nourricier  ambiant  le  suc  gastrique  qu'ils 
versent  dans  l'estomac,  selon  les  lois  de  la  sécrétion 
dans  les  insectes,  en  leur  qualité  d'animaux  sans  circu- 
lation (2)  ;  â°  un  intestin  de  longueur  médiocre,  d'une 
fois  et  demie  à  deux  fois  celle  du  corps,  grêle,  et  d'un 
diamètre  égal  partout;  5°  un  cœcuni  conique  assez 
long,  qui  s'insère  tout  près  de  l'anus  (3).  Il  se  trouve 
au  bord  de  l'anus  même  deux  vésicules  qui  versent  la 
liqueur  acre  que  ces  animaux  ne  manquent  guère  de 
lancer  lorsqu'on  les  saisit. 

Tels  sont  les  Insectes  des  genres  démembrés  des  ca- 
rabes ,  des  cicindèles  et  des  dijtisques  ;  leurs  larves  n'ont 
pas  même  de  dilatation  stomacale ,  leur  canal  est  grêle, 
et  tout  d'une  venue,  de  la  bouche  à  l'anus,  et  à  peine 
une  fois  et  demie  long  comme  le  corps.  On  y  voit  ce- 
pendant le  cœcum  vers  l'anus  :  c'est  du  moins  ce  que 
j'ai  observé  dans  les  larves  de  dijûsques. 

[  Nous  allons  ajouter  quelques  détails  à  chacun  des 
articles  de  cette  description ,  afin  de  la  compléter. 

V  L'œsophage  est  un  canal  court,  ordinairement 
cylindrique,  que  renferment  la  tête  et  le  corselet. 

(1)  C'est  le  troisième  estomac  ,  quand  il  y  a  un  jabot  et  un  gésier. 

(2)  Ce  troisième  estomac  est  le  ventricule  chylifique  de  M.  Léon  Dufour, 
qu'il  compare  d'ailleurs  au  duodénum  des  animaux  vertébrés;  pour  rap- 
peler cette  comparaison  qui  nous  paraît  très  juste,  nous  l'appellerons 
estomac  ou  ventricule  duode'nal,  ou   poche  gastro-duodénale. 

(3)  Ces  deux  dernières  parties  forment  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin, 
dont  la  forme  et  les  proportions,  observées  dans  un  plus  grand  nombre 
d'espèces ,  sont  plus  variables  que  ne  l'avait  pensé  M.  Cuvier. 
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2°  Il  se  dilate  subitement  ou  peu  à  peu ,  suivant  les 
espèces,  pour  former  la  première  poche  du  canal  ali- 
mentaire ou  le  jabot.  Celui-ci  varie  pour  la  forme,  sui- 
vant qu'il  est  partiellement  ou  uniformément  contracté. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  présente  extérieurement  huit 
cannelures  plus  ou  moins  saillantes.  On  trouve  le  jabot 
dans  le  thorax. 

3°  Le  gésier,  ou  l'estomac  musculeux,  est  toujours 
plus  petit  que  le  jabot  ;  sa  forme  est  sphérique  et  sa 
structure  très  musculeuse,  pour  mettre  en  mouvement 
les  pièces  de  nature  cornée,  ou  calcaire,  dont  ses 
parois  intérieures  sont  armées.  Les  principales,  au 
nombre  de  quatre ,  placées  à  égale  distance  Fune  de 
l'autre,  suivant  leur  longueur  et  celle  de  l'estomac  ,  ont 
chacune  la  forme  d'un  triangle  alongé(dans  le  carabe 
doré)  ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en 
arrière.  Leurs  intervalles  forment  autant  de  larges  rai- 
nures ,  relevées  dans  leur  milieu  par  une  cannelure 
étroite,  aussi  longitudinale,  de  substance  dure  et 
cornée ,  hérissée  de  soies  comme  une  brosse. 

Les  pointes  postérieures  de  ces  lames  présentent 
des  dentelures»  Leur  rapprochement  produit  une  saillie 
en  forme  de  godet  dans  le  troisième  ventricule  ,  tandis 
que  leurs  extrémités  antérieures  figurent  une  ouverture 
en  croix ,  et  une  sorte  de  valvule  qui  se  voit  dans  l'em- 
bouchure du  jabot  dans  le  gésier. 

Cet  appareil  de  trituration,  bien  remarquable  dans 
des  animaux  carnassiers ,  existe  dans  tous  les  Cara- 
biques ,  avec  quelques  différences  de  forme  et  de  pro- 
portion dans  les  parties. 

3°  Le  troisième  estomac ,  lorsque  l'on  compte  le 
jabot  pour  le  premier;  ou  le  second  ,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
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de  jabot ,  est  généralement  la  portion  la  plus  considé- 
rable du  canal  alimentaire.  Il  est  séparé  du  gésier  par 
un  étranglement,  et  présente  de  suite  un  diamètre  plus 
considérable,  qui  se  conserve  tel,  ou  à  peu  près,  jus- 
qu'à sa  terminaison.  Dans  ce  cas ,  il  a  une  forme  cylin- 
drique; lorsque  sa  première  partie,  toujours  plus  ou 
mojns  dilatée ,  diminue  peu  à  peu ,  il  prend  une  forme 
conique. 

Sa  longueur  est  telle  parfois  quelle  excède  les  au- 
tres parties  du  canal  alimentaire.  Lorsqu'il  est  ainsi 
alongé  en  un  boyau  conique,  on  le  trouve  replié  une 
fois  sur  lui-même ,  dans  sa  portion  la  plus  étroite ,  qui 
est  toujours  la  dernière. 

Les  papilles  dont  sa  surface  extérieure  est  générale- 
ment hérissée  varient  suivant  les  genres  et  même  les 
espèces ,  pour  la  forme  et  le  développement  propor- 
tionnel, qui  est  le  plus  souvent  plus  considérable  dans 
la  partie  antérieure  du  ventricule,  que  dans  sa  partie 
postérieure.  Leur  forme  peut  être  conique  ,  plus  ou 
moins  dilatée  à  la  base,  et  effilée  à  la  pointe,  ou  cylin- 
drique. Leur  structure  est  tubuleuse;  le  canal  qu'elles 
renferment  s'ouvre  dans  la  cavité  de  la  poche  gastro- 
duodénale. 

On  peut  déjà  conclure  de  leur  plus  grand  dévelop- 
pement dans  le  premier  tiers  du  ventricule ,  qui  en  est 
aussi  la  portion  la  plus  dilatée,  celle  qui  contient  le  plus 
d'aliments ,  que  l'opinion  de  M.  Cuvier  sur  l'emploi 
de  ces  papilles,  de  sécréter  une  humeur  digestive 
quelles  verseraient  dans  l'estomac  ,  est  mieux  fondée 
que  celle  de  M.  L.  Dufour  (1),  qui  les  regarde  comme 

(1)  Annales  des  sciences  natur. ,  t.  II,  p.  478  et  469. 
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ayant  le  même  usage  que  les  papilles  intestinales  des 
vertébrés,  celui  déformer  le  fluide  nourricier, et  de  le 
verser  dans  son  réservoir  commun.  Ce  seraient,  sui- 
vant ce  savant ,  des  papilles  intestinales  retournées.  Il 
est  vrai  que,  dans  quelques  familles ,  leur  développe- 
ment est  quelquefois  inverse,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
plus  considérables  dans  la  dernière  portion  de  l'estomac 
duodénal  que  dans  la  première.  Maïs  cette  observa- 
tion exceptionnelle  ne  peut  ébranler  la  solidité  de  l'o- 
pinion que  nous  adoptons  ,  avec  M.  Cuvier  ,  sur  leur 
emploi,  comme  organes  sécréteurs  d'un  suc  gastrique. 
Nous  les  regardons  particulièrement  comme  tenant 
lieu  de  glandes  salivaires.  v 

a.  Aussi  ces  dernières  glandes  manquent-elles  géné- 
ralement dans  les  coléoptères  qui  sont  pourvus  de  pa- 
pilles gastro-duodénales. 

b.  Et,  réciproquement,  les  insectes  qui  ont  un  ap- 
pareil salivaire  bien  développé,  n'ont-ils  jamais  ces 
papilles. 

c.  De  grands  ccecums,  placés  ordinairement  à  l'o- 
rigine de  l'estomac  duodénal ,  et  disposés  en  verticille 
ou  autrement ,  suivant  leur  nombre  ,  peuvent  aussi  les 
remplacer. 

d.  Dans  les  larves  d'insectes  ,  qui  ont  le  plus  grand 
besoin  de  sucs  digestifs ,  pour  digérer  l'abondante 
nourriture  qu'elles  prennent  pour  leur  vie  d'accroisse- 
ment ,  ces  cœcums  forment  deux  et  même  trois  verti- 
cilles,  au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  de 
l'estomac  duodénal.  Il  y  a  ici  compensation  complète, 
pour  les  innombrables  petits  ccecums  qui  s'étendent, 
dans  les  coléoptères  ,  à  toute  la  surface  de  leur  estomac. 

e.  Ces  organes  sécréteurs  d'un  suc  gastrique  don- 
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nent  exactement  la  mesure ,  par  leur  présence  ,  de  la 
voracité  des  insectes,  c'est-à-dire  de  l'abondance  des 
aliments  qu'ils  peuvent  prendre,  et  de  l'activité  de  leur 
estomac  pour  les  digérer. 

/.  Ils  sont  toujours  remplacés,  lorsque  la  digestion 
doit  être  prompte,  énergique,  ou  du  moins  lorsque  la 
force  digestive  doit  agir  sur  beaucoup  d'aliments  à  la 
fois ,  par  un  appareil  salivaire  considérable. 

L'issue  ou  la  terminaison  de  ce  troisième  estomac 
est  marquée  par  une  valvule  pylorique ,  et  extérieure- 
ment par  un  bourrelet  circulaire  dans  lequel  s'insèrent 
les  vaisseaux  hépatiques. 

5°  L'intestin  grêle  qui  vient  après  la  poche  gastro- 
duodénale  est  un  canal  très  fin  ,  uni  et  sans  papilles  à 
l'intérieur ,  ordinairement  court  et  d'un  calibre  égal , 
comme  le  dit  plus  haut  M.  Cuvier. 

6°  Dans  la  plupart  des  genres  de  cette  famille  ,  cet 
intestin  se  continue  avec  une  poche  ovale ,  ou  plus  ou 
moins  alongée,  qui  répond  au  colon  et  au  cœcum  des 
animaux  vertébrés.  Elle  a  des  rides  et  des  plis  intérieurs, 
ayant  différentes  directions. 

C'est  dans  cette  dernière  poche  que  s'amassent  les 
matières  fécales  ;  tantôt  elle  s'ouvre  immédiatement  au 
dehors ,  et ,  dans  ce  cas ,  elle  comprend  encore  le 
rectum.  D'autres  fois,  elle  se  rétrécit  en  un  canal  d'un 
très  petit  calibre ,  le  boyau  terminal  ou  l'analogue  du 
rectum  des  vertébrés. 

Telle  est  la  disposition  générale  du  canal  alimentaire, 
dans  la  division  de  cette  grande  famille  des  pentamèrcs 
carnassiers ,  dont  le  genre  carabe  est  le  type. 

Les  cicindeles ,  qui  forment  le  type  d'une  autre  di- 
vision de  cette  même  famille,  se  font  remarquer  par 
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leur  énorme  jabot ,  très  dilaté  en  arrière ,  ayant  sa  sur- 
face extérieure  granuleuse  ou  papilieuse ,  comme  la 
seconde  partie  du  troisième  estomac  ;  elles  ont  d'ailleurs 
un  petit  gésier  (1). 

Dans  une  troisième  division  de  cette  même  famille, 
celle  des  hydrocantliares  ou  des  carnassiers  aquatiques , 
les  dxjùsques  ont  un  œsophage  assez  long ,  un  jabot 
médiocre,  à  parois  peu  musculeuses ,  sans  granulations 
extérieures  ;  un  petit  gésier, ,  armé  d'un  cercle  de  tu- 
bercules corné;  un  troisième  estomac  à  papilles  très 
développées 5  un  intestin  grêle,  long  et  replié  sur  lui- 
même  ,  ayant  son  insertion  dans  le  gros  intestin  ,  bien 
au-delà  de  l'origine  de  celui-ci,  qui  forme  ainsi  un 
vrai  ccecum ,  au  fond  duquel  est  attaché  un  appendice 
vermiforme.  La  totalité  du  second  intestin  est  médio- 
crement longue  et  en  forme  de  poire.  Il  paraît  qu'elle 
se  remplit  d'air  et  sert  à  la  natation  de  l'animal  (2). 

On  ne  trouve  pas  cette  disposition  dans  les  gijrins , 
dont  l'intestin  grêle ,  qui  est  long  et  filiforme ,  se  con- 
tinue directement  avec  le  gros  intestin.  Celui-ci  est 
court  et  peu  développé.  Les  papilles  du  troisième  es- 
tomac sont  grosses  et  coniques  (3). 

La  larve  du  dytiscus  sidcatus  n'a  ni  jabot ,  ni  gésier. 
Son  estomac  duodénal  est  un  long  boyau  dont  les  pa- 
pilles extérieures  sont  beaucoup  plus  petites  que  dans 
l'insecte  parfait.  Le  reste  du  canal  alimentaire  n'offre 
rien  de  particulier  ,  si  ce  n'est  peut-être  un  organe  que 
Ramdohr  appelle  la  membrane  libre  du  gros  intestin ,  et 
que  je  soupçonne  être  un  ccecum ,  laquelle  membrane 


(1)  Ann.  des  se.  natur.,  t.  II,  pi.  10,  fig.  2. 

(2)  O.  C.,pl.  10,  fig.  3. 

(3)  O.  C,  pi.  10,  fig.  4. 
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est  plissée  dans  l'état  parfait,  et  tout  unie  dans  la  larve. 
Elle  répond  au  commencement  du  gros  intestin,  et  elle 
occupe  la  place  du  cœcum  des  animaux  vertébrés. 
N'en  serait-ce  pas  un  dans  la  larve,  devenu  rudimen- 
taire  dans  l'animal  parfait.  ] 

2°  Les  Br ac lié ly très. 

Les  Brachélijtres  ou  Staphylins  ressemblent  aux  car- 
nassiers par  la  villosité  de  leur  troisième  estomac  , 
comme  par  leur  naturel.  [Ils  s'en  distinguent  cependant 
par  l'absence  d'un  jabot;  par  un  gésier  plus  grand  à 
proportion,  et  par  la  forme  plus  alongée,  parfois  cy- 
lindrique et  tout-à-fait  en  boyau  de  la  poche  gastro- 
duodénale.  Ils  ont  d'ailleurs  l'intestin  grêle  et  le  gros 
assez  courts. 

Les  pièces  cornées  du  gésier  sont  des  arêtes  à  rai- 
nure, portant  de  petites  soies  qui  en  font  des  espèces 
de  brosses  (1). 

3.  Les  Serric  ornes. 

Cette  grande  famille ,  qui  se  nourrit  de  substances 
végétales,  a  un  caractère  commun,  qui  la  distingue 
des  carnassiers,  celui  de  manquer  de  gésier  et  de 
n'avoir  généralement  qu'un  jabot  rudimentaire,  quand 
il  existe.  En  revanche,  la  poche  gastro-duodénale  est 
extrêmement  développée. 

Parmi  les  richards  et  les  laupins  plusieurs  espèces  ont 
présenté  une  forme  singulière  dans  cette  dernière 
poche  ;  elle  commence  par  deux  cœcums  quelquefois 
très  longs  (2)  dans  l'intervalle  desquels  s'insère  l'œso- 
phage. 

(i)  O.  C,  pi.  10,  fig.  0,7,8  et  9. 
(2)  O.  C.,  pi.  Il,  fig.  1.2,  ï,  4. 
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Il  est  remarquable  qu'entre  deux  espèces  congé- 
nères ,  Tune ,  le  buprestis  novem  maculata ,  ait  ces  deux 
poches  extrêmement  longues,  et  l'autre,  le  buprestis 
viridis ,  en  soit  dépourvu  ;  tandis  qu'on  les  retrouve , 
mais  plus  petites ,  dans  les  elater. 

Le  ventricule  duodénal  n'a  point  de  papilles  exté- 
rieures dans  les  richards.  Leur  gros  intestin  est  plus 
long  que  le  grêle,  qui  est  très  court.  La  totalité  du  canal 
alimentaire  égale  trois  fois  la  longueur  du  corps; 
tandis  qu'elle  n'est  que  d'une  fois  et  demie  cette  lon- 
gueur dans  les  taupins. 

Dans  ceux-ci ,  l'œsophage  est  très  court  et  le  jabot 
à  peine  distinct.  La  poche  gastro-duodénale  est  de 
nouveau  papilleuse  dans  certaines  espèces ,  V elater  ma- 
rinws,  et  lisse  dans  d'autres,  Y  elater  gilvellus. 

Dans  les  Lampyrides  à  l'état  parfait ,  le  tube  alimen- 
taire a  une  fois  et  demie  la  longueur  du  corps  ;  il  ne 
dépasse  pas  même  cette  longueur  dans  les  telephores. 

L'œsophage  est  de  longueur  médiocre  ou  court  ;  le 
jabot  peu  marqué  ;  l'estomac  duodénal  assez  long,  sans 
papilles. 

Cet  estomac  présente  des  boursoufflures  très  pronon- 
cées ,  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur ,  chez  la  fe- 
melle du  ver  luisant.  Ces  boursoufflures  sont  bien  plus 
marquées  dans  sa  larve,  et  le  ventricule  duodénal  plus 
considérable.  Il  en  est  de  même  de  l'estomac  régulière- 
ment ovale  qui  la  précède,  et  de  l'œsophage  long  et 
filiforme  qui  y  conduit.  Par  contre  ,  l'intestin  propre- 
ment dit  est  court  dans  la  larve,  et  long  dans  l'état  par- 
fait ;  mais  cette  longueur  n'est  que  pour  le  gros  in- 
testin ,  tandis  que  le  grêle  est  très  court  (1). 

(1)  V.  les  pi.  il,  fig.  6  et  7  du  mémoire  de  M.  Mon  Dnfour. 
5.  17 
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Dans  les  télëplwres,  le  canal  alimentaire  présente  des 
différences  d'un  sexe  à  l'autre.  Ainsi,  dans  le  telephorus 
fus  eus ,  la  poche  gastro-duodénale  a  des  étranglements 
circulaires  qui  rendent  son  canal  inégal,  et  doivent 
suppléer  à  la  longueur  du  tube  alimentaire,  en  ralen- 
tissant la  marche  des  substances  nutritives  à  travers  ce 
canal.  Ces  étranglements  ne  se  voient  pas,  à  la  vérité, 
dans  le  telephorus  Uvidus(i)  dont  le  canal  alimentaire 
est  aussi  très  court,  et  chez  lequel  l'intestin  ne  peut  être 
divisé  bien  évidemment  en  grêle  et  en  gros.  Dans  l'une 
et  l'autre  espèce,  il  est  plus  dilaté  au  commencement 
qu'à  la  fin. 

Les  driles,  qui  appartiennent  aussi  aux  lampyrides, 
offrent  même  des  différences  d'un  sexe  à  l'autre.  Dans 
le  drile  jaunâtre  (2).,  la  femelle  a  un  œsophage  long  et 
un  jabot,  tandis  que  le  mâb  n'est  pourvu  que  d'un 
œsophage  court  et  sans  jabot.  Dans  la  première,  l'esto- 
mac duodénal  commence  par  une  petite  dilatation 
sphérique,  suivie  d'un  canal  filiforme  d'abord,  ensuite 
plus  dilaté,  qui  aboutit  dans  une  grande  poche  prin- 
cipale également  sphérique.  Cette  dernière  poche  est 
précédée,  dans  le  mâle,  par  un  long  canal  cylindrique. 
Dans  l'un  et  l'autre  l'intestin  grêle  a  sa  surface  hérissée 
de  papilles.  Il  y  a  dans  la  femelle  un  colon  et  un  rec- 
tum distincts,  moins  faciles  à  reconnaître  dans  le 
mâle  (3). 

Parmi  les  Mélijrides  ,  de  la  même  division  des  Serri- 


(1)  V.  Ramdohr.O.  C,  pi.  VU,  fig.  5,  et  L.  Dufour.  0.  C.  t.  III,  pi.  13, 
fig.  h 

(2)  F.  à  ce  sujet  le  mémoire  de  M.  Audouin ,  Annales  des  se,  natw\t 
.II,  pi.  15,  fig.  15-16. 

(3)  Ramdobr.  PI.  VIH,  fig,  4,  et  h,  Pufour,  pi.  13,  fig.  4.; 
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cornes,  les  malachies  (1)  ont  l'œsophage  long,  assez  di- 
laté dans  toute  son  étendue,  et  sans  jabot.  La  poche 
gastro-duodénale  est  courte;  l'intestin  est  assez  long, 
grêle  dans  toute  son  étendue,  excepté  vers  son  milieu, 
où  il  forme  une  courte  dilatation  au-delà  de  laquelle 
il  se  resserre  davantage,  pour  se  dilater  de  nouveau  un 
peu  en-deçà  de  sa  terminaison. 

Enfin  la  division  dés  pentamères  serricornes  comprend 
encore  le  groupe  naturel  des  ptiniores ,  dont  le  genre 
vrillette  fait  partie;  ce  sont  des  insectes  omnivores  à  Fétat 
de  larve.  Les  espèces  de  ce  genre  se  rapprochent  des 
dermestès  (quoique  ces  derniers  appartiennent  à  la  divi- 
sion suivante,  celle  des  pentamères  palpic ornes),  par  une 
circonstance  organique  de  leur  canal  digestif,  que  nous 
devons  signaler  :  la  fin  de  leur  jabot,  qui  est  ici  très 
développé,  est  entourée  d'une  double  collerette  de 
petits  cœcums  en  forme  de  cœur,  dont  Fensemble  peut 
être  considéré  comme  tenant  lieu  d'un  appareil  sali— 
vaire  (2).  Nous  l'avons  déjà  indiqué  en  décrivant  ces 
glandes. 

4°  Les  Clcwicornes. 

La  division  des  Clcwicornes ,  qui  comprend  des  co- 
léoptères pentamères  de  toute  sorte  de  régime ,  dans 
Fétat  parfait  du  moins;  dont  les  uns  sont  carnassiers, 
et  les  autres  phytivores  ;  mais  qui  se  nourrissent  de 
matières  animales  à  Fétat  de  larve;  présente  des  diffé- 
rences dans  Fensemble  de  l'organisation  de  son  canal 
alimentaire,  en  rapport  avec  ses  mœurs  variées. 


(î)  jMahtchius  œneus.  0.  C.  pi.  13,  fig.  2. 

(2)  Annales  des  se.  natur. ,  t.  XIV,  pi.  13,  A,  fig.  1  et  2  d,  p.  W,Q, 
Lettre  de  M.  L.  Dufour  sur  l'appareil  digestif  del'anobium  striatum. 


2G0      XXIIIe  LEÇON.  ORGANES  REP.  DES  ANIM.  ARTICULES. 

Dans  les  escarbots  l'œsophage  est  très  court,  lejabol 
rudintentaire,  la  poche  gastro-duodénale  longue  et 
hérissée  de  longues  papilles,  même  dans  sa  dernière 
portion  ;  le  canal  intestinal  court,  surtout  le  second  in- 
testin ,  qui  est  tantôt  plus  gros,  tantôt  cTun  moindre 
diamètre  que  le  premier. 

Après  un  œsophage  très  court ,  villeux  intérieure- 
ment (l),]les  silphes  (silpha  atrata,  etc.)  ont  dans  Fétat 
parfait  un  estomac  [duodénal  hérissé  partout  de  grosses 
villosités  ]  et  suivi  d'un  intestin  grêle  deux  fois  long 
comme  le  corps.     v 

t  Cet  intestin  est  d'ailleurs  très  remarquable  par  les 
papilles  qu'il  présente  extérieurement  dans  les  trois 
derniers  quarts  de  son  étendue.  Son  insertion  dans  le 
gros  a  lieu  obliquement  ou  directement,  suivant  les 
espèces.  Le  gros  intestin  est  court  et  pyriforme. 

Les  nécrophores  ont  l'œsophage  plus  long,  avec  un 
renflement  avant  sa  terminaison.  L'intestin  grêle  est 
encore  plus  long  que  dans  les  silphes  ;  mais  au  lieu  de 
papilles,  il  se  dislingue  par  de  nombreux  étrangle- 
ments. Ces  deux  dispositions  organiques ,  la  longueur 
extrême  de  l'intestin  et  ses  étranglements,  ne  sont 
certainement  pas  en  rapport  avec  la  nature  animale  de 
leurs  aliments  ;  il  y  a  ici  une  grande  exception  à  la, 
règle. 

Dans  le  genre  tlnjmalus  (2),  qui  se  nourrit  de  sub- 
stances végétales,  l'intestin  n'atteint  pas  tout-à-fait  trois 
fois  la  longueur  du  corps.  Après  un  œsophage  court 

(1)  Que  M.  Léon  Dufour  considère,  à  cause  de  cela,  comme  un  gésier. 
Mémoire  cité ,  p.  229  et  pi.  13,  fig.  5,  6,  7  et  8,  et  Ramdohr  pi.  IV,  fig.  2 
5,  6,  7. 

(2)  M.  Léon  Dufour.  Mémoire  cité,  pi.  15,  fig.  i. 
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et  un  jabot  rudimentaire,  vient  une  poche  gastro-duo- 
dénale  droite,  d'un  assez  grand  diamètre,  ne  montrant 
que  de  faibles  granulations  au  lieu  de  papilles.  L^in- 
testin  grêle  est  filiforme,  et  le  gros  d'un  diamètre  égal, 
mais  plus  grand;  il  se  rétrécit  beaucoup  pour  former 
un  court  rectum. 

Nous  retrouvons  dans  plusieurs  genres  suivants,  ap- 
partenant au  groupe  naturel  des  derme s  tins ,  ou  à  celui 
des  macro  dactyle  s  ,  les  cœcums  cardiaques  que  nous 
avons  déjà  indiqués  dans  les  vrillettes,  parmi  les  serri- 
c ornes. 

Dans  les  dermes  te  s,  le  canal  alimentaire  a  un  peu 
plus  de  deux  fois  la  longueur  du  corps. 

L'œsophage  est  d'une  extrême  brièveté  et  ne  sort  pas 
de  la  tête. 

Immédiatement  au-delà  on  trouve  six  cœcums  car- 
diaques qui  couronnent  l'estomac  duodénal ,  et  y  ver- 
sent sans  doute ,  à  défaut  de  glandes  salivaires ,  une 
grande  abondance  de  sucs  gastriques.  Le  ventricule 
duodénal  est  très  long,  cylindrique,  avec  de  petites 
papilles  rares.  Le  canal  intestinal  est  grêle,  replié  et 
divisé  en  un  premier  et  un  dernier  intestin  (1). 

Parmi  les  Macrodactijles  ,  qui  font  encore  partie  des 
cUtvi'c ornes ,  le  macronique  à  quatre  tubercules  a  un 
œsophage  très  court  suivi  d'un  petit  gésier,  à  parois 
calleuses  ,  renfermant  six  côtes  hérissées  de  poils. 

Immédiatement  après,  autour  du  cardia  ou  de  l'o- 
rigine de  l'estomac  duodénal,  se  voient  six  petites  vé- 
sicules ovales,  disposées  en  verticille,  ou  en  couronne. 


(t)  Mémoire  de  M.  L.  Dufour.  Annales  des  se.  natur.,  deuxième  série, 
1. 1,  pi.  2  et  3. 
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Ce  ventricule  est  oblong;  il  reçoit  au  pylore  deux 
canaux  biliaires.  Ses  parois  extérieures  sont  sans  pa- 
pilles. L'intestin  est  court  et  n'offre  rien  de  particulier. 

Dans  deux  genres  voisins  (les  stenelmis  et  les  elmis), 
qui  semblent  avoir  le  même  régime  de  vie ,  il  n'y  a  ni 
gésier,  ni  cœcums  gastriques  (1). 

Dans  aucun  de  ces  genres ,  le  ventricule  duodénal 
n'a  de  papilles  extérieures.  ] 

5.  Les  Palpicornes. 

Le  grand  hydrophile  (H.  piceus),  type  de  cette  fa- 
mille ,  a  ,  dans  Fétat  parfait ,  des  intestins  cylindriques 
très  longs  (quatre  ou  cinq  fois  plus  que  le  corps), 
égaux  partout,  formant  de  grandes  spirales  dans  l'ab- 
domen. 

Sa  larve  ,  qui  est  beaucoup  plus  carnassière  que  lui, 
en  a  de  courts  (une  fois  et  demie  comme  le  corps) , 
dont  près  des  deux  tiers  font  un  estomac  duodénal 
alongé  et  villeux  par  dehors  ;  [cet  estomac  a  sa  pre- 
mière moitié  d'un  assez  gros  calibre,  et  la  seconde  d'un 
diamètre  beaucoup  plus  petit,  comme  celui  de  l'in- 
testin grêle  avec  lequel  elie  se  continue.  Cet  intestin  est 
très  court.  ]  Le  gros  est  divisé  en  deux  parties  par  un 
étranglement. 

6.  Les  Lamellicornes. 

C'est  dans  cette  famille  que  la  grande  différence  qui  a 
lieu  entre  l'animal  parfait  et  sa  larve,  pour  la  structure 
du  canal  alimentaire,  est  la  plus  frappante.  Les  larves  de 


(1)  Annales  des  se.  natur.,  deuxième  série,  t.  III,  pi.  6,  flg-  17,  pour 
le  macronychus  quadri-tuberculatus ,  et  fîg.  15  pour  le  stenelmis  cana- 
liculatus. 
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tous  les  genres  qui  la  composent  ont  un  canal  alimen- 
taire gros  et  court,  divisé  ainsi  qu'il  suit  : 
\°  Un  petit  oRsopliage  court  et  mince; 

2°  Un  estomac  cylindrique  droit ,  assez  gros  \  mus- 
culeux  ;  entouré  de  trois  cercles  ou  couronnes  de  petits 
cœcums  ,  placés  l'un  au  commencement,  l'autre 
au  milieu,  le  dernier  à  la  fin  du  cylindre.  Ces  cœ- 
cums sont  nombreux ,  minces  et  courts  ;  ceux  de  la 
troisième  couronne  sont  branchus  dans  les  larves 
de  scarabés  proprement  dits  (geotrupes  Fab.).  Dans 
les  hannetons ,  les  cœcums  de  la  couronne  supérieure 
portent  de  petites  dentelures  latérales  qui  sont  autant 
de  cœcums  plus  petits.  Dans  les  lucanes,  la  couronne 
supérieure  et  l'inférieure  sont  formées  d  un  petit  nom- 
bre de  gros  cœcums;  celle  du  milieu,  d'une  infinité 
de  très  petits.  Il  paraît  qu'ils  sont  tous  destinés  à  pro- 
duire quelque  liqueur  dissolvante ,  qu'ils  versent  dans 
l'estomac. 

3°  Un  intestin  grêle,  beaucoup  plus  mince  et  un  peu 
plus  court  que  l'estomac.  Son  origine,  un  peu  plus 
large  que  le  reste ,  reçoit  en  dessus  les  vaisseaux  hépa- 
tiques; il  se  termine  à  l'extrémité  postérieure  du  corps 
de  la  larve. 

4°  Un  colon  ou  gros  intestin  énorme ,  trois  fois  plus 
gros  que  l'estomac,  et  remplissant  tout  le  tiers  posté- 
rieur du  corps.  Il  a  deux  bandes  lisses,  aux  côtés  des- 
quelles sont  des  boursouflures  transversales,  comme 
celles  du  colon  de  l'homme  ;  sa  direction  est  en  sens 
contraire  de  celle  de  l'intestin  grêle,  c'est-à-dire,  qu'il 
retourne  d'arrière  en  avant  ;  il  est  placé  sur  cet  intestin. 

5°  Un  rectum  qui  revient  d'avant  en  arrière  sur  le 
colon  pour  se  terminer  à  l'anus.  Il  est  grêle  et  droit, 
sans  aucune  inégalité. 
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Il  semblerait  que  des  singularités  aussi  marquées  au- 
raient dû  laisser  quelque  trace  dans  l'insecte  parfait, 
et  cependant  il  n'en  est  rien.  Tous  ces  insectes,  lucanes , 
scarabés ,  stercoraires ,  hannetons ,  cétoines ,  ont  un  long 
canal  grêle ,  surpassant  quatre  ou  cinq  fois  la  longueur 
du  corps,  très  replié  sur  lui-même,  et  sans  presque 
de  dilatation  apparente.  Quelquefois  seulement  la  partie 
antérieure  est  un  peu  plus  large  et  plissée  en  travers. 
[Dans  la  première  division  de  cette  famille ,  celle  des 
scarabés ,  on  trouve  d'abord  ceux  qui  se  nourrissent 
des  excréments  des  herbivores.  Parmi  eux  le  copris 
lunaris  a  son  canal  alimentaire  dix  à  douze  fois  de  la 
longueur  du  corps,  et  les  cinq  sixièmes  de  cette  mesure 
appartiennent  à  l'estomac  gastro-duodénal.  Cet  estomac 
est  précédé  d'un  très  court  œsophage  et  d'un  très  petit 
jabot.  Les  papilles  de  l'estomac  principal  sont  rares, 
et  le  deviennent  surtout  vers  la  fin  où  cet  estomac  aug- 
mente de  diamètre.  Les  substances  alimentaires  pénè- 
trent évidemment  dans  leur  canal  et  les  colorent  en 
brun(1). 

L'intestin  grêle  est  filiforme  ;  il  se  dilate  peu  à  peu 
pour  former  le  gros  intestin  qui  est  ovale  et  court. 
C'est  surtout  dans  cette  espèce  que  l'organisation  du 
canal  alimentaire  de  la  larve  diffère  de  celle  de  l'animal 
parfait.  Dans  la  première  l'œsophage  est  court  et  fili- 
forme. Le  jabot  est  entouré  d'une  double  couronne  de 
cœcums  de  grandeur  et  de  forme  différentes.  D'autres 
petits  cœcums  très  courts  se  voient  à  la  fin  de  l'estomac 
gastro-duodénal  qui  est  long  et  cylindrique.  L'intestin 
grêle  est  extrêmement  court  ou  pyriforme;  il  s'insère 


(1)  O.  C.  de  M.  L.  Dufour,  p.  233  et  pi;  15,  fig.  3. 
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dans  le  gros  entre  deux  poches  qui  le  divisent  en  avant. 
Ce  dernier  intestin,  d'abord  très  dilaté,  se  rétrécit  beau- 
coup pour  former  le  rectum.  Tout  ce  tube  alimentaire 
est  d'ailleurs  extrêmement  court. 

Dans  les  géotrupes,  le  canal  intestinal  est  moins  long 
et  l'estomac  duodénal  sans  papilles. 

Parmi  les  scarabéides  qui  se  nourrissent  de  végétaux 
frais,  nous  ferons  remarquer  le  canal  alimentaire  du 
hanneton,  long  sept  fois  comme  le  corps.  11  commence 
par  un  œsophage  court,  qui  se  dilate  promptement 
pour  former  un  petit  jabot.  La  poche  gastro-duodé- 
nale,  plusieurs  fois  repliée  sur  elle-même,  plus  dilatée 
dans  son  premier  tiers,  y  montre  des  parois  annexées. 
Cette  poche  est  sans  papilles.  IVintestin  grêle  est  extrê- 
mement court;  le  gros  a  une  première  dilatation  ovale 
avec  plusieurs  rangs  de  cellules  régulières,  comme  le 
cœcum  et  le  commencement  du  colon  des  lièvres  :  il  se 
rétrécit  ensuite,  prend  un  petit  calibre  égal  et  se  dilate 
une  seconde  fois  en  une  poche  ovale  qui  se  termine  à 
l'anus  (1). 

Dans  les  cétoines,  qui  vivent  sur  les  fleurs,  le  canal 
alimentaire  n'a  que  deux  fois  la  longueur  du  corps  ;  il 
n'a  point  dejabot.  Le  ventricule  duodénal  a  sa  surface 
granuleuse.  L'intestin  grêle  est  court,  le  second  intestin 
cylindrique,  beaucoup  plus  gros  et  plus  long,  et  le 
rectum  un  très  petit  canal  (2). 

L'estomac  de  la  larve  a  les  trois  verticilles  de  ccecums 
dont  parle  M.  Cuvier  au  commencement  de  cet  article 

(1)  L.  Dufour.  O.  C.  pi.  14,  fig.  4.  Ramdohr,  0.  C.  pi.  VIII,  fig.  1  pour 
l'animal  parfait,  et  pour  la  larve. 

(2)  L.  Dufour.  pi.  15,  fig.  1,  et  Ramdohr,  pi.  VII,  fig.  1  pour  l'animal 
parfait,  et  fig.  2  pour  la  laryc. 
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sur  les  lamellicornes  ;  l'un  autour  du  cardia  ,  l'autre 
au  milieu,  et  le  troisième  à  la  fin.  Une  autre  différence 
bien  remarquable  est  la  longueur  de  l'intestin  grêle  et 
l'énorme  poche  que  forme  une  partie  du  gros  intestin. 
Les  lucanes  ont  un  œsophage  assez  long,  dilaté  en 
un  jabot  ovale.  L'estomac  duodénal  n'a  pas  de  pa- 
pilles dans  le  lucanus  cervus;  il  en  a  de  petites  dans 
le  L.  parai  le  lipipedus.  Des  cryptes  placées  sous  la  mem- 
brane externe  semblent  tenir  lieu  de  ces  papilles  dans  la 
première  espèce.  L'intestin  grêle  est  court  et  de  forme 
variable  dans  l'une  et  l'autre  espèce,  suivant  les  épo- 
ques de  la  digestion.  Le  gros  intestin  est  cylindrique  et 
irrégulièrement  boursouflé  dans  le  lucanus  cervus  ; 
de  forme  ovale  dans  le  par  aile  lipipedus. 

b.  Les  Hétcromères. 

Ce  sont  généralement  des  insectes  qui  vivent  de  sub- 
stances végétales. 

V  Les  Mêlas Ôme s, 

Ont  le  canal  intestinal  trois  fois  aussi  long  que  le 
corps,  ainsi  que  l'indique  M.  Cuvier,  pour  les  blaps  et 
les  tenebrio.] 

Le  blaps  a  d'abord  un  estomac  (jabot)  cylindrique 
musculeux;  puis  après  un  léger  étranglement,  un  autre 
également  gros  (le  ventricule  duodénal),  mais  mem- 
braneux, et  un  intestin  grêle  qui  grossit  un  peu  vers 
Tanus;  la  proportion  est  à  peu  près  la  même. 

[Ajoutons  que  le  jabot  et  l'estomac  duodénal  peu- 
vent paraître  très  petits  ou  développés,  suivant  leur  état 
de  contraction  ,  et  suivant  les  genres.  Voilà  pourquoi 
M.  Cuvier  décrit  ce  jabot  comme  étant  aussi  gros  que 
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l'estomac  duodénaldansle  genre  blaps  ;  tandis  queM.  L. 
Dufour  le  représente  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit. 
Il  a  dans  cette  famille  des  plis  longitudinaux  intérieurs 
qui  forment  valvule  dans  le  cardia  du  ventricule  duo- 
dénal,  en  s'y  terminant  brusquement.  Cette  entrée  est 
armée  quelquefois  (le  genre  pimclio)  de  quatre  pièces 
cornées,  propres  à  produire  une  trituration;  de  sorte 
que,  dans  ce  cas,  on  pourrait  dire  que  le  gésier  est 
comme  fondu  dans  le  jabot  (1). 

Le  ventricule  duodénal,  plus  ou  moins  dilaté  à  son 
origine,  devient  ensuite  un  boyau  cylindrique  long, 
replié  sur  lui-même,  à  surface  extérieure  lisse  (le  genre 
asicla))  ou  hérissée  de  petites  papilles  (les  genres  pime- 
lia,  blaps,  tenebrio).  Le  pylore  y  forme  un  bourrelet 
résistant ,  dans  lequel  les  vaisseaux  biliaires  ont  leur 
première  terminaison. 

L'intestin  grêle  se  distingue  par  son  petit  diamètre; 
le  gros  peut  être  divisé  en  colon,  dilatation  ovale,  assez 
musculeuse,  montrant  des  bandes  longitudinales  de 
cette  nature,  et  en  rectum,  petit  cylindre  court  qui  se 
voit  à  la  fin  du  tube  alimentaire. 

Dans  le  tenebrio  monîtor,  le  jabot  est  petit,  sa  cavité 
est  divisée  longitudinaîement  par  quatre  plis  qui  se 
terminent  au  cardia  par  autant  de  petites  brosses  (2).] 
Il  y  a  un  estomac  duodénal  cylindrique  alongé,  hérissé 
de  petites  papilles  ;  un  premier  intestin  fort  grêle  et  un 
autre  un  peu  plus  gros ,  le  tout  ensemble  a  trois  fois  la 
longueur  du  corps. 

[  Sa  larve  a  le  canal  alimentaire  de  même  longueur. 


(1)  O.  C.  pi.  29,  fig.  1  et  2.  3.  4  et  8. 
Î2)  Ramdohr,  t.  IV,  fig.  J  et  8. 
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L'estomac  duodénal  n'a  point  de  papilles;  il  est  plus 
long  à  proportion  que  dans  l'état  parfait,  et  l'intestin 
plus  court  (1). 

2.  Les  Taxicornes, 

Ont  un  œsophage  très  petit,  sans  jabot  bien  pro- 
noncé; un  estomac  duodénal  hérissé  de  papilles,  cy- 
lindrique, droit  ou  un  peu  replié  sur  lui-même,  suivant 
les  genres.  Le  colon  est  peu  différent  de  l'intestin  grêle 
par  son  diamètre  ;  mais  le  rectum  se  distingue  toujours 
du  colon  comme  un  petit  tube  terminant  le  canal  ali- 
mentaire (2). 

3.  Les  Sténélyires* 

Les  hélops ,  les  cistèles,  le  mycterus  curculîoides  (3), 
Yœdemera  cœrulea  ,  qui  appartiennent  à  cette  famille, 
n'ont  point  de  papilles  à  leur  estomac  duodénal;  mais 
Yœdemera  cœrule se ens  et  les  ruficollis  en  ont  présenté  de 

très  petites. 

Le  genre  œdémère  est  d'ailleurs  remarquable  par 
l'existence  d'un  jabot  latéral  formant  une  poche  ovale 
ou  oblongue,  qui  tient  par  un  petit  canal  à  la  fin  d'un 
oesophage  long  et  filiforme  (4). 

La  longueur  du  canal  alimentaire  a  une  fois  et  demie, 
deux  fois,  deux  fois  et  demie,  tout  au  plus,  la  longueur 
du  corps,  suivant  les  genres  et  les  espèces. 


(1)  Posselt.  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des   insectes,  tbl.  III, 
fig.  1,  14.  (En  allemand). 

(2)  O.  G.  de  M.  L.  Dufour ,  pi.  30,  lig.  1,  2  et  3,  pour  les  genres  Eledona, 
Bjpophlœus  et  Diaperis. 

(3)  O.  C.  pi.  30,  fig.  6,  et  pi.  31,  iig.  2. 

(4)  O.  C.  pi.  30,  fig.  7  et  8. 
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4.  Les  Trac  hé  liées  ) 

Comprennent  les  moréelles,  qui  ont  le  canal  alimen- 
taire le  plus  simple.  Il  commence,  pour  ainsi  dire,  par 
le  ventricule  duodénal  avec  lequel  l'œsophage  est  con- 
fondu. Ce  ventricule  est  sans  papilles,  et,  contre  Pordi- 
naire,  plus  dilaté  en  arrière  qu'en  avant.] 

Cette  famille  comprend  encore  la  sous-famille  des 
vesicants,  parmi  lesquels  les  meloës  ont  un  énorme  esto- 
mac duodénal,  de  forme  ovale,  qui  remplit  presque 
tout  l'abdomen;  la  partie  antérieure  est  garnie  de 
fibres  circulaires  très  fortes,  et  Ton  voit  au  cardia  une 
valvule  cylindrique  rentrante,  toute  semblable  à  la 
valvule  de  Bauhin,  du  colon  de  l'homme. 

[  Cette  valvule  est  très  compliquée  dans  le  meloë  ma- 
jalis,  où  elle  est  formée,  comme  à  l'ordinaire,  par  la 
continuation  des  plis  réguliers  de  la  membrane  interne 
du  jabot,  qui  est  très  grand  dans  les  espèces  de  ce  genre. 
Le  pylore  est  aussi  garni  d'une  valvule  compliquée, 
composée  de  six  tubercules  bilobés(l).  L'intestin  grêle 
est  un  peu  replié  ;  le  gros  est  court  et  de  forme  ovale. 

Les  papilles  manquent  au  ventricule  duodénal  dans 
les  genres  de  cette  famille. 

Dans  les  Cantliariées ,  il  y  a  un  œsophage  long,  d'un 
calibre  égal ,  de  structure  musculeuse  ,  sans  dilatation 
pour  un  jabot,  pénétrant  presque  dans  le  méta-thorax 
où  il  s'insère  dans  l'estomac  duodénal.  Celui-ci  est 
long ,  en  forme  de  fuseau  ,  sans  papilles  ,  cannelé  ré- 
gulièrement en  travers. 

L'insertion  de  l'œsophage  dans  cet  estomac  y  forme 

(1)  O.  C  de  M.  L.  Dufour,  pi.  31,  fig.  4,  5,  G,  et  celui  de  Ramdohr, 
pi.  IV,  fig.  3  et  i. 
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une  valvule  en  rosace,  et  son  issue  dans  l'intestin  est 
garnie  de  six  petites  valvules  réniformes,  entre  les- 
quelles se  voient  les  embouchures  des  six  canaux  bi- 
liaires. 

L'intestin  grêle  est  de  longueur  médiocre;  le  gros, 
d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  dans  la  partie  qui  ré- 
pond au  colon ,  se  termine  par  un  rectum  ayant  un 
plus  petit  calibre  (1). 

c.  Dans  les  Coléoptères  Tétramères. 

Ce  sont  aussi  des  insectes  phytophages  ou  lignivores , 
dont  l'organisation  doit  être  en  rapport  avec  ces  ha- 
bitudes. 

1 .  Les Rliinoplwr es  se  composent  d'abord  des  antliribes, 
type  d'un  groupe  naturel  de  cette  famille  ,  dont  l'œso- 
phage est  court,  sans  jabot,  et  le  ventricule  duodénal 
sans  papilles. 

La  grande  sous-famille  des  charançons,  qui  compose 
principalement  ce  même  groupe,  a  son  canal  alimen- 
taire trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  corps. 

L'œsophage  est  long ,  il  se  dilate  en  une  poche  ovale 
dont  les  parois  sont  armées  intérieurement  de  canne- 
lures longitudinales  et  dentelées  sur  leur  bord  (2). 

Dans  le  cuiculio  lapathi ,  ces  mêmes  cannelures  sont 
armées  d'une  double  rangée  de  lames  cornées  (3). 

2.  Dans  les  Xijlophages, 

Les  boslrlches  ont  un  œsophage  long ,  sans  jabot;  il 

(1)  Recherches  pour  servir  à  l'histoire   des  cantharides  ,  par  M.  Au- 
douin.  Ann.  des  se.  natur.,  t.  IX,  p.  31,  et  pi.  42,  fig.  10,  14. 

(2)  Dans  le   Lixus  angustatus t  d'après  M.  L.  Dufour,  O,  C.,t,   IV, 
pi.  5,  fiç.  2,  4  et  5. 

(3)  Suivant  Ramdohr.  0.  C.  t.  X,  fig.  1,  2, 3,  4. 
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y  en  a  un  vestige  dans  les  tomicus  tijpographus.  Celui-ci 
a  un  gésier  globuleux.  Le  bostrichus  capucimis  en  man- 
que. Le  ventricule  duodénal  du  bostrichus  est  lisse  et 
sans  papilles  ;  ce  même  ventricule  est  hérissé  de  pa- 
pilles dans  le  tomicus  ,  surtout  dans  ses  deux  derniers 
tiers  (1). 

Nouvel  exemple  des  différences  nombreuses  que  pré- 
sente le  canal  alimentaire ,  même  dans  les  genres  cTune 
seule  famille. 

3.  Dans  les  Platysomes , 

Uuleiota flavipes  a  un  jabot  assez  développé;  l'es- 
tomac duodénal  est  droit ,  cylindrique  et  hérissé  de 
longues  papilles  (2). 

A.  Les  Longicomes. 

Dans  cette  famille  nombreuse  cTinseetes  phytivores 
ou  îignivores ,  nous  trouverons  un  nouvel  exemple  de 
la  nécessité  d'étudier  le  canal  alimentaire  de  la  larve 
avec  celui  de  l'insecte  parfait. 

Nous  verrons  immédiatement  un  exemple  cité  par 
M.  Cuvier,  et  pris  de  ses  propres  observations ,  de  la 
grande  différence  de  longueur  que  ce  canal  présente 
dans  ces  deux  états ,  sans  que  cette  différence  puisse 
être  expliquée  par  un  changement  dans  la  nature  du 
régime. 

En  général,  le  tube  alimentaire  des  Longicomes  se 
compose  d'un  œsophage  et  d'un  jabot,  assez  développés 
dans  les  priones ,  les   cérambix  ,  les  liamatic lieras ,  les 


(1)  o.  c.  de  M.  U  £>ufour,  î.  JV,  pi.  5,  iûg«  1  et  8* 

(2)  /^.  fig,  9> 
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calidies ,  etc.  Ces  mêmes  organes  sont  rudimentaires 
dans  les  lamies  et  les  leptures. 

La  poche  gastro-duodénale  est  longue  et  fait  plu- 
sieurs circuits  dans  les  lamies.  Elle  est  courte,  droite 
et  cylindrique  dans  les  cérambyx  et  les  leptures  ;  elle  est 
pyriforme  dans  les  calidies  (1  )  ;  les  priones  Pont  dilatée 
au  commencement  et  subitement  rétrécie  en  un  canal 
étroit  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  de  sorte  quelle  a , 
contre  l'ordinaire ,  peu  de  capacité. 

Le  canal  intestinal  peut  toujours  être  distingué  en 
trois  parties  :  l'intestin  grêle,  d'un  petit  diamètre;  le  co- 
lon ,  plus  ou  moins  dilaté  ;  et  le  rectum  ,  que  son  petit 
diamètre  et  sa  forme  cylindrique  font  reconnaître.  Il 
n'y  a  jamais  de  gésier,  et  la  longueur  totale  du  canal 
alimentaire  n'est  que  deux  fois  celle  du  corps,  dans  ra- 
nimai parfait. 

Nous  n'ajouterons  que  peu  d'exemples  à  cette  descrip- 
tion générale.  ] 

La  larve  des  priones  et  des  cérambix  a  des  intestins 
très  gros  ,  à  parois  minces,  à  peu  près  égaux  partout , 
et  faisant  quatre  replis,  chacun  de  toute  la  longueur 
du  corps.  Le  commencement ,  que  Ton  peut  seul  com- 
parer à  un  estomac ,  est  un  peu  froncé  en  travers 
comme  un  colon. 

Dans  l'insecte  parfait,  il  y  a  d'abord  un  estomac 
membraneux  et  rond  (le  jabot);  puis  un  autre  (l'es- 
tomac duodénal)  ovale,  qui  devient  subitement  plus 
mince  jusqu'à  l'endroit  de  la  première  insertion  des 
vaisseaux  hépatiques.  Il  se  dilate  de  nouveau  un  peu  à 

(1)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  IX,  fig.  1,  2,  6 ,  et  pi.  XXIV,  fi£.  1-2,  et  XI 
flg.  3.  Et  L.  Dufour ,  O,  C.  pi.  6,  fig.  1-5,  et  pi.  7,  flg.  1  et  2,. 
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cet  endroit.  L'intestin  grêle  est  un  canal  étroit,  plu- 
sieurs fois  replié ,  dont  l'insertion  dans  le  gros  intestin 
n'est  pas  toujours  directe  (  le  prionus  faber).  Celui-ci  est 
alongé  et  le  rectum  très  court  dans  le  prionus  coriarius; 
il  est  vésiculeux  et  le  rectum  long  dans  le  P.  faber  (1). 
Tout  le  canal  alimentaire  a ,  au  plus ,  deux  fois  la  lon- 
gueur du  corps. 

Dans  la  larve  des  lamia ,  il  y  a  d'abord  un  estomac 
très  marqué ,  puis  un  intestin  grêle  noueux ,  qui  se 
change  subitement  en  un  gros  intestin,  plus  long  que 
lui. 

L'insecte  parfait  n'a  qu'un  œsophage  très  court, 
sans  jabot.  L'estomac  duodénal  est  très  long,  à  surface 
extérieure  papilleuse;  l'intestin'grêle  d'un  petit  calibre , 
à  peu  près  égal  partout;  le  colon  peu  dilaté,  court, 
suivi  d'un  rectum  plus  petit  que  l'intestin  grêle  (2). 

5°  Les  Eupodes. 

Les  donacïes ,  qui  font  partie  de  cette  famille ,  sont 
remarquables  par  un  œsophage  filiforme ,  suivi  d'un 
estomac  duodénal  très  papilleux ,  assez  long. 

L'intestin  grêle  est  peu  distinct  du  gros  intestin. 

Les  criocères  manquent  aussi  de  jabot  et  de  gésier. 
L'estomac  duodénal  est  papilleux  dans  la  C.  merdigera, 
et  lisse  dans  la  C.  asparagi  (3). 

6.  Les  Cycliques. 

Ces  insectes  phytivores  ont  un  tube  alimentaire  deux 
fois  aussi  long  que  le  corps  (la  casside  verte  ) ,  trois  fois 

(1)  O.  C.  t.  IV,  pi.  6,  fig.  1  et  2. 

(2)  0.  C  pi.  6,  fig.  3. 

(3)  Ramdohr.  O.  C  t.  Vï,  fig.  £-. 

5,  1S 
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aussi  long  (la  timarcha  tenebricosa);  il  est  un  peu  moins 
long  dans  les  chrysomèles  ;  dans  les  galéruques ,  il  a 
quatre  fois  cette  longueur. 

L'œsophage  est  le  plus  souvent  dilaté  en  un  jabot 
médiocre.  L'estomac  duodénal  est  long,  pyriforme 
dans  sa  première  partie,  replié,  cylindrique  dans  sa 
seconde  partie  ;  le  plus  souvent  lisse,  quelquefois  papil- 
leux  (les  clmjsomè  le s).  L'intestin  grêle  est  assez  long; 
le  gros  est  distingué  en  colon ,  qui  est  plus  dilaté ,  et 
en  rectum,  qui  est  plus  étroit  (1). 

D.  Les  Trimer  es. 

Les  coccinelles ,  qui  font  partie  de  la  famille  des 
Âpliidiphages ,  ont  un  canal  alimentaire  ayant  deux  ou 
trois  fois  la  longueur  du  corps ,  suivant  les  espèces. 
L'œsophage  est  très  court;  l'estomac  duodénal  très 
long,  lisse,  sans  papilles;  l'intestin  grêle  court;  le 
rectum  distinct  du  colon 


VI.  Les  Orthoptères. 

Ont  généralement  un  appareil  digestif  complet  et 
bien  en  rapport  avec  leur  grande  voracité,  Les  trois 
estomacs  ,  le  jabot ,  le  gésier  et  le  ventricule  duodénal 
y  sont  plus  ou  moins  développés ,  et  agissent  successi- 
vement sur  les  substances  alimentaires.  Leur  action  est 
secondée  par  un  nombre  extraordinaire  de  canaux 
biliaires. 

hesforjîcules  seules  n'ont  pas  de  cœcums  ou  de  tubes 
accessoires  à  l'origine  de  leur  troisième  estomac  ;  mais 


(1)  L.  Dufour.  0.  C.  t.  IV,  pi.  8,  fig.  1-G,  et  Ramdohr,  O.  C.   pi.  VI, 
fig.  2-3-4,  et  pi.  V,  iig.  5. 
U)  L.  Dufour.  O.  G,  t.  IV,  pi.  7,  fj£.  7-9,  et  Ramdolir,pI.  Vî,fig.  1. 
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en  revanche  on  y  trouve  deux  glandes  salivaires  vési- 
culeuses  considérables. 

Leur  jabot  a  une  longueur  et  une  capacité  remar- 
quables, comme  dans  tous  ces  animaux  voraces.  Leur 
gésier  est  petit ,  globuleux ,  armé  intérieurement  d'une 
première  rangée  d'écaillés  parallèles,  au  nombre  de 
six,  posées  Ion  gitudinalement,  et  d'une  seconde  rangée 
d'écaillés  pointues ,  en  même  nombre ,  dont  la  pointe 
fait  saillie  dans  le  cardia  du  troisième  estomac. 

Celui-ci  est  court  et  de  forme  ovale. 

L'intestin  grêle  est  cylindrique,  d'un  petit  diamètre. 

Le  gros  est  renflé,  de  forme  ovale,  à  parois  très 
musculeuses  ,  marquées  par  des  cannelures  longitudi- 
nales (!)  de  nature  musculeuse.] 

Les  autres  Orthoptères  sont  presque ,  parmi  les  in- 
sectes ,  ce  que  sont  les  ruminants  parmi  les  quadru- 
pèdes ,  du  moins  par  rapport  à  la  complication  de 
l'estomac;  et  il  paraît  qu'on  leur  voit  aussi  quelquefois 
faire  revenir  leurs  aliments  à  la  bouche  et  les  remâcher. 

Comme  insectes  à  demi-métamorphose,  leur  canal 
alimentaire  est  le  même  dans  Fétat  de  larve  et  dans 
l'état  parfait.  Il  consiste  ,  en  général ,  dans  les  parties 
suivantes  : 

\°  Un  oesophage  ordinaire. 

2°  Un  premier  estomac  membraneux  ou  jabot.  Dans 
la  plupart  des  genres  ,  il  n'est  qu'une  simple  dilatation 
de  l'œsophage  ,  dont  la  membrane  intérieure  est  lisse 
et  plissée  longitudinalement. 

(îj  Ainsi  que  l'avait  déjà  observé  Posselt  :  Dissertatio  sistens  tcntamina 
circa  anatomiam  forficulcc  aîiriculariœ .  Jense  1802.  Voyez  encore  sur 
les  forficules  l'excellent  mémoire  de  M.  L.  Dufour.  Ann,  des  se,  nat.  , 
t.  XIII,  p.  337,  et  pi.  19,  20  et  21. 
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Les  locustes  l'ont  un  peu  et  les  blattes  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  genres. 

Dans  les  grillons ,  c'est  un  sac  ovale  ,  tout-à-fait  la- 
téral et  placé  au  côté  de  l'œsophage  ,  comme  serait  un 
cœcum ,  n'ayant  qu'un  orifice  pour  rentrée  et  la  sortie. 

5°  Un  deuxième  estomac  ou  gésier  5  petit ,  à  peu 
près  rond  ,  à  tuniques  charnues  très  épaisses ,  et  dont 
Tinterne  est  armée  d'écaillés  ou  de  dents.  Dans  les 
locustes  et  les  grillons  (acheta),  ce  sont  des  rangées 
longitudinales  d'écaillés  fines  et  nombreuses,  imbri- 
quées  ou  posant  les  unes  sur  les  autres  ,  et  se  dirigeant 
en  arrière.  Dans  les  blattes ,  c'est  une  rangée  unique 
de  six  ou  huit  crosses  dents  crochues  et  dentelées 
comme  des  becs  d'oiseaux  de  proie  ,  se  dirigeant  éga- 
lement en  arrière. 

Ai  Les  ccecums  qui  sont  placés  autour  de  l'origine 
du  troisième  estomac,  [ou  du  ventricule  duodénal,  et 
qui  n'en  sont  que  des  culs-de-sac,  dont  nous  avons  vu 
un  premier  exemple  dans  le  pou ,  et  d'autres  chez  plu- 
sieurs Coléoptères  (richards  ,  élaters).  ]  Ils  varient  pour 
le  nombre;  les  locustes  et  les  grillons  (acheta)  n'en 
ont  que  deux  grands,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire,  trop 
généralement,  que  les  sauterelles  avaient  quatre  esto- 
macs, comme  les  ruminants.  La  membrane  interne  y 
est  fort  plissée.  Dans  les  criquets  (grijllus  Fabr.  )  il  y  a 
six  ou  douze  de  ces  ccecums  ,  et  dans  les  blattes  et  les 
manies  huit. 

[  Dans  ces  trois  derniers  groupes ,  ils  sont  tellement 
rapetisses  ,  qu'ils  ne  peuvent  guère  servir  de  réser- 
voirs aux  aliments;  ce  sont  plutôt  des  organes  de  sé- 
crétion. 

Le  tube  qui  forme  la  suite  du  ventricule  duodénal 
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est  de  longueur  médiocre,  cylindrique,  à  surface  lisse, 
d'un  calibre  égal  ;  sa  terminaison ,  ou  le  pylore ,  est 
marquée  extérieurement  par  l'insertion  des  nombreux 
canaux  biliaires. 

S.  Le  canal  intestinal  n'a  guère  que  la  cinquième 
partie  du  tube  alimentaire  ;  ]  il  varie  cependant  pour  la 
longueur  et  pour  le  diamètre.  [  On  peut  facilement  le 
distinguer ,  sous  ce  dernier  rapport ,  en  intestin  grêle  , 
dont  le  diamètre  est  quelquefois  plus  grand  au  com- 
mencement que  celui  de  la  portion  de  l'estomac  qui  le 
précède  (les  blattes,  les  grillons)  ;  d'autres  fois  plus 
petit  (les  locustes)-,  et  en  gros  intestin  plus  court,  et 
toujours  d'un  plus  gros  calibre  que  la  fin  du  grêle  (1). 

Entrons  à  présent  dans  quelques  descriptions  parti- 
culières ,  pour  mieux  faire  comprendre  ces  généralités. 

Dans  la  famille  des  Grillons,  et  particulièrement  dans 
le  taupe -grillon ,  l'œsophage  est  un  canal  long  et  extrê- 
mement étroit.  Il  s'ouvre  sur  le  bord  du  premier  esto- 
mac ,  qui  paraît  ainsi  rejeté  sur  le  côté  du  canal  ali- 
mentaire. C'est  un  jabot  de  la  forme  d'une  calebasse, 
analogue  à  celui  des  oiseaux,  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment plein  d'aliments  moulés  par  l'œsophage. 

Un  canal  étroit,  quoique  beaucoup  moins  que  l'œso- 
phage ,  conduit  du  jabot  dans  le  gésier.  Ce  canal  se 
dilate  peu  à  peu  et  prend  la  forme  d'une  poire.  C'est 
celle  du  gésier.  On  y  trouve  intérieurement  six  plis  lon- 
gitudinaux qui  se  prononcent  davantage  à  mesure 
qu'on  avance  dans  la  dilatation.  Le  gésier  proprement 
dit,  ou  la  partie  la  plus  dilatée  de  cette  troisième  por- 


(1)  V.  Ramdohr.  O.  C  t.  I,  fig.  9-12  pour  la  Blatta  oricntalis,  fig.  5-8 
pour  la  Locusta  viridissima,  et  fig.  1-4  pour  le  Grillus  campestris. 
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lion  du  canal  alimentaire,  est  sphérique,  a  des  parois 
épaisses,  musculeuses,  et  les  six  plis  de  sa  membrane 
interne  y  sont  garnis  doutant  de  rangées  principales 
de  lames  écailleuses ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  un  même 
nombre  de  plus  petites.  Cest  entre  ces  douze  rangées 
de  lames  que  les  substances  alimentaires  sont  broyées 
et  pour  ainsi  dire  cardées. 

Les  plis  principaux  se  terminent  par  cinq  pointes 
de  substance  cornée  et  transparente  qui  se  prolongent, 
comme  des  lames  d'épée  ,  à  travers  Tembouchure  du 
gésier  dans  le  troisième  estomac ,  et  Taxe  de  cet  es- 
tomac jusque  près  de  Fembouchure  de  son  canal.  Non 
seulement  ces  pointes  doivent ,  par  leur  rapproche- 
ment, faire  Peffet  d^une  valvule  et  empêcher  le  retour 
des  aliments  dans  le  gésier;  maison  dirait  encore  que, 
se  prolongeant  entre  les  deux  vastes  poches  dont  se 
compose  principalement  le  troisième  estomac ,  elles 
doivent  en  détourner  ]es  substances  alimentaires  et  les 
diriger  dans  le  canal  de  cet  estomac. 

Ces  deux  poches*,  beaucoup  plus  considérables  dans 
le  taupe-grillon  que  dans  les  autres  orthoptères ,  sem- 
blent cependant  ici  un  organe  de  digestion,  tout  au- 
tant, au  moins,  qu^un  organe  de  sécrétion.  Elles  en- 
veloppent le  gésier  en  se  portant  en  avant  de  chaque 
côté  de  cet  estomac.  Leur  cavité  conduit,  en  arrière,  par 
une  petite  embouchure,  dans  un  étroit  et  court  canal 
qui  en  est  la  continuation.  Ce  canal  va  en  se  rétrécissant 
jusqu'au  duodénum  ,  et  sVn  distingue  extérieurement, 
par  un  étranglement,  etintérieurement  par  une  valvule. 
J^ai  trouvé  les  deux  culs-de-sae  du  troisième  estomac 
remplis  de  matières  alimentaires  de  couleur  brune, 
snais  plus  liée  que  dans  le  jabot  ;  ce  qui  est  dû  sans 
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doute  à  leur  mélange  avec  les  sucs  gastriques  que  leurs 
parois  séparent. 

Je  viens  de  nommer  le  duodénum  seul.  C'est  qu'en 
effet,  dans  le  taupe-grillon ,  qui  est  celui  de  tous  les  in- 
sectes ,  à  notre  connaissance  du  moins ,  dont  le  canal 
alimentaire  est  le  plus  compliqué,  le  plus  nettement 
divisé  dans  ses  parties,  l'estomac  duodénal  est  séparé 
en  deux,  le  troisième  estomac  et  le  duodénum.  Celui-ci 
est  d'abord  gros  et  boursoufflé  d'un  côté  seulement, 
ayant  des  rides  intérieures  très  multipliées  du  côté  de 
ces  boursouffl lires,  et  ses  parois  parfaitement  unies 
dans  le  reste  de  son  étendue.  Plus  en  arrière  il  se 
replie,  devient  étroit  et  cylindrique,  présente  inté- 
rieurement des  plis  longitudinaux,  et  reçoit  le  tronc 
unique  des  nombreux  canaux  biliaires,  à  l'endroit 
où  finit  le  duodénum.  Ce  n'est  que  par  analogie  que 
nous  déterminons  ici  la  fin  du  duodénum  par  l'in- 
sertion du  canal  biliaire;  car  l'intestin  ne  parait  pas, 
au-delà  ,  avoir  changé  subitement  de  structure.  Il  n'y 
a  pas  ici  de  cercle  musculeux  constituant,  comme  cela 
a  lieu  généralement,  à  l'endroit  de  cette  insertion,  une 
sorte  de  pylore. 

Après  cette  insertion ,  le  canal  intestinal  conserve 
encore  son  petit  diamètre  pour  former  le  reste  de  l'in- 
testin grêle  ;  puis  se  dilate  pour  le  colon  ,  qui  se  resserre 
afin  de  se  terminer  par  l'issue  étroite  qui  constitue 
l'anus. 

Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  cette  organisation 
particulière  du  canal  alimentaire  du  taupe-grillon ,  parce 
qu'elle  est  singulièrement  propre ,  par  la  distinction 
bien  évidente  de  toutes  ses  parties,  à  montrer  l'analogie 
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de  ces  mêmes  parties  dans  les  autres  insectes,  et  à  con- 
duire à  leur  détermination  précise. 

On  y  remarquera  :  1°  l'absence  de  glandes  salivaires, 
compensée  par  l'existence  d'un  jabot ,  et  surtout  des 
deux  autres  poches  gastriques,  dont  les'parois  étendues 
doivent  sécréter  une  grande  quantité  de  sucs  gas- 
triques. 

2°  La  séparation  nette  de  l'estomac  duodénal  en 
portion  stomacale  et  en  duodénum. 

3°  L'insertion  des  nombreux  canaux  biliaires  par  un 
tronc  unique. 

Dans  le  grillon  des  champs ,  c'est  aussi  la  même  com- 
position générale ,  sauf  quelques  différences  de  forme 
et  de  proportions. 

Le  jabot  ne  forme  pas  une  poche  distincte  de  l'œso- 
phage. Celui-ci  tout  entier  est  une  poche  oblongue , 
plus  dilatée  en  arrière ,  y  formant  un  cul-de-sac ,  et 
pouvant  se  remplir  d'une  grande  abondance  d'ali- 
ments. 

Un  canal  court  et  étroit,  qui  a  son  embouchure  plus 
en  avant  que  le  fond  du  jabot ,  conduit  de  ce  premier 
estomac  dans  le  second  (  le  gésier  ) ,  lequel  est  sphé- 
rique.  >- 

L'estomac  duodénal  est  long,  cylindrique,  replié 
sur  lui-même.  En  tête  de  cet  estomac  sont  les  deux 
poches  qui  en  forment  comme  deux  appendices.  J'ai 
trouvé  ces  poches  vides ,  tandis  que  l'estomac  duodénal 
était  plein  de  substances  nutritives  ;  dans  d'autres  cas , 
les  poches  et  le  boyau  stomacal  étaient  remplis  d'une 
matière  jaune  pulvérulente. 

Le  canal  intestinal  est  court ,  relativement  à  l'estomac 
duodénal. 
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Les  paTois  du  canal  de  transmission  du  jabot  dans 
le  gésier  ont  des  rubans  musculeux  longitudinaux 
très  évidents. 

Tout  l'épiderme  corné  du  gésier,  formant  six  canne- 
lures élégantes  et  autant  de  rainures  qui  les  séparent , 
s1  enlève  et  se  détache  à  la  fois  de  la  muqueuse  qui  le 
sécrète ,  et  sur  laquelle  il  se  moule. 

Dans  la  sauterelle  verte  [locusta  viridissima,  FABR.)le 
canal  alimentaire  a  aussi  les  plus  grands  rapports  avec 
celui  du  taupe-grillon,  plus  encore  avec  celui  du  grillon 
deschamps.  Il  n'a  pas  tout-à-fait  deux  fois  la  longueur  du 
corps.  L'œsophage  est  long  et  dilaté  dans  presque  toute 
son  étendue  pour  former  un  vaste  jabot ,  qui  a  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  corps.  Suit  un  petit  gésier  sphé- 
rique  qui  donne  dans  un  long  estomac  duodénal,  replié 
sur  lui-même ,  cylindrique,  mais  commençant,  comme 
dans  le  taupe-grillon  ,  par  deux  poches  assez  grandes, 
entre  lesquelles  on  voit  paraître  le  gésier.  Ces  deux 
poches  étaient  remplies  d'une  substance  jaune  pulvé- 
rulente, que  je  suppose  être  la  bile ,  d'autant  plus  que 
j'ai  vu  des  canaux  biliaires  leur  adhérer  et  paraître  s'y 
terminer,  et  ces  mêmes  canaux,  ainsi  qu'une  partie  de 
ceux  aboutissant  au  pylore ,  avoir  la  couleur  jaune 
opaque  de  cette  même  substance. 

L'intestin  grêle  n'a  que  le  tiers  de  la  longueur  du 
gros,  qui  est  un  peu  plus  dilaté  et  dont  les  parois  exté- 
rieures sont  comme  cannelées  dans  leur  longueur.  On 
voit  dans  les  rainures  qui  séparent  les  cannelures  au- 
tant de  vaisseaux  qui  s'avancent  en  s'amincissant  vers 
l'intestin  grêle  et  que  je  crois  des  trachées. 

Les  parois  du  jabot  sont  minces,  résistantes  et  tout 
unies ,  ou  à  peu  près ,  intérieurement.  Le  gésier  a  six 
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cannelures  longitudinales  formées  par  autant  de  plis  de 
la  membrane  interne  qui  commencent  à  la  fin  du  jabot 
et  se  prolongent  dans  le  gésier  à  travers  le  petit  canal 
qui  les  sépare.  Ces  plis  sont  revêtus  d'une  substance 
cornée ,  plus  épaisse  dans  le  gésier  ,  déposée  par  lames 
anguleuses,  imbriquées. 

On  voit  ici  que  les  cœcums  cardiaques  ou  les  poches 
gastro-duodénales  prennent  le  caractère  d'organes  et 
de  réservoir  de  sécrétion ,  plutôt  que  celui  de  poches 
digestives,  qu'elles  semblent  avoir  dans  le  taupe- grillon. 
Ces  cœcums  nous  paraissent  tenir  lieu  de  glandes  sali- 
vaires  qui  n'existent  pas,  ou  sont  peu  développées  dans 
ces  genres.  (1) 

Les  mantes ,  les  blattes  et  les  criquets,  chez,  lesquels 
ces  cœcums  cardiaques  sont  plus  petits  et  plus  nom- 
breux, serviront  à  appuyer  cette  opinion. 

Les  criquets  se  distinguent  des  précédents  par  une 


(1)  Nous  avons  dit  p.  199,  en  décrivant  les  glandes  salivaires  des 
orthoptères  ,  qu'on  n'avait  découvert  ces  glandes  ni  dans  les  grillons  ,  ni 
dans  les  criquets;  et  nous  trouvions  cette  anomalie  d'autant  plus  étrange, 
que  l'appareil  d'alimentation  des  orthoptères  sauteurs  nous  avait  montré 
la  plus  grande  analogie.  Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  au  mois  de 
juillet  dernier ,  j'avais  bien  cru  en  voir  des  vestiges  dans  les  criquets  , 
comme  dans  les  locustes  ;  mais  n'en  étant  pas  certain,  je  ne  pouvais  en 
parler  La  généreuse  communication  que  M.  L.  Dufour  m'a  permis  de 
prendre  de  son  beau  travail,  encore  manuscrit,  déposé  au  secrétariat 
de  l'Académie  des  sciences,  ayant  pour  titre  :  Recherches  anatomiques 
et  physiologiques  sur  les  orthoptères  ,  les  hyménoptères  et  les  névrop- 
tères  ,  avec  un  atlas  de  27  planches,  vient  de  me  convaincre  (le  29  septem- 
bre) qu'aucun  orthoptère  ne  manque  de  glandes  salivaires. 

Leur  structure  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  fait  connaître  dans 
les  locustes  ;  seulement  leur  grandeur  proportionnelle  varie  beaucoup 
d'un  genre  à  l'autre,  et  elles  ont  constamment  une  vessie  de  chaque  côté, 
quelquefois  deux  (le  genre  tridactyle)  qui  leur  sert  de  réservoir.  Les  cri- 
quets les  ont  très  petites,  formées  de  grapillons  isolés,  qu'il  est  difficile 
de  démêler  d'avec  le  tissu  adipeux ,  dans  leur  position  sur  le  plancher  du 
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différence  remarquable  clans  les  poches  cœcales  de  l'es- 
tomac duodénal.  Au  lieu  de  deux  ,  il  y  en  a  douze 
qui  sont  appliquées  autour  du  gésier,  dont  six  anté- 
rieures ont  le  fond  dirigé  en  avant.  Leur  embouchure 
se  voit  au  commencement  de  cet  estomac  ou  de  son 
cardia.  Les  six  autres  poches  correspondantes  aux  pre- 
mières, aboutissant  chacune  à  la  même  embouchure  , 
se  confondent  parleur  base  avec  celle  des  précédentes  ; 
les  cœcums  de  cette  seconde  rangée ,  plus  petits  que 
ceux  de  la  première ,  de  ferme  grêle ,  très  pointue,  ont 
leur  sommet,  ou  leur  fond,  dirigé  en  arrière. 

Cette  double  couronne  de  cœcums  cardiaques  se 
remplit  d'une  humeur  jaune  épaisse,  opaque,  sem- 
blable à  celle  des  canaux  biliaires.  On  dirait  autant  de 
vésicules  biliaires. 

Le  jabot,  dans  ces  mêmes  criquets,  a  des  faisceaux 
musculeux intérieurs,  circulaires,  et  d'autres  longitudi- 
naux extérieurs  ,  qui  forment  comme  un  treillis. 


thorax.  (  V.  pi.  2,  fig.  9  et  10  pour  Vœdipoda  cœrulescens  ;  pi.  2  ,  fig.  16, 
pour  le  genre  Tetruc,  et  11g.  13  pour  le  tridactyle.  Mémoire  manuscrit 
cité  de  M.  L.  Dufour.)  Dans  les  grillons  elles  sont  un  peu  plus  dévelop- 
pées,  situées  en  grande  partie  dans  le  thorax.  Leur  réservoir,  vessie 
ohlongue,  se  termine  par  un  collet  rétréci  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  canal  excréteur  de  chaque  glande. 

Dans  les  locustes,  ce  réservoir  s'avance  plus  près  de  la  terminaison  du 
canal  excréteur,  avant  de  s'y  réunir. 

Dans  les  niantes  (la  niante  religieuse)  et  dans  les  blattes,  les  petits 
grains  de  forme  variée  ,  qui  composent  les  glandes  sali\  aires  ,  sont  plus 
nombreux  et  plus  serrés  ,  et  forment  deux  masses  oblongues,  de  gran- 
deur inégaie,  pv'e5(lueconiPae,tes,  volumineuses.  Il  y  a  deux  petits  réser- 
voirs salivaires,  un  de  chaque  côté,  dans  les  mantes  ;  ils  sont  plus  con- 
sidérables lîkns  !es  blettes;  {V  pi.  7,  fig.  58  et  00  pour  la  mante 
religieuse  ,  et  pi.  8,  fig.  67  pour  la  blatte  orientale.) 

Dans  la phusma -ferula  ,  suivant  M.  J.  V,<  .  act.  Xa'ur.  curios.) 

t.  XIV,  part.  1,  pi.  VIII,  fig.  1  et  2 ■),  les  glandes  salivaires  forment  quatre 
bandes  adhérentes  au  jabot. 
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La  partie  qui  fait  les  fonctions  du  gésier  est  la  der- 
nière portion  du  jabot ,  dont  la  cavité  n'est  séparée  de 
celle  qui  précède  par  aucun  étranglement;  mais  dont 
les  parois  sont  plus  musculeuses  et  revêtues  d'un  épi- 
derme  épais ,  ayant  de  petites  cannelures,  nombreuses, 
longitudinales  et  transversales. 

L'intestin  est  très  court ,  surtout  le  grêle,  qui  est  en 
même  temps  fort  petit.  Il  nous  a  paru  s'insérer  un  peu 
obliquement  dans  le  gros ,  dont  la  capacité  est  relati- 
vement considérable  malgré  sa  brièveté. 

On  trouve  généralement  toutes  ces  parties  pleines 
d'aliments ,  ou  d'excréments ,  sauf  dans  les  cœcums 
cardiaques ,  et  dans  l'intestin  grêle. 

Les  mantes  (la  mante  religieuse)  ont  un  œsophage  res- 
serré en  un  canal  étroit  dans  son  commencement,  se 
dilatant  pour  former  un  très  long  jabot ,  ayant  sa  der- 
nière moitié  finement  cannelée  à  l'extérieur.  Le  gé- 
sier est  petit,  globuleux  ;  l'estomac  duodénal  droit  et 
oblong.  Il  y  a  autour  du  cardia  de  cet  estomac,  huit 
longs  cœcums  en  forme  de  boyaux  repliés.  Le  premier 
intestin  est  un  peu  fléchi  ;  le  second  est  une  vessie  ovale, 
ayant  six  cannelures  extérieurement* 

La  M.  égyptienne  (i)  a  huit  cœcums  considérables 
au  commencement  de  son  estomac  duodénal.  Deux 
autres  espèces  examinées,  en  premier  lieu,  par  M.  Mar- 
cel de  Serres  (2) ,  lui  avaient  montré  les  mêmes  cir- 
constances organiques  dans  leur  canal  alimentaire. 

La  phasma  ferula  présente  un  œsophage  court  et 
large,  qui  se  dilate  promptement  en  un  long  jabot. 

(1)  Suivant  M.  J.  Muller.  N.  acta  physico-medica ,  t.  XIV,  pi.  1. 

(2)  Observations  sur  les  usages  des  diverses  parties  du  tube  intestinal 
des  insectes,  p.  86,  pi.  1 ,  fi£.  4-5-6-7. 
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Suit  l'estomac  duodénal  à  parois  plus  musculeuses , 
surtout  dans  la  première  partie,  que  M.  Muller  (Rap- 
pelle gésier.  Cette  partie  a  ses  parois  inégales,  bour- 
souflées; elles  sont  unies  dans  la  seconde,  dont  le  ca- 
libre est  plus  étroit,  et  que  cet  auteur  détermine  comme 
l'intestin  grêle  ;  de  même  qu'il  appelle  vaisseaux  bi- 
liaires antérieurs,  d'après  la  détermination  de  M.  Mar- 
cel de  Serres ,  les  cœcums  cardiaques  de  cet  insecte. 

Dans  les  blattes  (la  bl.  orientale),  les  huit  cœcums 
cardiaques  sont  petits  et  courts.  L'estomac  duodénal 
est  un  boyau  grêle,  un  peu  replié.  L'intestin  commence 
par  une  courte  portion  très  étroite ,  qui  pourrait  ré- 
pondre à  l'intestin  grêle  (2)  ;  la  seconde  est  longue, 
repliée  sur  elle-même,  cylindrique,  à  calibre  égal, 
jusqu'à  sa  dernière  partie,  qui  est  dilatée  en  une  vessie 
ovale  comme  à  l'ordinaire,  et  marquée  extérieurement 
de  six  cannelures  longitudinales.] 

VII.  Les  Hémiptères. 

[Nous  venons  de  voir  ,  dans  les  Coléoptères  et  les  Or- 
thoptères ,  l'appareil  alimentaire  d'insectes  essentielle- 
ment broyeurs  ;  il  est  intéressant  de  lui  comparer  celui 
des  Hémiptères. 

Comme  animaux  suceurs,  et  nullement  broyeurs, 
tous  les  Hémiptères  ont ,  entre  autres ,  pour  caractère 
commun,  dans  leurs  organes  d'alimentation,  de  man- 
quer de  gésier  ou  d'estomac  triturant  ;  ils  n'en  avaient 
que  faire  pour  digérer  les  sucs  des  animaux ,  ou  ceux 
des  végétaux  qu'ils  vont  prendre  dans  leurs  réservoirs, 


(1)  Nova  acta  physico-medica ,  t.  XIV,  pi.  1,  tab.  VIII,  fig.  1. 

(2)  Suivant  M.  L.  Dufcur,  Mémoire  manuscrit,  pi.  8,  fig.  6-7. 
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au  moyen  des  instruments  de  succion  que  nous  avons 
décrits  (article  I). 

Nous  avons  fait  connaître  également  dans  l'article  II 
leurs  glandes  salivaires  si  compliquées. 

Celui-ci  ne  doit  comprendre  que  la  conformation 
organique  de  leur  canal  alimentaire. 

Les  deux  divisions  principales  de  cet  ordre  offrent 
chacune ,  dans  l'ensemble  de  leurs  organes  d'alimenta- 
tion ,  un  type  particulier  qui  suffirait  pour  les  distin- 
guer. Nous  examinerons  successivement  ces  deux  types. 
Il  y  a  de  plus  quelques  différences  bien  remarquables 
qui  caractérisent  certaines  familles ,  certains  genres  et 
même  quelques  espèces  ;  nous  aurons  soin  de  les  si- 
gnaler ,  en  profitant  des  progrès  sensibles  que  les  tra- 
vaux de  Ramdohr  et  ceux  de  M.  L.  Dufour  (!)  ont  fait 
faire  à  cette  partie  de  la  science  y  depuis  la  première 
publication  de  cet  ouvrage. 

M.  Cuvier  y  résumait  en  peu  de  mots  ce  qu'on  savait, 
en  1804,  du  canal  alimentaire  des  Hémiptères.]  Il 
paraît  y  avoir,  en  général,  un  estomac  simple,  ovale 
et  musculeux ,  assez  grand,  suivi  d'un  intestin  grêle, 
de  longueur  médiocre,  près  de  l'extrémité  duquel  est 
un  petit  cœcum.  Voilà,  du  moins,  ce  que  j'ai  observé 
dans  les  nepa,  les  notonectes  ,  etc. 

[On  voit  que  cette  description,  très  succincte,  ne  con- 
cerne que  les  Hijdrocorise$'7  encore  neserapporte-t-elle 
exactement  qu'au  premier  genre  ;  les  autres  Ilétéroptères 
et  tous  les  Homoptères  ne  pourraient  plus  être  compris 


(1)  L'ensemble  des  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les 
hémiptères ,  par  M.  L.  Dufour,  a  été  inséré  parmi  les  mémoires  des  sayans 
étrangers  de  l'Institut  de  France,  t.  IV.  Taris,  1833. 
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dans  une  même  esquisse  ,  sans  omettre  un  grand  nom- 
bre de  différences  organiques  qui  les  distinguent. 

a.  Les  Hétéroptères. 

Si  nous  considérons  d'abord  la  longueur  de  leur 
canal  alimentaire  relativement  à  celle  du  corps ,  nous 
verrons  qu'il  e'st  généralement  plus  long  dans  ceux  de 
ces  insectes  qui  se  nourrissent  de  sucs  végétaux. 

Ce  canal  a  généralement  trois  fois  la  longueur  du 
corps  dans  les  Hétéroptères  de  ce  régime ,  et  il  atteint 
même,  dans  certaines  espèces,  cinq  fois  cette  dimen- 
sion (le  lijgée  demi-ailé)  (1). 

Les  Hétéroptères  qui  vivent  de  proie  ne  Font  que 
deux  fois  la  même  longueur,  ou  deux  fois  et  demie  (le 
plnjmata  crassipes  ,  les  ranatres,  les  nepes,  les  corixes,  le 
pelogonus  emarginatus).  Quand  il  excède  cette  mesure, 
comme  dans  les  rédunes,  les  nabis,  où  il  a  trois  fois  celte 
longueur,  et  même  davantage  (la  punaise  des  lits),  il 
offre  dans  sa  composition  une  plus  grande  simplicité , 
qui  indique  le  régime  carnassier. 

Il  y  a  cependant  des  anomalies,  à  cet  égard,  que  je 
ne  puis  expliquer;  telle  est  celle  que  présente  le  canal 
alimentaire  des  gerres,  qui  a  trois  fois  la  longueur  du 
corps ,  et  surtout  celui  des  notonectes ,  qui  a  cinq  fois 
cette  mesure;  quoique  ce  soient  des  animaux  de  proie^ 
et  sans  qu'il  y  ait  moins  de  complication,  dans  la  com- 
position de  ce  canal,  que  chez  les  hétéroptères  qui  se 
nourrissent  de  substances  végétales. 

Le  canal  alimentaire  de  ces  insectes  peut  se  diviser 
en  trois  portions  distinctes,  susceptibles  chacune  de 

(1)  Ramdohr.  0.  C.  p.  193. 
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plus  ou  moins  de  complication  ou  de  réduction  ;  ce 
sont  l'œsophage,  l'estomac  et  l'intestin. 

\°  L'œsophage  est, le  plus  souvent,  un  tube  capillaire 
ou  à  peu  près,  qui  s'étend  jusqu'au  mésothorax  ou  au 
meta  thorax  dans  lequel  se  rencontre  l'estomac.  Assez 
généralement  un  peu  renflé  avant  sa  terminaison,  pour 
former  un  rudiment  de  jabot,  sa  dilatation  est  rarement 
assez  grande  pour  servir  de  séjour  aux  substances  ali- 
mentaires. Dans  le  plnjmata  crassipes  et  Yaradus  avendus 
elle  atteint  cependant,  à  peu  de  chose  près,  le  diamètre 
de  l'estomac,  dont  aucune  valvule  ne  le  sépare.  D'au- 
tres fois,  il  y  a  un  cercle  calleux  qui  indique  du  moins 
la  limite  de  l'un  et  de  l'autre. 

2°  C'est  surtout  dans  les  Hétéroptères  que  la  seconde 
partie  du  canal  alimentaire  mérite  le  nom  compliqué 
d'estomac  duodénal,  que  nous  lui  avons  donné  dans 
cette  classe.  Elle  s'y  compose,  en  effet,  de  deux  por- 
tions, dont  la  première  répond  à  l'estomac  des  ani- 
maux supérieurs,  et  la  seconde  à  leur  duodénum.  On 
sait  que  c'est  dans  cette  partie  moyenne  du  tube  ali- 
mentaire que  s'opèrent  les  transformations  des  aliments 
en  fluide  nutritif  et  en  excréments.  Les  sucs  salivaires 
préparent  ces  transformations  dans  la  poche  stomacale  ; 
la  bile  a°it  sur  les  contenta  delà  partie  duodénale. 

Nous  avons  dit  que  cette  portion  moyenne  du  canal 
alimentaire  était  ordinairement  limitée ,  en  avant,  par 
un  étranglement  ou  par  un  cercle  calleux  qui  la  sépare 
de  l'œsophage.  Mais  la  déglutition  devant  y  conduire 
immédiatement  les  sucs  nutritifs,  cette  limite,  quand 
elle  existe,  peut  être  franchie  facilement.  Il  y  a  géné- 
ralement une  valvule  à  son  autre  extrémité  qui  donne 
dans  l'intestin. 
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Cette  partie  moyenne ,  qui  est  sans  doute  la  plus  im- 
portante, a  un  développement  extrordinaire  relative- 
ment aux  deux  autres. 

a.  Sa  première  portion  qui  répond  à  Vestomac  pro- 
prement dit,  dans  laquelle  s^nsère  Fœsophage,  est  un 
long  sac,  de  forme  cylindrique,  conique  ou  en  fuseau, 
ayant  des  boursouflures  plus  ou  moins  prononcées  qui 
le  rendent  susceptible  d'extension ,  comme  Festomac 
de  tous  les  animaux  qui  peuvent  prendre  par  succion  , 
en  très  peu  de  temps ,  une  grande  quantité  de  nourri- 
ture. Cet  estomac  s'étend  du  méso-thorax,  ou  seule- 
ment du  méta-thorax  dans  Fabdomen.  Ses  parois  assez 
minces ,  peu  musculeuses  en  apparence ,  ont  quelque- 
fois une  couche  de  cryptes  qui  les  rend  comme  granu- 
leuses. 

Quand  on  le  trouve  rempli  d'une  pulpe  alimentaire, 
elle  y  est  mêlée  d^une  abondante  salive,  mais  nulle- 
ment colorée  par  la  bile. 

jS.  La  seconde  portion  de  Vestomac  duodénal ,  celle 
qui  répond  au  duodénum  des  animaux  supérieurs, 
est,  dans  Inorganisation  la  plus  simple  (celle  de  la  punaise 
des  lits,  des  réduves,  des  ranatres) ,  un  long  boyau  qui 
se  termine  dans  l'intestin  immédiatement  après  avoir 
reçu  F  embouchure  des  canaux  biliaires.  Ce  boyau  se 
distingue  de  Festomac  par  son  moindre  diamètre;  quel- 
quefois même  cette  diminution  de  calibre  est  à  peine 
sensible  (1).  Aucune  valvule  d'ailleurs  ne  met  obstacle 
au  reflux  des  matières  de  Fun  dans  Fautre. 

Mais ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  cette  portion  duodé- 
nale  est  d'abord  un  canal  filiforme  replié  sur  lui-même , 

- 

(1)  Le  Jp\'^ata  crassipes.  O.  C.  de  M.  L.  Dufour,  pi.  4,  fig.  34. 
5.  ,J9 
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qui  se  dilate,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  en 
une  vessie  ovale  ou  globuleuse ,  que  l'on  trouve  ordi- 
nairement remplie  de  substances  alimentaires  colorées 
par  la  bile ,  quand  ce  liquide  n'est  pas  incolore.  Cette 
vessie  s'aboucbe  immédiatement  dans  l'intestin ,  par 
un  court  rétrécissement  ou  collet  (  les  nepes ,  les  nan~ 
cor  es ,  les  ge  ires,  les  pelogonus,  Yaradus  avenhis ,  les 
ligées,  les  capses).  Dans  d'autres  cas  plus  rares,  elle 
en  est  séparée  par  un  nouveau  canal ,  plus  étroit ,  ou 
plus  court  que  celui  qui  la  sépare  de  l'estomac  (  lygœus 
apteras  ) . 

Dans  quelques  genres  (les  scutellères,  les  pentatomes  , 
et  quelques  espèces  de  cordes),  il  y  a,  entre  cette  vessie 
et  l'intestin ,  un  canal  valvuleux,  dont  R amdohr  a  reconnu 
le  premier  l'organisation  singulière.  Ce  canal  est  com- 
posé de  quatre  demi-tuyaux ,  segments  d'un  plus  petit 
cylindre,  lesquels  sont  réunis  par  une  membrane 
beaucoup  plus  mince  que  leurs  parois.  Celles-ci  sont 
résistantes,  contractées,  et  composées  de  faisceaux 
musculeux  transverses ,  épais  et  raides  ,  qui  s'amincis- 
sent et  s'assouplissent  beaucoup  en  passant  de  Y  un  à 
l'autre  demi-canal  ;  leur  ensemble  forme  la  membrane 
extérieure  de  ce  canal  valvuleux  (1).  Il  a  ses  parois  in- 
térieures divisées  par  des  plis  transverses  qu'y  forme  sa 
membrane  interne. 

Quelquefois,  au  lieu  de  quatre  demi-tuyaux,  il  n'y 
en  a  que  deux  (corcus  marginatus).  Ce  canal  manque 
même  entièrement  dans  certaines  espèces  de  ce  genre 
cm  du  genre  alijde,  qui  ne  paraissent  pas  différer  essen- 
tiellement par  leurs  mœurs  (2). 

(1)  L.  Dufour.  O.  C.  p.   39. 

(2)  Ramdohr  ne  parle  pas  des  deux  sortes  de  faisceaux  musculeux,  dé- 
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3.  La  troisième  partie  du  tube  alimentaire  des  Ré- 
téroptères ,  qui  remplit  à  la  fois  les  fonctions  d'intestin 
grêle,  moins  le  duodénum,  etde  gros  intestin  des  ani- 
maux supérieurs  ,  est  ici,  le  plus  souvent ,  à  l'état  rudi- 
mentaire.  Il  n'y  a,  dans  ce  cas,  qu'une  vessie  pyri- 
forme  qui  tient  îieu  de  tons  ces  intestins ,  et  qui  a  pour 
fonctions  de  rassembler  les  matières  fécales ,  de  les 
tenir  en  réserve,  et  de  les  expulser.  Son  fond  reçoit  di- 
rectement la  fin  de  l'estomac  duodénal ,  et  sa  partie 
étroite  forme  le  rectum,  qui  se  termine  à  l'anus.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  les  scutellères  ,  les  pentatomes  ,  les  lo- 
gées ,  les  cimex  ,  les  réduves,  etc. 

Cependant ,  dans  toutes  les  kydrocorises  ,  il  y  a  évi- 
demment un  instestin  grêle  et  un  gros  intestin.  Le  pre- 
mier s'insère,  plus  ou  moins  en  arrière,  sur  le  côté  du 
second  ,  qui  forme ,  dans  ces  insectes  ,  une  vessie  co- 
nique ,  pyriforme  ou  globuleuse ,  commençant  par  un 
cœcum  plus  ou  moins  profond.  Il  paraît  que  cette 
seconde  partie  est  susceptible  de  se  remplir  d'air,  et  de 
servir  de  vessie  natatoire  à  ces  animaux  aquatiques. 
Cette  modification  organique  ne  serait  donc  point  ici 
relative  au  régime. 

b.  Les  Homoptères. 

Tous  les  Homoptères  se  nourrissent  des  sucs  végé- 
taux. Malgré  cette  uniformité  dans  leur  régime,  ils 


crits  par  M.  L.  Dufbur,  p.  22.  Chaque  ruban  niusculeux ,  dit  expressé- 
ment Ramdohr,  parcourt  toute  la  circonférence  de  l'estomac  (il  appelle 
cet  organe  estomac  tU  punaise) ,  en  perdant  quatre  fois  sa  raideur,  et  en 
la  reprenant  autant  de  fois;  ces  rubans,  rangés  très  près  le3  uns  des 
autres ,  composent  la  tunique  externe  de  l'organe.  V.  Ramdohr.  0.  C.  p. 
189  et  190. 
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sont  loin  de  se  ressembler  tous  sous  le  rapport  de  leur 
appareil  d'alimentation. 

a.  Dans  le  groupe  des  Cicadaires ,  les  cigales  et  les 
cicadelles  se  distinguent  de  tous  les  autres  insectes  étran- 
gers à  ce  sous-ordre,  et  même  de  tous  les  autres  ani- 
maux  connus ,  par  la  singulière  organisation  de  leur 
tube  alimentaire. 

Ce  tube ,  dans  les  cigales  ,  atteint  dix  fois  la  longueur 
du  corps  (1).  11  commence  par  un  œsophage  filiforme 
qui  se  dilate  un  peu  avant  de  s'ouvrir  dans  l'estomac 
d  uodénal .  Cel  ui-ci  éprouve  immédiatement  après  le  car- 
dia un  renflement  sphérique,  dans  lequel  se  trouve  le 
pylore  marqué  par  une  valvule.  Ce  renflement  se  conti- 
nue en  un  canal  assez  large,  formant  une  petite  anse  en 
arrière  et  aboutissant  dans  un  sac  oblong,  boursoufïlé, 
qui  présente  en  avant  une  poche ,  au  fond  de  laquelle 
s'attache  un  ligament  suspenseur ,  provenant  de  l'œso- 
phage. Ce  sac  se  change  bientôt  en  un  canal  étroit, 
souvent  replié  sur  lui-même,  qui  vient  se  terminer  dans 
le  commencement  de  la  première  partie  ,  vis-à-vis  l'at- 
tache du  ligament  suspenseur.  Tout  près  de  là ,  mais 
encore  plus  en  avant ,  les  vaisseaux  biliaires  ont  leurs 
quatre  embouchures. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit,  moins  long  que 
l'intestin  duodénal,  est  un  tube  grêle  comme  le  pre- 
mier ,  d'un  calibre  à  peu  près  égal ,  excepté  un  peu 
avant  sa  terminaison  où  il  se  dilate  en  une  poche  ovale, 
servant  de  réservoir  aux  excréments. 

On  aura  remarqué  dans  cette  description  la  longueur 
extraordinaire  du  tube  alimentaire,  et  celle  en  parti- 


l)  O.  C.  pi.  VIII,  fig,  95  A  et  M  B.  la  cigale  de  l'Onv., 
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culier  de  l'intestin  duodénal  qui  revient  sur  lui-même, 
se  terminer  dans  la  première  partie  de  l'estomac  duo- 
dénal -y  de  sorte  que  les  substances  alimentaires ,  après 
avoir  parcouru  cet  anneau,  passent  une  seconde  fois  à 
travers  le  commencement  de  l'estomac  duodénal  avant 
de  s'introduire  dans  l'intestin  à  travers  le  pylore. 

Les  cicadelles  (1  )  présentent  essentiellement  la  même 
organisation ,  que  nous  retrouverons  encore  dans  quel- 
ques genres  de  la  famille  suivante. 

Il  est  bien  remarquable  qu'elle  n'existe  pas  dans 
toutes  les  cicadaires.  Les  fulg or e lies,  qui  appartiennent 
à  la  même  division,  ont  un  tube  alimentaire  très  sim- 
ple, dilaté,  dès  le  principe,  en  un  jabot  fusiforme,  qui 
se  prolonge  en  un  tube  d'un  calibre  égal,  formant 
une  anse  à  branches  rapprochées ,  comme  l'anse  duo- 
dénale  des  oiseaux,  à  la  fin  de  laquelle  s'insèrent  les 
quatre  canaux  hépatiques.  Au-delà  de  cette  insertion, 
le  canal  intestinal  reste  encore  grêle  pendant  un  court 
trajet ,  puis  se  dilate  de  nouveau  en  une  poche  ovale 
pour  former  le  réservoir  des  excréments  (2). 

b.  Les  Aphidiens. 

Plusieurs  genres  de  ce  groupe  ont  aussi  un  estomac 
duodénal  formant  un  anneau  complet,  et  venant  se  ter- 
miner près  de  son  origine,  non  loin  du  pylore  ;  il  reçoit 
aussi  dans  son  trajet  circulaire  les  canaux  hépatiques(3). 

(1)  Voir  Ramdobr  ,  pour  la  cercopis  spumosa  Latr.  aphrophora  spu- 
mosa  Germar.  et  L.  Dufour.  Ann.  des  se.  nat.  de  1825,  pour  la  même 
espèce,  et  ses  Recherches  ana forniques ,  etc.  O.  C  pi.  VIII,  flg.  98,  pour 
Yaphrophora  suricina. 

(2)  D'après  M.  L.  Dufour.  O.  C  pi.  VIII,  fig.  1  E  pour  l'Issus  coleop- 
tratus,  et  fig.  96  et  97  pour  le  Cixius-costatus. 

(3)  La  Dorthesia  characias,  pi.  IX:  fig.  108,  et  la  Psylla  fieu4  ,  pi.  IX, 
flg.  110  de  l'ouvrage  cité. 
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Seulement  cet  anneau  est  petit  en  comparaison  de  celui 
des  cicadaires  ,  et  ne  fait  point,  ou  peu  de  replis,  dans 
son  pourtour. 

Dans  les  psylles  il  présente  encore  la  singularité 
d'être  en  avant  de  l'insertion  de  l'œsophage ,  qui  est 
très  long  ;  les  canaux  biliaires  y  sont  dans  un  état  ru~ 
dimentaire ,  qui  prépare  à  ne  plus  les  trouver  dans  les 
genres  suivants. 

Les  pucerons,  proprement  dits,  n'ont  rien  de  sembla- 
ble. Leur  canal  alimentaire,  un  peu  replié,  a  un  ren- 
flement ovale  au  commencement  pour  l'estomac,  et  un 
à  la  fin  pour  le  gros  intestin.  Entre  ces  deux  dilata- 
i  tions,  dont  la  première  n'existe  pas  toujours,  se  trouve 
un  canal  intestinal  d'un  calibre  uniforme  et  très  petit. 
La  totalité  dejee  tube  alimentaire  a  trois  fois  la  longueur 
du  corps;  on  n'y  voit  aucun  canal  biliaire  (1). 

c.  Les  Gallinsectes. 

Le  canal  alimentaire  du  coccus  de  l'aune  (2)  com- 
mence par  un  œsophage  filiforme*,  qui  donne  dans  un 
estomac  en  forme  de  boyau  plus  large  au  commence- 
ment, lequel  se  continue  dans  un  intestin  grêle  de  même 
calibre,  beaucoup  plus  court  que  lui ,  dont  il  est  séparé 
par  un  étranglement.  Un  second  étranglement  distingue 
le  premier  intestin  du  second ,  qui  est  d'un  moindre 
diamètre ,  et  se  termine  à  l'anus ,  après  un  très  court 
trajet.  On  n'y  voit  aucun  canal  biliaire.  ] 

VIII.  Les  Névropîères. 

[Les  insectes  de  cet  ordre  sont  la  plupart  carnassiers; 

(1)  O.C.  pi.  IX,  «g.  114. 

(2)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XXVI,  fig.  2, 
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olusieurs  ont  une  grande  voracité:  aussi  leur  tube  ali- 


ev 


mentaire  va-t-il  généralement  sans  détour  de  la  bouche 
à  Fanus.  Ceux  qui  sont  sujets  à  une  métamorphose 
complète  nous  présenteront ,  pour  la  première  fois ,  un 
canal  intestinal  non  développé  (la  larve  du  fourmilion), 
qui  ne  devient  perméable  aux  fèces  que  lorsque  Fin- 
secte  est  parvenu  à  son  dernier  état.  ] 

a.  Les  Subulicornes. 

Cette  première  division  des  Névroptères  comprend 
d1  abord  la  famille  des  Libellules,  qui  est  excessivement 
carnassière,  et  qui  a,  dans  ses  trois  états,  des  intestins 
1res  courts  et  n  excédant  pas  la  longueur  du  corps. 
[L'œsophage  est  très  long,  formant  quelquefois  (dans 
Yagrion  pue  lia)  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  tube 
alimentaire;  il  est  dilatable,  s^élargissant  d'avant  en 
arrière,  et  montrant  par  son  développement  que  rani- 
mai doit  pouvoir  y  introduire  facilement  une  proie. 
Entre  lui  et  l'estomac  duodénal,  on  trouve  une  très 
courte  portion  à  parois  plus  musculeuses  que  le  reste, 
qui  peut  passer  pour  un  petit  gésier. 

Vient  ensuite  un  long  estomac  duodénal  dont  la  fin 
est  marquée  par  un  étranglement  dans  lequel  se  fait 
L'insertion  des  canaux  biliaires. 

L'intestin ,  qui  termine  le  canal  alimentaire ,  est 
court ,  et  divisé  cependant  en  deux ,  par  une  valvule , 
mais  dans  les  œshnes  seulement. 

Ajoutons  à  présent  quelques  détails  à  cette  descrip- 
tion générale. 

J'ai  trouvé  ,  dans  la  libellula  depressa ,  un  œsophage 
long,  composé  de  membranes  blanches,  minces,  tran- 
sparentes ,  sans  plis  intérieurs ,  mais  cependant  exten- 
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sibles,  de  manière  que  ce  canal  montre,  par  inter- 
valle, une  ou  plusieurs  dilatations  remarquables.  Il 
forme ,  au  moment  de  se  terminer,  un  tube  extrême- 
ment fin,  qui  aboutit  dans  une  sorte  de  gésier  sphé- 
rique,  très  distinct  de  F  oesophage  par  sa  subite  dilata- 
tion ,  et  de  l'estomac  duodénal  qui  le  suit  par  des  parois 
plus  musculeuses  et  par  un  léger  étranglement. 

De  là  jusque  l'insertion  des  canaux  hépatiques,  le 
canal  alimentaire  forme  un  tube  droit  d'un  calibre 
égal,  présentant  dans  son  intérieur  des  plis  transverses. 

A  l'endroit  de  cette  insertion  il  éprouve  un  étrangle- 
ment qui  borne  en  arrière  (1)  cet  estomac  duodénal. 

Le  canal  intestinal  qui  vient  après  est  extrêmement 
court  et  n'a  guère  que  le  quart  de  la  longueur  totale 
du  tube  alimentaire.  Sa  membrane  interne  est  plissée 
en  long. 

Ramdohr  (2)  a  vu,  à  la  fin  de  l'œsophage  de  la  libel- 
lula  vulgatissima,  quatre  proéminences  ou  cannelures 
longitudinales ,  qui  semblent  aussi  indiquer  un  petit 
gésier.  Les  parois  en  sont  d'ailleurs  très  musculeuses. 
Sa  longueur,  qui  excède  un  peu  celle  du  premier  intes- 
tin, est  le  tiers  de  celle  de  l'estomac  duodénal. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  l'organisation  de  l'œso- 
phage et  de  sa  terminaison  dans  le  cône  musculeux  que 
j'ai  décrit  en  détail ,  et  qui  est  percé  d'un  trou  si  fin 
pour  le  passage  des  substances  alimentaires,  que  celles- 
ci  sont  digérées  dans  l'œsophage  qui  fait  les  fonctions 
d'estomac ,  et  que  le  cône  musculeux  n'est  pas  précisé- 


(1)  Ramdohr  a  trouvé,  contre  l'ordinaire,  cette  partie  dilatée  dans  la 
L.  vulgatissima.  O.  G.  p.  145  ,  et  pi.  XV,  fîg.  3. 

(2)  O.  C.  pi,  XV,  fig.  3  et  G,  et  p.  146. 
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ment  un  gésier,  mais  qu'il  tient  lieu  de  la  portion  que 
nous  avons  appelée  boyau  pylorique  dans  les  rénales 
et  dans  les  poissons. 

L'estomac  duodénal,  dans  lequel  la  bile  pénètre, 
ne  serait  dans  ce  cas,  qu'un  duodénum.  ] 

Dans  sa  larve,  l'œsophage  est  boursoufflé  en  an- 
neau. L'étranglement  du  cardia  fait  une  espèce  de  val- 
vule. A  compter  de  ce  point ,  le  canal  prend  une  belle- 
couleur  jaune,  jusqu'à  l'endroit  des  vaisseaux  hépa- 
tiques ;  sa  dernière  portion  prend  une  couleur  blanche 
et  un  tissu  plus  épais.  C'est  elle  qui  contient  ce  singulier 
appareil  respiratoire  que  nous  décrirons  ailleurs  (1). 

La  grande  demoiselle  (  aeshna  grandis  )  montre, 
après  un  œsophage  grêle,  un  petit  gésier  ovale,  mus- 
culeux,  strié  sur  sa  longueur,  et  un  second  estomac 
tout  droit,  gros,  ne  s'étrangïant  que  très  en  arrière,  à 
l'insertion  des  vaisseaux  hépatiques.  L'intervalle  de  là 
à  l'anus  est  fort  court,  et  plissé  en  long. 

[Ayant  observé  avec  soin  le  tube  alimentaire  de  cette 
même  espèce ,  nous  croyons  devoir  le  faire  connaître 
plus  en  détail. 

L'œsophage  forme  un  canal  assez  long,  à  parois 
minces,  transparentes,  se  dilatant  à  mesure  qu'il  se 
porte  en  arrière,  où  il  parvient  très  loin,  jusque  dans 
l'abdomen.  Son  canal  se  termine  dans  une  espèce  d'en- 
tonnoir, formant  un  cône  saillant  dans  l'estomac  duo- 
dénal  tronqué  à  son  sommet ,  bordé  ou  comme  festonné 
par  un  ruban  d'apparence  musculeuse;  ce  sommet  de 
cône  tronqué  présente  une  surface  circulaire ,  ayant  à 


(0  Dans  la  leçon  sur  les  organes  de  la  respiration. 
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son  centre  une  petite  ouverture  pour  le  passage  des 
aliments.  La  cavité  de  cet  entonnoir  est  marquée  d'une 
apparence  de  cannelures  longitudinales,  qui  ne  sont 
que  des  rubans  musculeux  et  ondulés  ,  dirigés  vers  le 
sommet  tronqué  du  cône  et  paraissant  à  travers  sa 
membrane  interne  ;  on  les  voit  de  même  à  travers  celle 
de  l'estomac  duodénal. 

Celui-ci  est  un  assez  long  boyau  conique,  qui  perd 
de  son  calibre  à  mesure  qu'il  se  porte  en  arrière.  Il  se 
termine  par  un  étranglement  autour  duquel  s'insèrent 
les  nombreux  vaisseaux  liépatiques.  Ses  parois  montrent 
évidemment  des  rubans  musculeux  longitudinaux ,  et 
de  plus  nombreux  dirigés  en  travers. 
■  Le  canal  intestinal  a  deux  portions ,  distinctes  par 
leur  structure  et  par  une  valvule  circulaire  qui  les  sé- 
pare. La  première,  qui  répond  à  l'intestin  grêle  ,  a  six 
larges  plis  longitudinaux  permanents,  maintenus  par 
des  brides  transversales  qui  vont  de  l'un  à  l'autre. 

La  seconde,  ou  le  gros  intestin,  a  six  cannelures 
épaisses  séparées  par  autant  de  rainures  tout  unies  et 
sans  plis  transverses. 

Dans  les  Ephémères,  autre  groupe  naturel  des  Subuli- 
cornes ,  nous  rappellerons  que  les  organes  de  mastica- 
tion sont  mous  et  à  peine  distincts  dans  l'état  parfait; 
voilà  pourquoi  M.  Cuvier  en  avait  fait  la  famille  des 
Àgnathes.  ]  Vépliémère  commune  n'a,  dans  Fétat  de 
larve,  qu'un  canal  droit  et  égal  sans  circonvolution , 
qui  devient  d'une  minceur  extrême  dans  Fétat  parfait , 
[  parce  que ,  à  cette  époque  de  la  vie ,  il  n'a  plus  d'em- 
ploi. L'œsophage,  le  jabot,  et  Festomac  duodénal  ne 
forment  qu'un  seul  tube ,  à  calibre  inégal ,  se  dilatant 
beaucoup  vers  la  fin,  et  séparé,  comme  à  l'ordinaire, 
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de  l'intestin  par  un  étranglement  dans  lequel  s'insèrent 
les  canaux  hépatiques ,  celui-ci  présente ,  suivant  les 
espèces,  deux  parties  distinctes  ;  d'autres  fois  elles  sont 
confondues  (1). 

b.  La  seconde  division  des  Névroptères ,  celle  des 
Planipennes ,  se  compose  d'insectes  carnassiers,  ou  om- 
nivores. 

\  .  Les  Panorpes  ont  un  œsophage  filiforme  sans  ja- 
bot; un  gésier  qui  peut  changer  de  forme  et  se  montrer 
sphérique  ou  conique,  à  parois  composées  de  deux 
couches  musculeuses,  Tune  de  fibres  longitudinales, 
l'autre  de  fibres  circulaires.  Sa  membrane  interne  , 
qui  est  opaque,  est  composée  d'anneaux  et  parsemée 
de  poils  ;  elle  ne  paraît  pas  se  continuer  avec  les  autres 
membranes  du  tube  alimentaire  (2). 

L'estomac  duodénal  est  long,  cylindrique,  et  ne  se 
resserre  qu'après  l'insertion  des  six  canaux  biliaires. 

L'intestin  grêle  qui  lui  succède  est  également  long , 
filiforme  et  replié.  Il  s'insère  directement  dans  une 
grande  vessie  ovale,  qui  répond  au  colon,  laquelle  se 
rétrécit  peu  à  peu  pour  former  le  rectum  proprement 
dit. 

2.  Les  Fourmilions ,  autre  grotrae  naturel  des  Pla- 

1  O  1 

nipennes  ,  éprouvent ,  en  passant  de  l'état  de  larve  à 
l'état  parfait,  des  changements  bien  remarquables 
dans  leur  canal  alimentaire. 

Dans  la  larve ,  ce  canal  est  presque  trois  fois  aussi 


(I)  Mémoire  manuscrit  déjà  cité  de  M.  L.  Dufour,  pi.  24,  fig.  263 
et  2G4. 

(2)  Suivant  Ramdohr.  O.  C.  pi,  XXVI,  fig.  1  ,  et  p.  151.  Il  est  évident 
que  ce  n'est  ici  que  l'épidémie. 
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long  que  le  corps.  L'œsophage  assez  long  se  dilate  en 
un  jabot ,  à  parois  musculeuses,  qui  a  la  forme  d'une 
poire.  Un  très  court  canal ,  d'un  très  petit  diamètre , 
sert  de  passage  de  sa  cavité,  dans  celle  de  l'estomac 
duodénal.  Celui-ci  est  une  grande  poche  membra- 
neuse,  oblongue,  plus  large  en  avant,  qui  se  continue 
en  arrière  avec  un  canal  très  fin,  comme  capillaire, 
auquel  se  rendent  huit  canaux  biliaires  ,  qui  ont ,  à 
l'endroit  ordinaire,  une  première  insertion,  et  une 
seconde  un  peu  plus  loin.  L'intestin  grêle  se  ter- 
mine par  un  bourrelet  musculeux ,  à  une  vessie  qui 
appartiendrait ,  suivant  Ramdohr,  à  la  filière  de  cet 
insecte. 

Il  est  probable  que  les  résidus  des  substances  ali- 
mentaires ne  traversent  pas  encore  ce  canal  capillaire. 
Aussi  ne  connaît-on  pas  d'anus  à  cette  larve  ;  l'orifice 
de  la  filière  étant  placé  précisément  à  l'endroit  où  serait 
percée  cette  ouverture  (1). 

Dans  l'insecte  parfait,  l'œsophage  est  moins  dilaté  à 
proportion,  et  tellement  long,  qu'il  fait  à  lui  seul  plus 
de  la  longueur  de  tout  le  canal  alimentaire,  et  qu'il  s'é- 
tend jusqu'au  milieu  de  l'abdomen.  Il  supporte  un  pe- 
tit appendice  vermiforme  attaché  à  son  fond.  Les  ali- 


(1)  M.  L.  Dufour ,  dans  son  ouvrage  manuscrit  sur  les  orthoptères,  etc., 
que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  regarde  la  partie  de  ce  canal 
filiforme,  qui  est  en-deçà  de  la  première  insertion  des  canaux  biliaires  , 
comme  appartenant  à  l'estomac  duodénal  ;  et  la  partie  beaucoup  plus 
longue  de  ce  même  canal,  qui  est  au-delà  de  cette  même  insertion, 
comme  étant  l'intestin  grêle.  La  vessie  dans  laquelle  il  se  termine,  est 
le  gros  intestin,  qui  a,  suivant  ce  savant ,  une  issue  au-debors,  un 
véritable  anus.  Cette  même  larve  aurait,  d'après  cet  habile  investi- 
gateur, deux  orifices  capillaires  percés  dans  le  corps  même  de  chacune 
de  ses  mandibules ,  près  de  leur  extrémité  ,  et  conséqnemment  deux 
suçoirs  au  lieu  d'une  bouche.  V.  la  pi.  25,  flg.  293  de  l'ouvrage  cité. 
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ments  passent  de  l'œsophage  dans  l'estomac  duodénal, 
à  travers  un  petit  gésier  sphérique  renfermant  huit 
proéminences  longitudinales,  pointues  en  arrière. 

L'estomac  duodénal  est  d'une  très  petite  capacité 
relativement  à  celui  de  la  larve,  de  forme  conique, 
plus  large  en  avant. 

L'intestin  grêle  est  court ,  cylindrique ,  un  peu 
renflé  en  commençant  et  en  finissant  aux  deux  cercles 
d'insertion  des  vaisseaux  biliaires  (1). 

Le  gros  intestin  est  sphérique  et  marqué  de  six  bou- 
tons charnus ,  arrondis  ,  ombiliqués  comme  ceux  des 
hyménoptères  (2). 

3°  Lliémérobe  perle,  qui  appartient  à  la  division  des 
Hémérobins,  a  beaucoup  de  rapport,  dans  la  composi- 
tion de  son  canal  alimentaire,  avec  le  fourmilion  ordi- 
naire. Il  supporte  également  vers  la  fin  un  appendice 
cœcal  plus  grand  à  proportion,  à  parois  froncées  en 
travers.  L'œsophage  est  long.  Il  y  a  entre  ce  canal  et 
l'estomac  un  renflement  qui  commence  par  un  anneau 
musculeux  et  qui  rappelle  le  petit  gésier  du  genre  pré- 
cédent. Cet  organe  est  un  long  boyau  qu'un  étrangle- 
ment, dans  lequel  se  rendent  les  canaux  hépatiques, 
sépare  de  l'intestin. 

Celui-ci  n'a ,  suivant  Ramdohr,  aucune  division  qui 
le  distinguerait  en  gros  et  en  grêle,  et  il  ne  forme  que 
le  cinquième  tout  au  plus  de  la  longueur  totale  du 
canal  alimentaire  (3);  tandis  que  M.  L.  Dufour  a  très 


(1)  Ramdohr.  O.  C,  pi.  XVIII,  fig.  1-5.  RJ.  L.  Dnfour  n'a  tu  que  l'inser- 
lion'ordinalre  autour  de  l'estomac  duodénal.  O.  C. 

(2)  M.  L.  Dufour ,  ouvrage  cité. 

(3)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XVII,  fig.  6  et  7,  et  ..  tô?. 
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bien  décrit  le  gros  intestin,  avec  quatre  boutons  qui  le 
caractérisent  (1). 

Les  Perles  ont  des  caractères ,  dans  leur  tube  ali- 
mentaire, qui  les  distinguent  des  autres  insectes  de  cet 
ordre.  Sans  parler  des  glandes  salivaires  composées  de 
deux  paires  de  houppes,  de  chaque  côté,  dont  la  plus 
reculée  est  dans  le  thorax ,  il  y  a  un  jabot  qui  égale  en 
longueur  le  reste  du  tube  alimentaire.  Son  extrémité 
postérieure  est  embrassée  par  huit  cœcums,  dont  six 
petits  et  deux  plus  grands ,  qui  s'avancent  de  l'origine 
de  F  estomac  duodénal.  Celui-ci,  d'  abord  dilaté,  se 
resserre  pour  recevoir  de  nombreux  canaux  biliaires, 
et  se  terminer  dans  le  canal  intestinal ,  lequel  ne  montre 
aucune  division  qui  puisse  le  distinguer  en  premier  et 
second  intestin  (2).  Il  n'y  a  pas  de  gésier.     . 

Les  Ténuités,  si  connus  par  leur  grande  voracité,  ont 
un  gésier  armé  de  douze  lames  cartilagineuses  qui  al- 
ternent avec  des  bandes  musculeuses  saillantes,  desti- 
nées à  broyer  les  substances  alimentaires  qui  passent  à 
travers  cet  estomac  (3). 

Dans  le  termes  lucifuge ,  à  l'état  de  nymphe  ,  il  n'y  a 
pas  de  gésier.  L'œsophage  est  capillaire  et  assez  long  ; 
le  jabot  est  grand ,  oblong  ;  le  ventricule  chylifique  est 
un  boyau  cylindrique,  replié.  L'intestin  grêle  forme, 
dans  sa  première  portion,  une  poche  boursoufflée, 
arquée  ;  sa  seconde  portion ,  longue  et  grêle ,  se  ter- 
mine dans  la  dilatation  ovale  et  courte  du  gros  intestin. 
Tout  le  canal  alimentaire  a  deux  fois  la  longueur  du 
corps  (4). 

(1)  O.  C.  pi.  20,  fig.  290. 

(2)  M.  L.  Dufour.  Ouvrage  manuscrit  déjà  cité,  pi,  26,  fig,  291. 

(3)  Burmeistcr.  O.  G.  pi.  II,  fig.  8,  9  et  10. 

(4)  L.  Dufour.  Ouvrage,  manuscrit,  déjà,  cité,  pi.  26,  fig.  295. 
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3.  Les  Plicipennes ,  forment  une  petite  famille  na- 
turelle ,  dont  la  larve  vit  dans  Feau,  Deux  espèces  de 
cette  famille  ont  chacune  une  composition  organique 
particulière  dans  leur  tube  alimentaire. 

La  frigane  grande  (  pliryganea  grandis  )  (1  ) ,  après  un 
oesophage  court  et  grêle ,  montre  un  estomac  duodénal 
formant  un  long  canal  cylindrique ,  d^un  diamètre  égal , 
qui  reçoit  six  canaux  biliaires  avant  de  se  terminer.  Vient 
ensuite  un  très  court  canal  filiforme,  qui  tient  lieud^n- 
testin  grêle ,  et  un  gros  intestin  large ,  à  diamètre  iné- 
gal ,  très  resserré  avant  sa  terminaison ,  puis  se  dila- 
tant un  peu  une  dernière  fois. 

La  longueur  totale  de  ce  tube  alimentaire  n1excède 
pas  celle  du  coFps.  Il  n'atteint  pas  deux  fois  cette  lon- 
gueur, suivant  M.  L.  Dufour,  dans  la  plirijgane  rlwm- 
b  if  ère. 

Dans  la  phnjganea  jlavicornis,  Fcesophage  est  très 
long,  au  contraire  de  F  espèce  précédente;  de  plus  il 
supporte ,  vers  la  fin,  une  double  vessie  qui  forme  un 
jabot  latéral. 

L'estomac  duodénal  est  court,  conique,  ridé  en 
travers. 

L'intestin  grêle  est  long ,  cVun  diamètre  égal  ;  excé- 
dant un  peu  celui  de  Fœsophage.  Le  gros  intestin  forme 
un  cône  alongé ,  de  longueur  médiocre. 

IX.  Les  Hyménoptères. 

Le  tube  alimentaire  des  Hyménoptères  est  très  intéres- 

(!)  Ramdohr,  O.  C.  t.  XVI,  fig.  I  et  2. 
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sant  à  étudier  dans  ses  rapports  avec  les  métamorphoses 
de  ces  insectes.  Dans  la  larve  de  certains  Hyménoptères, 
l'intestin  est  entièrement  supprimé ,  et  l'appareil  d'ali- 
mentation, que  nous  décrirons,  n'est  qu'un  sac  oblong 
à  une  seule  ouverture. 

Ce  n'est  que  dans  l'état  parfait  qu'on  trouve  un 
tube  alimentaire  composé  de  toutes  les  parties  ordi- 
naires ,  un  œsophage,  un  jabot,  généralement  un  rudi- 
ment de  gésier,  un  estomac  duodénal ,  un  premier 
intestin  grêle,  un  gros  intestin ,  dans  lequel  le  rectum 
se  distingue  quelquefois  par  son  plus  petit  diamètre. 
Le  caractère  de  ce  tube  alimentaire  est  d'avoir  toujours 
un  jabot,  lequel  est  le  plus  souvent  très  développé. 

a.   La  section  des  Porte-scies. 

Parmi  les  insectes  qui  font  partie  de  cette  section,  et 
qui  appartiennent  au  groupe  des  Tenthrèdes,  le  tenthredo 
lutea  a  un  œsophage  grêle ,  qui  donne  dans  un  jabot 
assez  considérable.  L'estomac  duodénal  est  en  fuseau, 
un  peu  courbé  en  arc ,  ayant  un  anneau  musculaire  à 
son  entrée  et  au  pylore  (1).  Ce  dernier  est  Faboutissant 
de  nombreux  canaux  biliaires. 

Le  canal  intestinal  qui  suit  est  composé  d'un  intes- 
tin grêle  plus  long  que  le  second  estomac,  et  d'un  petit 
diamètre ,  et  du  gros  intestin  qui  est  court  et  très  dilaté 
latéralement  (2). 

Toutes  ces  parties  se  retrouvent  dans  une  espèce  voi- 


(1)  Le  premier  est  proprement  le  gésier,  qui  est  caché,  en  partie, 
dans  le  fond  du  jabot ,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  L.  Dufour.  Ouvrage 
cité,  manuscrit. 

(*>)  Ramdohr.  0.  C.  pi.  XIII,  fig.  2. 
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sine  (i)  mais  avec  des  formes  et  des  proportions  diffé- 
rentes. Ainsi  l'œsophage  est  long  et  pyriforme ,  et  élargi 
à  sa  base,  pour  former  le  jabot.  L'intestin  grêle  est 
très  court,  et  le  gros  de  forme  cylindrique. 

Dans  la  larve  de  la  tenthredo  amerina,  le  tube  alimen^ 
taire  est  beaucoup  plus  court,  surtout  Tintestin  qui  es 
réduit  à  sa  dernière  partie.  L'œsophage  est  également 
court ,  pyriforme  et  à  peine  dilaté  en  jabot  (2). 

Les  Pupivores  ,  autre  famille  de  cette  section ,  ont 
le  canal  alimentaire  étendu  directement  et  sans  détour 
de  la  bouche  à  l'anus.  Cette  courte  dimension ,  la  granae 
proportion  de  l'œsophage  et  de  sa  dilatation ,  qui  sert 
de  premier  estomac ,  annoncent  des  insectes  voraces. 

Dans  Yichneamon  enervator,  ce  premier  canal  est 
grêle  dans  la  moitié  de  son  étendue ,  dilaté  dans  l'autre 
moitié,  et  plissé  en  long  intérieurement.  Un  anneau 
musculeux  prononcé  le  sépare  de  l'estomac  duodénal  ; 
sa  longueur  excède  celle  des  autres  parties  du  tube 
alimentaire. 

L'intestin  est  divisé  en  grêle  et  en  gros  intestin,  dont 
les  dénominations  expriment  les  différents  diamètres. 
L'un  et  l'autre  sont  courts  (3). 

b.  La  seconde  section,  celle  des  porte-aiguillon,  se 
compose  d'abord  : 

1  °  De  la  famille  des  Hétérogènes  et  des  fourmis  en 
particulier. 

Toutes  les  parties  qui  peuvent  composer  le  canal  ali- 
mentaire sont  distinctes  dans  celui  de    ces  insectes. 


(1)  Ibid.  fig.  3.  Tenlkredo  nigra. 

(2)  1b.  fig.  4. 

(3)  O.  C.  pi.  XIV,  fier.  2-7.  Cet  anneau  est  considéré  comme  un  gésier 
par  M.  !..  Du  four. 

5.  20 
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L'œsophage  est  un  canal  grêle  qui  se  prolonge  sans 
dilatation  à  travers  le  pédicule  de  l'abdomen;  il  prend 
au-delà  de  ce  pédicule  la  forme  d'une  poche  ovale, 
plissée  en  long  dans  l'état  de  vacuité.  Cette  sorte  de 
jabot  aboutit,  après  s'être  extrêmement  resserrée,  dans 
un  petit  anneau  conique,  à  membrane  interne  plus 
épaisse,  relevée  de  quatre  proéminences  propres  à  ar- 
rêter ou  à  triturer,  au  passage,  les  substances  alimen- 
taires ;  c'est  un  très  petit  gésier.  Il  communique,  par 
un  court  et  très  fin  canal,  dans  l'estomac  duodénal,  qui 
forme  une  poche  membraneuse,  volumineuse,  déforme 
sphérique.  Le  pylore,  resserré  par  un  anneau  muscu- 
leiix,  est  l'aboutissant  de  seize  canaux  biliaires.  L'in- 
testin grêle  qui  suit  est  un  peu  replié,  filiforme.  Le  gros 
intestin,  bien  distinct  par  son  plus  grand  diamètre,  a 
une  forme  conique  (1). 

2.  Dans  la  seconde  famille  de  cette  section,  celle  des 
Fouisseurs,  ]les  spliex  parfaits  ressemblent  aux  abeilles  ; 
ils  ont  seulement  les  parties  plus  grosses,  à  proportion 
de  leur  longueur. 

[L'œsophage  est  presque  aussi  long  que  tout  le  reste 
du  canal  alimentaire  ;  son  dernier  tiers  est  dilaté  en  un 
jabot  pyriforme,  lequel  est  séparé  de  l'estomac  duo- 
dénal par  un  étranglement  formé  par  un  petit  gésier, 
enchatouné  en  partie  dans  le  fond  du  jabot.  L'estomac 
duodénal  est  arqué,  conique,  court,  large  dans  ses 
deux  premiers  tiers,  et  annelé  par  des  étranglements 
et  des  dilatations  alternatives ,  comme  dans  les  abeil- 
les ;  mais  seulement  dans  sa  partie  la  plus  large. 
On  distingue  bien  les  fibres  musculaires  longitudinales 

(1)  0,C.  pi.  XIV,  fig.3-6. 
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de  sa  .membrane  externe,  qui  recouvrent,  en  partie, 
des  faisceaux  de  même  nature ,  plus  nombreux  et  plus 
forts. 

L'intestin  grêle  est  plus  long  que  cet  estomac, 
d'un  diamètre  égal.  Le  gros  intestin  est  court,  un  peu 
conique,  son  calibre  n'excède  guère  celui  du  premier 
intestin  (1). 

Tout  le  canal  alimentaire  ne  dépasse  pas  La  longueur 
du  corps,  ou  bien  elle  a  le  double  de  cette  longueur, 
suivant  les  genres. 

Les  crabonites  ,  qui  font  aussi  partie  du  groupe  plus 
considérable  des  Fouisseurs,  sont  entièrement  dépour- 
vus de  gésier*  Leur  œsophage  reçoit,  vers  sa  fin,  une 
poche  latérale  simple  ou  double,  suivant  les  genres. 

Dans  la  chrijsis  fulgida  il  y  a  deux  semblables  poches 
qui  ressemblent  à  deux  outres  (2). 

L'estomac  duodénal  du  leucopsis  commence  par 
deux  poches  en  forme  d'oreillettes. 

3  et  4.  Dans  les  troisième  et  quatrième  familles  de 
cette  seconde  section,  celles  des  Guêpiaires  et  des  Melli- 
fères.  on  trouve  toujours,  dans  Tétat  parfait,  un  jabot 
très  développé,  suivi  d'un  estomac  duodénal  assez  long, 
cylindrique,  cannelé  dans  toute  son  étendue  par  de 
forts  faisceaux  musculeux,  et  recevant  au  pvlore  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  hépatiques.  Le  canal  in- 
testinal a  constamment  deux  portions  distinctes;  le 
premier  intestin  qui  est  grêle  et  long,  et  le  second  qui 
est  court  et  dilaté. 

L'œsophage,  dans  Y  abeille  domestique,  s'étend  de  la 


(0  o.  c.  pi.  xiv, fig.  î. 

(2)  0,  C,  de  M.  L.  Dufour  ,  pi.  18,  fig,  180. 
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tête,  à  travers  le  thorax  et  le  pédicule  de  l'abdomen, 
jusque  Fentrée  de  cette  dernière  partie  où  il  se  dilate 
en  un  jabot]  ou  premier  estomac  membraneux  et  trans- 
parent, plus  étroit  en  avant,  élargi  en  arrière;  c'est  là 
que  se  travaille  le  nectar  des  fleurs  et  qu'il  se  change  en 
miel.  Cet  estomac  paraît  en  être  le  réservoir,  et  les 
abeilles  déposent  ce  suc  précieux  dans  leurs  ruches  en 
le  vomissant.  [Le  passage  du  jabot  dans  le  secondesto- 
inac  est  distingué  par  un  étranglement  en  dedans  du- 
quel il  y  a  quatre  petites  proéminences  qui  font  l'office 
de  valvules.  Cette  partie  étranglée,  destinée  à  rendre 
difficile  le  passage  des  substances  alimentaires  dans 
l'estomac  duodénal,  est  bien  une  trace,  un  rudiment 
de  gésier.  Sivammerdam  le  représente  globuleux  (I). 
C'est  à  la  suite  de  cette  partie  resserrée  que  se  voit  [le 
second  estomac,  ou  l'estomac  duodénal,  de  forme  alon- 
gée,  ]  et  dont  le  diamètre  augmente  rapidement  pour 
devenir  un  gros  boyau  cylindrique,  replié  sur  lui-même, 
ayant  ses  parois  cannelées  par  les  faisceaux  musculeux 
qui  le  ceignent  en  travers.  ]  Les  nombreux  vaisseaux 
hépatiques  s'insèrent  immédiatement  après  le  pylore. 
Le  premier  intestin  est  grêle,  et  égale  à  peine  le  second 
estomac  en  longueur.  Le  colon  est  gros  et  encore  plus 
court;  [il  se  rétrécit  pour  former  le  dernier  intestin  ou 
le  rectum  (2).  ] 

Le  premier  estomac  des  guêpes  est  plus  petit  ;  le  se- 
cond plus  long,  et  surtout  beaucoup  plus  musculeux. 

[Dans  la  guêpe  bourdon,  l'œsophage  est  un  canal 
fin,  transparent,  qui  ne  se  dilate  que  dans  l'abdomen 


(1)  O.  C.  pi.  XVIII,  fig.  i  r. 

(?.)  V.  encore  la  Zoologie  médicale .  O.  C  pi.  XW,  fig.  29. 
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pour  former  le  jabot.  Ce  jabot  est  ovale ,  à  parois 
fermes,  résistantes;  son  fond  recèle  un  gésier  rudi- 
mentaire  en  entonnoir,  en  partie  calleux,  qui  devient 
un  canal  étroit,  avant  son  insertion  dans  l'estomac 
duodénal.  Celui-ci  forme  un  gros  boudin  replié  sur 
lui-même,  dont  la  paroi  extérieure  est  cerclée,  par 
intervalles,  de  rubans  musculeux;  il  y  a  un  espace 
remarquable  entre  la  membrane  musculeuse  et  Fin- 
terne. 

L'intestin  grêle  et  les  vaisseaux  hépatiques  recou- 
vrent de  leurs  replis  ceux  de  cet  estomac.  Cet  intestin 
a  un  petit  diamètre ,  égal  partout.  Il  s'insère  dans  une 
grande  vessie  transparente  qui  tient  lieu  de  colon ,  et 
se  termine  à  l'anus  par  un  court  et  petit  canal  cylindri- 
que, lequel  est  le  rectum.  ] 

Les  larves  de  Tune  et  de  l'autre  famille  n'ont  qu'un 
immense  estomac  cylindrique,  musculeux,  remplissant 
presque  tout  leur  abdomen ,  suivi  d'un  très  court  in- 
testin. 

[Dans  celle  de  Y  abeille  domestique,  l'œsophage  donne 
directement  dans  une  grande  poche  qui  remplit  pres- 
que tout  le  corps  de  l'animal,  et  remplace  à  la  fois  le 
jabot,  le  gésier  et  l'estomac  duodénal.  C'est  au-delà  de 
cette  poche  que  s'insèrent  les  canaux  biliaires,  dans 
l'intestin  même,  qui  est  court,  nullement  distingué  en 
intestin  grêle  et  en  gros  intestin,  et  plus  dilaté  dans  son 
principe  qu'à  la  fin  (1). 

La  grande  différence,  signalée  par  M.  Cuvier,  entre 
l'insecte  parfait  et  la  larve,  est  encore  plus  considérable 
dans  la  guêpe,  puisque  celle-ci  n'a  pas  même  d'intestin 

(1)  Swaramerdam.  O.  C.  pi,  XXIV,  fig.  6. 
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et  quelle  manque  d'anus.  Tout  le  tube  alimentaire 
n'est  qu'un  long  sac  à  une  seule  ouverture,  en  avant, 
pour  recevoir  les  aliments. 

Une  autre  particularité  remarquable  de  cette  orga- 
nisation, c'est  que  le  tube  qui  renferme  les  aliments,  et 
dans  les  parois  duquel  on  peut  distinguer  jusqu'à  trois 
couches  membraneuses,  est  contenu  dans  un  sac  plus 
grand,  formant  la  quatrième  membrane  de  cet  esto- 
mac, en  comptant  de  dedans  en  dehors.  Les  parois  de 
ce  second  sac  sont  distendues  par  le  suc  nutritif  qui 
transpire  à  travers  celles  du  tube  intérieur,  et  dont  il 
est  le  premier  réservoir.  Ce  sac  intérieur  est  recouvert 
d^une  première  membrane,  charnue,  se  prolongeant 
un  peu  au-delà  du  sac ,  en  arrière ,  à  laquelle  les  vais- 
seaux hépatiques  paraissent  adhérer ,  particulièrement 
dans  cette  partie,  qui  est  sans  doute  le  premier  rudi- 
ment d'intestin. 

Nous  verrons,  en  décrivant  dans  le  dernier  volume 
de  cet  ouvrage  les  changements  organiques  qui  ré- 
sultent du  développement  de  ranimai,  comment  ce 
simple  sac  produit  successivement ,  en  avant ,  un  ja- 
bot et  un  œsophage,  et  en  arrière  un  double  intestin; 
d'abord,  lorsque  Finsecte  se  prépare  à  se  changer  en 
nymphe,  ensuite  dans  ce  second  état  (-!).] 

X.  Les  Lépidoptères. 

[Cet  ordre  d'insectes  à  métamorphose  complète  a  , 
dans  l'état  de  larve  et  dans  celui  d'insecte  parfait ,  un 
tube  alimentaire  bien  différemment  organisé. 

Les  chenilles  ont  besoin,  comme  toutes  les  larves, 

(1)  Ramdohr.  0.  C  pi.  XII,  fig.  t-7. 
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d'une  nourriture  abondante  pour  leur  vie  d'accroisse- 
ment, et  comme  cette  nourriture  est,  le  plus  généra- 
lement ,  tirée  du  règne  végétal ,  l'estomac  destiné  à  la 
contenir  et  à  la  digérer  devait  avoir  beaucoup  de  ca- 
pacité. Cet  estomac  est  le  duodénal ,  celui  dans  lequel 
la  bile  pénètre,  nouvelle  preuve  de  Futilité  de  la  bile 
pour  la  digestion  des  substances  végétales. 

L'œsophage ,  à  la  vérité,  qui  précède  cet  estomac  , 
est  dilaté  et  boursoufflé ,  comme  lui ,  et  propre  consé- 
quemment  à  contenir  une  partie  des  aliments.  Il  semble 
n'être  ici  que  la  première  portion  de  cet  estomac  prin- 
cipal. 

L'intestin  est  très  court,  ayant  alternativement  des 
dilatations  et  des  étranglements  qui  le  divisent  en  deux 
ou  trois  parties. 

La  totalité  du  tube  alimentaire  n'a  ,  dans  la  chenille, 
que  la  longueur  du  corps  ;  son  diamètre  et  sa  forme 
sont  tels  que  l'œsophage  ou  le  jabot  et  le  ventricule 
duodénal  se  moulent ,  dans  les  anneaux  du  corps ,  en 
se  dilatatant  à  mesure  qu'ils  reçoivent  des  aliments. 

Dans  l'insecte  parfait,  ce  même  tube  alimentaire  est 
plus  long  que  le  corps ,  et  l'intestin ,  qui  était  très  court 
dans  la  chenille ,  occupe  plus  de  la  moitié  de  cette 
mesure.  L'œsophage  est  un  tube  lin  et  long ,  vers  l'ex- 
trémité duquel  aboutissent  une  ou  deux  poches  latérales 
formant  le  jabot.  L'estomac  duodénal  a  perdu  beau- 
coup de  ses  dimensions  proportionnelles  et  de  son  im- 
portance; il  est  court  et  sous-divisé  souvent  par  un 
étranglement  en  deux  poches  successives. 

L'intestin  grêle  est  un  long  tube,  à  petit  diamètre. 
Le  gros  l'a  plus  considérable ,  il  est  plus  court ,  avec 
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une  forme  oblongue,  qui  se  rétrécit  pour  se  terminer 
à  l'anus.  ] 

Ainsi ,  le  papillon  qui  ne  se  nourrit  que  de  sucs  sub- 
tils ,  a  des  intestins  tout  autrement  conformés  que  sa 
chenille. 

Dans  les  papillons  de  jour,  par  exemple,  Yatalante 
(la  vanesse  vulcain)  a  l'œsophage  grêle,  et  sur  le  côté 
une  dilatation  membraneuse,  ou  jabot  (1),  plus  ou 
moins  arrondie  ,  et  qu'on  trouve  souvent  pleine  d'air. 
Après  quoi  vient  un  second  estomac  elliptique ,  mem- 
braneux, et  dont  toutes  les  parois  sont  boursouflées 
inégalement,  présentant  beaucoup  de  saillies  demi- 
sphériques;  puis  un  troisième,  cylindrique  et  un  peu 
musculeux,  [n'est  proprement  que  la  seconde  portion 
de  l'estomac  duodénal ,  celle  que  nous  avons  appelée 
pylorique  dans  les  animaux  vertébrés.]  Vient  ensuite  un 
intestin  grêle  de  longueur  médiocre ,  terminé  par  un 
colon  plus  gros. 

[  L'insertion  de  l'intestin  grêle  dans  le  gros  n'est  pas 
toujours  directe.  Dans  les  piérides ,  elle  laisse  en-deçà 
un  grand  cœcum  (1).  ] 

Les  chenilles  ont  un  canal  alimentaire  large ,  court , 
droit  et  sans  grandes  inégalités.  L'œsophage  en  est  la 
partie  la  plus  grêle;  l'estomac  est  alongé  et  se  rétrécit 
au  pylore.  L'inteslin  est  plus  large  après  le  pylore  que 
dans  le  reste  de  sa  longueur  :  c'est  vers  l'anus  qu'il  est 
le  plus  étroit.  C'est  aussi  là  qu'il  a  les  fibres  annulaires 
les  plus  fortes.  :  il  y  en  a  sur  ses  parois  d'autres  diffé- 

(1)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XVIIÏ,  fig.  1 ,  représente  deux  jabots  dans  la 
zigœna  filipendulce ,  et  Burmeister  O.  C,  pi.  IX,  fig.  15  C,  dans  les 
piérides ,  comme  M.  Cuvier  l'avait  vu  dans  le»  vanesses. 

(2)  Burmeister.  O.  C.  pi.  IX,  fig.  15  G. 
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remment  croisées;  [elles  aboutissent,  en  particulier 
dans  l'estomac  duodénal ,  ]  à  deux  lignes  blanches  qui 
régnent  sur  toute  sa  longueur,  une  en  dessus,  l'autre 
en  dessous.  Les  diamètres  de  ses  diverses  parties  sont 
sujets  à  varier ,  selon  que  les  matières  s'y  accumulent. 
Quelquefois  la  distinction  de  l'estomac  et  de  l'intestin, 
[au  moyen  d'une  différence  de  diamètre,  est  insensible, 
mais  l'insertion  des  canaux  biliaires  marque  toujours 
la  limite  entre  l'estomac  duodénal  et  le  canal  intestinal 
proprement  dit.  ] 

On  voit  que  ce  sont  là  des  intestins  destinés  à  des  ali- 
ments matériels  et  abondants. 

[Nous  choisirons,  pour  exemple  de  notre  description 
détaillée  de  ces  intestins,  le  canal  alimentaire  de  la  che- 
nille du  cossus  ronge-bois ,  à  cause  des  belles  figures  de 
Lyonet,  qui  pourront  servir  à  la  faire  comprendre. 

Ce  canal  se  compose  d'un  œsophage  court,  qui  se  di- 
late bientôt  pour  former  un  assez  long  jabot.  Ce  dernier 
se  resserre  un  peu  en  forme  d'entonnoir,  avant  de  se  ter- 
miner, et  sa  dernière  portion,  qui  a  cette  forme,  prend 
plus  d'épaisseur  dans  ses  parois  et  une  structure  plus 
musculeuse.  Sa  membrane  interne  se  prolonge  autour 
du  cardia  en  un  repli  circulaire. 

L'estomac  duodénal  est  la  partie  la  plus  considérable 
du  canal  alimentaire  ;  elle  en  occupe  les  deux  tiers  de 
la  longueur.  Ce  ventricule  a  la  forme  très  alongée, 
plus  large  en  avant,  plus  étroite  en  arrière.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue ,  il  est  revêtu  à  l'extérieur 
de  rubans  musculeux  obliques  ,  puis  de  rubans  longi- 
tudinaux ;  les  uns  et  les  autres  recouvrent  les  faisceaux 
circulaires. 

A  l'extrémité  postérieure  de  cet  estomac ,  on  distingue 
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une  courte  portion  du  tube  intestinal ,  encore  plus  mus- 
culeuse  que  le  reste ,  et  dans  laquelle  des  faisceaux  de 
cette  nature ,  plus  nombreux  et  plus  épais  ,  forment  un 
sphincter  (1).  C'est  dans  ce  sphincter  que  s'insèrent  les 
deux  vaisseaux  biliaires  (2).  Je  considère  cette  partie 
comme  l'analogue  de  la  portion  pylorique  de  l'estomac 
des  vertébrés ,  du  moins  par  sa  structure  musculeuse  et 
sa  fonction  d'arrêter ,  par  l'effet  de  cette  structure ,  les 
substances  alimentaires  en  digestion  dans  le  ventricule 
duodénal,  jusqu'à  leur  élaboration  suffisante.  Seule- 
ment il  faut  observer  ici  que  ce  ventricule  ,  faisant  en 
même  temps  les  fonctions  de  duodénum ,  cette  partie 
les  arrête  jusqu'à  leur  transformation  en  suc  nutritif  et 
en  fèces. 

Au-delà  se  voit  l'intestin  grêle  proprement  dit  (3) , 
qui  a  une  forme  prismatique.  Il  se  termine  par  un  bour- 
relet saillant  dans  une  espèce  de  cloaque  ,  large  poche 
où  s'amassent  les  fèces ,  qui  elle-même  a  l'anus  pour 
issue  (4). 

La  membrane  interne  du  boyau  pylorique  com- 
mence par  un  repli  circulaire  qui  semble  formé  par 
l'aboutissant  de  tous  les  petits  plis  longitudinaux  qu'elle 
présente  dans  une  partie  de  son  étendue  et  que  l'on 
pourrait  considérer  comme  le  pylore ,  si  l'on  faisait 


(1)  Lyonet  l'appelle  premier  et  deuxième  gros  intestin,  pi.  XIII,  fig.  1 
et  2  E-F  et  F-G. 

(2)  Ib.  fig.  2  en  I,  et  l'orifice  d'un  de  ces  vaisseaux,  pi.  XIV, fig.  5.  L. 

(3)  Ib.  fig.  1  et  2.  G. 

(4)  Ib.  fig.  7.  On  pourra  lire,  dans  l'ouvrage  cité,  les  détails  les  plus  cir- 
constanciés sur  la  structure  de  ce  tube  alimentaire,  qui  y  sont  repré- 
sentés, avec  une  admirable  clarté,  dans  des  planches  dont  le  dessin  et 
la  gravure  ont  été  poussés  jusqu'à  un  degré  de  perfection  qui  n'a  pas  été 
surpassé  jusqu'à  ce  jour. 
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commencer  l'intestin  à  cette  partie  pylorique.  Bail- 
leurs ,  cette  même  membrane ,  dans  la  partie  qui  reçoit 
les  canaux  biliaires,  a  des  plis  longitudinaux  irréguliers 
et  ondulés  ,  comme  au-delà  de  cette  insertion,  jusqu'à 
la  fin  de  cet  intestin. 

Si  Ton  compare  à  présent  ces  mêmes  parties ,  à  l'état 
parfait  de  l'insecte ,  lorsqu'elles  sont  devenues  inutiles, 
on  les  trouvera  affaissées  ,  flétries,  presque  desséchées. 
Mais  on  y  reconnaîtra  encore  très  bien  les  deux  canaux 
biliaires  ,  ramifiés,  et  l'étranglement  du  canal  alimen- 
taire à  l'endroit  de  leur  insertion  (1). 

Dans  le  Sphijnx  ûtropos  ,  la  longueur  de  l'intestin  n'a 
que  le  sixième  de  la  longueur  totale  du  canal  alimen- 
taire. Les  cinq  sixièmes  appartiennent  à  l'œsophage  et 
à  l'estomac  duodénal. 

Entre  celui-ci  et  le  premier  intestin  ,  il  y  a  un  étran- 
glement dans  lequel  arrive  la  bile.  Au-delà,  l'intestin 
commence  par  une  portion  sphérique  très  courte,  for- 
mée elle-même  de  quatre  segments  de  sphère ,  disposés 
en  long  et  séparés  par  autant  de  sillons.  Tout  le  pre- 
mier intestin  est  ainsi  réduit.  Les  parois  en  sont  très 
musculeuses. 

Il  y  a  encore  un  étranglement  qui  le  sépare  du  der- 
nier intestin ,  lequel  est  un  peu  plus  long, de  forme  co- 
nique ,  d'abord  très  dilaté ,  puis  fort  étroit ,  pour  se 
terminer  à  l'anus.  On  y  distingue  beaucoup  de  fais- 
ceaux musculeux  en  travers  et  quelques  bandes  longi- 
tudinales. 

Dans  les  Bombyx,  au-delà  de  la  portion  étranglée 


(1)  Mémoire  du  Muséum  dldst.  nat. ,  t.  XX,  pi.  LUI,  fig.  10.  Anatomic 
de  différentes  espèces  d'insectes  ,  par  Lyonet ,  sixième  article. 
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qui  sépare  l'estomac  duodénal  de  l'intestin,  et  dans 
laquelle  se  rend  la  bile ,  se  voit  d'abord  l'intestin  à 
côtes ,  de  forme  sphérique ,  puis  un  intestin  cylindrique 
plus  long;  enfin  un  dernier  intestin  plus  gros,  pris- 
matique, à  parois  extrêmement  musculeuses  et  très 
épaisses.  ] 

XI  et  XII.  Les  Rhipiptères  et  les  Diptères. 

[Le  canal  alimentaire  des  Rhipiptères  n'est  pas  encore 
connu;  du  moins  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de 
l'observer,  et  nous  ne  connaissons  pas  de  description 
qui  en  aurait  été  publiée.  ] 

Les  Diptères  ont  en  général  le  canal  alimentaire 
assez  long  dans  leurs  deux  états.  [  Il  se  raccourcit 
cependant  très  sensiblement  dans  l'état  parfait  ;  et  le 
canal  intestinal,  en  proportion,  plus  que  l'estomac 
duodénal. 

Nous  venons  de  signaler  un  changement  contraire 
dans  les  papillons.  Cela  est  même  plus  sensible  dans 
les  Hyménoptères  et  dans  les  ISévr  opter  es. 

Si  nous  considérons  l'ensemble  de  l'appareil  alimen- 
taire des  insectes  de  cet  ordre,  nous  trouverons,  dans  son 
œsophage  grêle  et  sans  dilatation  immédiate  pour  for- 
mer un  jabot;  dans  l'absence  d'un  gésier;  dans  le  dé- 
veloppement en  un  long  boyau  de  l'intestin  duodénal; 
dans  l'abondance  de  salive  que  tient  en  réserve  un  sac 
considérable,  dont  le  canal  s'ouvre  dans  l'œsophage;  et 
dans  le  petit  nombre  de  canaux  biliaires,  des  carac- 
tères particuliers  qui  distinguent  les  Diptères  ,  comme 
animaux  suceurs  ,  prenant  leur  nourriture  à  l'état 
liquide,  et  n'ayant  pas  besoin  de  moyens  mécaniques, 


ART*  Ut.    CANAL    ALIMENT*    DES    AN1M.    ARTICULES.       317 

mais  de  puissances  chimiques  pour  convertir  cet  ali- 
ment en  suc  nourricier. 

Une  semblable  transformation  a  lieu  surtout  au 
moyen  de  l'estomac  duodénal,  à  l'extrémité  antérieure 
duquel  arrive  la  salive ,  tandis  que  la  bile  est  versée 
dans  l'autre  extrémité. 

4°  Les  JSémocères. 

Dans  les  lipides ,  l'œsophage  est  court  et  assez  large; 
il  reçoit  dans  son  principe  un  canal  extrêmement 
ténu,  qui  aboutit  à  une  vessie  ovale,  que  Ramdohr 
considère  comme  un  jabot. 

L'estomac  duodénal  est  un  long  boyau,  qui  prend 
les  deux  tiers  de  la  longueur  du  canal  alimentaire.  Un 
léger  étranglement  le  sépare  de  l'intestin  grêle,  qu'un 
autre  étranglement  et  un  peu  plus  de  largeur  distingue 
du  gros,  qui  est  beaucoup  plus  court  (1). 

2°  Les  Tanystomes. 

Le  leptis  bécasse  a  un  œsophage  court ,  un  estomac 
duodénal  d'abord  en  forme  de  canal  étroit,  qui  se 
dilate  en  un  réservoir  conique ,  une  fois  parvenu  dans 
l'abdomen.  Il  reçoit,  avant  de  se  terminer  dans  l'in- 
testin ,  quatre  canaux  biliaires. 

L'intestin  grêle  est  fort  long;  il  est  d'abord  dilaté 
en  une  vessie  pyriforme,  qui  se  change  en  un  long 
canal  d'un  calibre  uniforme  et  de  grosseur  médiocre. 
Le  gros  intestin  est  court  et  oblong  (2). 

Le  bombile  bichon  (bombijlius  major)  a  un  œsophage 


(J)  Ramdohr.  O.  C.  pi. XX,  fig.  1,  pour  Stipula  hmala. 
(2)  Ibid.  ,fig.  o. 


318      XXIIIe  LEÇON.  ORGANES  REP.  DES  ANIM.  ARTICULES. 

court ,  un  peu  dilaté  vers  la  fin ,  où  il  paraît  recevoir 
le  canal  excréteur  d'un  grand  réservoir  de  salive  ;  l'es- 
tomac  duodénal  est  un  tube  en  forme  de  fuseau.  L'in- 
testin  grêle  commence  par  être  un  peu  plus  dilaté  que 
la  fin  de  l'estomac.  Il  a  cependant  un  diamètre  petit 
et  égal.  Le  gros  intestin  est  un  peu  plus  large ,  mais 
court  (1). 

3°  Les  Tabanlens. 

Dans  le  taon  de  bœuf,  l'œsophage  est  cylindrique  ; 
l'estomac  duodénal  est  long  et  se  dilate  peu  à  peu  jus- 
qu'à sa  terminaison ,  où  il  reçoit  les  vaisseaux  biliaires. 

Le  commencement  de  l'intestin  grêle ,  séparé  de  ces 
estomacs  par  un  étranglement ,  est  aussi  dilaté  ;  mais 
cet  intestin  ne  tarde  pas  à  prendre  un  calibre  uniforme, 
de  faible  diamètre  (2).  ] 

U°  Les  Notacantlies, 

J'ai  disséqué  le  canal  alimentaire  de  la  larve  de 
stratiomys  ;  il  a  cinq  fois  la  longueur  du  corps ,  et  con- 
siste en  un  œsophage  court  et  grêle  comme  un  fil ,  un 
très  petit  estomac  ovaîe,  et  un  second  estomac  dont  la 
première  moitié  est  ridée  en  travers ,  qui  devient  ensuite 
plus  gros  et  plus  lisse,  jusqu'à  l'insertion  des  canaux 
hépatiques.  Après  cette  insertion ,  il  s'étrangle  subite- 
ment pour  se  terminer  au  pylore.  L'intestin  qui  le  suit 
reste  étroit. 

[  L'insecte  parfait  ne  montre  pas  beaucoup  de  difle- 


(1)  Ib.,  fig.  2-3-5. 

(2)  V.  le  mémoire  de  M.  Léon  Dufour  sur  le  Taon  de  bœuf.  Journal  de 
physiqu  5  t.  XC,  1820;  et  Ramdohr,  0.  C.  sur  le  tabanus  tropicus  , 
t.  XXI,  -2. 
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renées ,  seulement  il  est  beaucoup  plus  court.  L'es- 
tomac  duodénal  est  plissé,  au  commencement,  d'un 
calibre  égal,  étroit  ('!).] 

5.  Les  Athéncères. 

Les  différences  de  la  larve  des  syrplies  avec  celle  des 
stratijomiS)  relativement  à  leur  canal  alimentaire,  se 
réduisent  presque  à  rien ,  et  les  insectes  parfaits  n'en 
montrent  pas  beaucoup  non  plus.  Cependant  je  re- 
marque dans  Panatomie  que  Swammerdam  a  donnée  de 
la  larve  de  la  mouche  du  fromage  quatre  petits  ccecums 
après  l'estomac ,  que  je  n'ai  point  vus  dans  les  diptères 
que  j'ai  disséqués;  [  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Dans  l'animal  parfait  (le  sijrplie  tenace ,  helopliilus 
tenax  Meig.)  l'œsopbage  ,  tube  capillaire,  s'insère  au 
milieu  d'un  bourrelet  que  forme  le  commencement  de 
l'estomac.  C'est  aussi  sur  le  côté  de  ce  bourrelet  que 
pénètre  le  canal  excréteur  de  la  grande  vésicule  sali- 
vaire  (le jabot,  suivant  Ramdohr). 

L'estomac  est  un  long  boyau  deux  fois  replié  sur  lui- 
même.  Le  commencement  de  l'intestin  est  un  peu  di- 
laté ;  il  l'est  aussi  vers  la  fin  pour  former  le  rectum  (2). 

La  larve  des  ocyptères  ,  qui  se  nourrissent  aux  dépens 
d'autres  insectes ,  a  le  canal  alimentaire  environ  quatre 
fois  long  comme  le  corps.  Il  commence  par  un  oeso- 
pbage  capillaire  qui  s'insère  au  milieu  de  l'échancrure 
d'une  poche  cordiforme  qui  est  le  commencement  de 
l'estomac  duodénal,  au-delà  de  laquelle  cet  estomac 


(1)  Swammerdam.  Bibl.  natur.,  tab.  XXXIX,  fig.  7,  et  t.  XLI,  fig.  6. 

(2)  Sur  l'organe  digestif  de   quelques  diptères,  par  M.    L.  Dufour, 
Journal  de  physique,  t.  XC,  p.  341,  1820;  et  Ramdohr,  0.  C.  pi.  XXI, 


fig. 
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n'est  plus  qu'un  boyau  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  ;  avant  de  se  terminer ,  il  se  dilate  successivement 
deux  fois.  Les  canaux  biliaires  pénètrent  au  milieu  de 
la  seconde  dilatation  qui  est  la  plus  petite. 

L'intestin  grêle ,  d'abord  un  peu  renflé ,  devient 
promptement  très  fin.  Le  gros  est  court  et  de  forme 
ovale,  peu  dilaté  (1). 

La  mouche  à  viande  a ,  comme  les  sijrphes ,  un  œso- 
phage capillaire  qui  s'insère  dans  un  bourrelet  vésicu- 
leux  formant  un  segment  de  sphère  ,  lequel  entouré  le 
commencement  de  l'estomac  duodénal.  Cet  estomac 
ressemble  à  un  long  boyau  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal.  L'intestin  grêle  est  un  peu  moins  long  ,  d'un  plus 
petit  diamètre.  Le  gros  est  également  d'une  proportion 
étendue. 

Dans  l'animal  parfait ,  toutes  ces  parties  se  sont  beau- 
coup raccourcies,  surtout  les  deux  intestins  (2). 

Dans  la  mouche  domestique  ,  espèce  congénère  ,  il  y 
a  de  petites  différences  de  forme  et  de  proportions  que 
l'on  pourra  mieux  saisir  dans  la  comparaison  des  figures 
que  par  une  description  écrite  ;  ces  différences  sont 
plus  sensibles  dans  leur  vésicule  salivaire  (3). 

La  mouche  vivipare  (M.  carnaria)  qui  appartient  au 
genre  sarcophage ,  Meig.  ,  a  le  canal  alimentaire  très 
ressemblant  à  celui  des  autres  Athéricères,  et  particuliè- 
rement au  tube  nutritif  des  mouches. 

L'insertion  de  l'œsophage  dans  le  commencement 
de  l'estomac  duodénal  est  semblable.  Celui-ci  est  une 


(1)  Mémoire  de  M.  Léon  Dufour.  Ann.  des  se.  nat.,  t.  X. 

(2)  Ramdohr.  O.  G.  pi.  XIX,  fiç.  1-2-5. 

(3)  O.  C.  Ibid.  fio-.  3-8-7. 
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fois  replié  et  forme  une  anse ,  dont  les  deux  branches 
se  trouvent  quelquefois  confondues  dans  un  appendice 
cœcal  (1). 

L'intestin  grêle  est  court  et  se  distingue  du  gros, 
par  une  dilatation  de  celui-ci.  Le  rectum  forme  encore 
une  dernière  poche  ovale ,  d'un  plus  gros  diamètre  que 
le  reste  ,  ayant  de  petits  cœcums ,  comme  l'avait  déjà 
observé  Sydenham  (2). 

6.  Les  Pupipares. 

Le  tube  alimentaire  de  Ylnppobosque  égale  environ 
neuf  fois  la  longueur  du  corps.  Il  commence  par  un 
œsophage  long  et  grêle,  qui  se  dilate  en  une  vessie 
oyale  qui  est  le  jabot. 

Entre  le  jabot  et  l'estomac  duodénal,  il  y  a  un  étran- 
glement qui  les  sépare.  Celui-ci  commence  par  une 
première  portion  très  dilatée ,  qui  ne  tarde  pas  à  s'a- 
mincir beaucoup  pour  former  la  seconde  portion , 
laquelle  est  un  long  boyau,  souvent  replié,  du  même 
diamètre  que  l'œsophage,  susceptible  de  se  dilater  par 
intervalle. 

L'intestin  grêle  commence  par  une  dilatation  en 
forme  de  cœur,  dans  l'échancrure  de  laquelle  s'insère 
la  fin  de  l'estomac  duodénal  ;  le  reste  est  un  cylindre 
droit,  de  calibre  médiocre. 

Le  gros  intestin  commence  de  même  par  une  dila- 
tation  presque  sphérique,  et  se  rétrécit,  avant  de  se 


(1)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XXVIII,  fig.  1,  pour  cette  aberration,  et  fig.  2 
pour  l'état  naturel . 

•  2)  Mémoire  cité  de  M.  L.  Dufour.  Journal  de  physique,  t.  XC. 
Ramdohr  ne  parle  pas  de  ces  çœetijtis  et  ne  les  ligure  pas. 

5  21 
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terminer  à  l'anus  ,  en  un  canal  de  môme  diamètre  que 
le  précédent  (1). 

Dans  le  mélopliagus  ovinus ,  Latr.  ,  l'œsophage  reste 
un  canal  étroit  sans  dilatation  pour  le  jabot.  Il  s'insère 
au  milieu  d'une  large  poche  formant  le  commencement 
de  l'intestin  duodénal  ;  cette  poche  se  rétrécit  peu  à  peu, 
de  manière  que  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due Festomac  ,  qui  est  très  long ,  ne  forme  plus  qu'un 
boyau  grêle ,  souvent  replié.  Le  commencement  de 
l'intestin,  qui  reçoit  la  fin-de  Festomac,  est  aussi  dilaté; 
le  reste  est  un  canal  étroit ,  jusqu'au  gros  intestin  qui 
est  très  court ,  et  dont  le  diamètre  est  plus  grand  et  de 
forme  ovale  (2).  ] 

D.  Du  canal  alimentaire  des  Annélides, 

Le  canal  alimentaire  des  Annélides  est  en  général 
droit ,  s'étendant  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre ,  et 
pouvant  en  remplir  presque  toute  la  capacité. 

[  Il  est  très  rare  qu'il  fasse  des  sinuosités  jusqu'à  ex- 
céder de  plus  du  quart,  ou  de  moitié ,  la  longueur  du 
corps. 

Ce  canal  peut  être  simple,  égal,  et  sans  division;  ou 
bien  il  montre  des  dilatations,  avec  ou  sans  poches  laté- 
rales, et  des  étranglements;  il  présente  de  plus,  dans 
ce  cas,  une  structure  variée  dans  les  parties  ainsi  sépa- 
rées, qui  permet  de  les  distinguer  en  œsophage ,  esto- 
mac et  canal  intestinal;  qui  même  indiquent  encore, 
dans  quelques  cas,  des  sous-divisions  de  ces  organes. 

Mais,  entre  ces  deux  extrêmes  de  simplicité  ou  de 


(1)  Recherches  anatomiques  sur  Yhippobosque  des  chevaux^  par  M.  L. 
Dufour.  Ann.  des  se.  nat.,t.  VI,  p.  299,  et  pi.  13,  fig.  1. 

(2)  Raradohr.  O.  C.  pi.  XXI,  fig.  6, 
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complication  organique ,  il  y  a  différents  degrés  inter- 
médiaires, suivant  les  familles  et  les  genres,  qui  servi- 
ront entre  autres ,  lorsqu'ils  auront  été  étudiés  tous , 
à  confirmer  ou  à  infirmer  la  bonté  des  groupes  adoptés 
par  les  naturalistes. 

Ces  différences,  peu  appréciées  jusqu^ici,  dans  leurs 
rapports  avec  les  mœurs  de  ces  animaux,  leur  sont 
liées  cependant  très  intimement,  et  peuvent  contribuer 
à  les  expliquer. 

Les  annélides  tubicoles ,  qui  se  nourrissent  de  petits 
animaux  ou  de  molécules  nutritives  que  les  courants 
de  la  mer  leur  apportent ,  ont  un  canal  alimentaire  très 
simple. 

Au  contraire ,  les  annélides  dorsibr anches ,  qui  sont 
plus  ou  moins  errantes  et  vivent ,  en  général ,  de  toutes 
sortes  de  proie ,  ou  qui  se  repaissent  plus  rarement  de 
plantes  marines  qu'elles  trouvent  sur  les  rivages  quelles 
ne  quittent  pas ,  ont  un  canal  alimentaire  plus  ou  moins 
compliqué ,  afin  de  faire  subir  à  des  aliments  plus  so- 
lides les  différentes  actions  nécessaires  à  leur  transfor- 
mation en  sucs  nutritifs. 

Nous  verrons  dans  les  annélides  abranches,  parmi 
les  hirudinées ,  des  différences  qui  nous  feront  com- 
prendre pourquoi  les  unes  vivent  du  sang  des  animaux, 
tandis  que  les  autres  les  dévorent  tout  entiers,  avec 
une  voracité  sans  égale.  ] 

4°  Dans  les  Annélides  Tubicoles. 

Les  serpides^  les  térébelles,  les  amphitrites,  ont  un  ca- 
nal alimentaire  simple  et  droit,  s^tendant  sans  détour, 
sans  faire  aucune  sinuosité ,  d^une  extrémité  du  corps 
à  Tautre. 
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[Il  n'a  pas  même,  dans  les  scrpides,  de  partie  qui  pour- 
rait être  distinguée,  soit  par  son  diamètre,  soit  par  sa 
structure,  comme  remplissant  les  fonctions  d'estomac. 
C'est  probablement  la  suite  de  la  vie  sédentaire  de  ces 
animaux  qui  les  réduit  à  une  nourriture  déjà  molécu- 
laire. 

Par  une  rare  exception,  les  sabelles  (i)  ont  un  canal 
intestinal  faisant  un  grand  nombre  de  petits  replis  à 
peu  près  comme  celui  des  serpents,  qui  doivent  au 
moins  doubler  sa  longueur  et  la  rendre  une  fois  aussi 
grande  que  celle  du  corps. 

«  Le  canal  alimentaire  de  la  térébelle  prudente  Cuv. 
»  s'étend  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre;  il  y  a  d'a- 
»  bord  un  œsophage  très  mince,  qui  se  prolonge  jus- 
»  que  vis-à-vis  le  huitième  ou  le  neuvième  faisceau  de 
»  soies.  Puis  vient  un  intestin  gros  et  boursoufïlé,  qui 
)>  reste  tel  jusque  vis-à-vis  l'avant-dernier  anneau,  où, 
»  sans  rien  perdre  de  sa  grosseur,  il  devient  plus  lisse; 
»  un  ou  deux  pouces  après,  il  diminue  de  diamètre  et 
»  reste  mince  jusqu'à  l'anus.  Nous  n'y  avons  observé 
»  aucun  pli ,  et  ceux  que  Pallas  a  vus  aux  intestins  de 
»  la  térébelle  coquïllère,  venaient  sans  doute  de  ce  qu'il 
»   n'en  avait  pas  assez  étendu  le  corps  (2).  » 

Il  y  a  dans  cette  dernière  espèce ,  dans  la  première 
portion  du  canal  alimentaire,  après  son  commence- 
ment, qui  a  un  calibre  assez  égal,  une  partie  qui  pré- 
sente une  double  série  de  boursoufflures  semblables  à 


(1)  Sabella  unispira  ;  ampliitrite  ventilabrum  Risso.  Exemplaire  rap- 
porté de  Nice  ,  par  M.  Laur illard. 

(l)Dict.  des  se.  nat.,t.  II,  p.  81.  Artirle  Àmphit.ritex  écrit  par  M.Cuvier 
en  18Q3. 
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celles  que  nous  décrirons  dans  le  duodénum  du  lom- 
bric terrestre.  ] 

Les  amphitrites  ont  le  corps  terminé  par  une  longue 
queue  qui  contient  le  rectum.  J'ai  cependant  trouvé 
dans  une  amphitrite,  celle  qui  habite  communément 
sur  les  huîtres,  un  gésier  globuleux  très  épais  et  très 
dur. 

2°  Les  Annélides  Dorsibr anches. 

[Celles-ci  sont  libres,  souvent  errantes,  et  s'éloignent 
quelquefois  beaucoup  des  côtes  maritimes;  car  ce  sont, 
comme  les  précédentes,  des  animaux  marins,  et,  qui 
plus  est,  des  animaux  de  proie. 

Leur  canal  alimentaire  varie  un  peu  suivant  les  fa- 
milles et  les  genres.  Les  différentes  parties  en  sont  gé- 
néralement plus  distinctes  crue  dans  l'ordre  précédent. 

Dans  X arénicole  des  pêcheurs,  la  cavité  buccale  forme 
une  courle  trompe  papilleuse  sans  mâchoire,  qui  peut 
se  dérouler  au  dehors,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  l'article  précédent. 

L'œsophage  a  des  plis  longitudinaux  de  sa  mem- 
brane interne ,  tandis  qu'ils  sont  transverses  dans  l'es- 
tomac. La  direction  de  l'œsophage  est  d'abord  droite, 
ensuite  il  se  replie;  c'est  après  s'être  ainsi  replié  qu'il 
donne  dans  l'estomac  par  un  orifice  un  peu  resserré 
entre  deux  plis  épais  et  arrondis.  L'estomac  est  lui- 
même  courbé  en  arc  en  forme  de  boyau,  à  gros  dia- 
mètre comme  l'œsophage.  M.  Cuvier  Fa  vu  s'étendre 
jusque  vers  la  dixième  branchie.  31  se  rétrécit  cepen- 
dant avant  son  insertion  dans  l'intestin  qui  n'est  pas 
directe,  mais  latérale.  Ses  parois  sont  épaisses  relative- 
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ment  à  celles  de  l'œsophage  et  de  l'intestin,  qui  sont 
beaucoup  plus  minces. 

«  Elles  sont  d'une  belle  couleur  jaune,  sur  laquelle 
»  se  dessine  très  agréablement  un  réseau  vasculaire 
»  sanguin  d'un  beau  rouge.  Sur  la  jonction  de  l'œso- 
»  phage  et  de  l'estomac  sont  deux  bourses  coniques  et 
»  musculaires ,  ajoute  M.  Cuvier,  dont  l'usage  m'est 
»   inconnu  (1).  » 

Deux  autres  poches  ou  cœcums  beaucoup  plus  longs, 
très  étroits  à  leur  embouchure ,  qui  est  tout  près  de 
celle  de  l'estomac  dans  l'intestin,  beaucoup  plus  larges 
à  leur  terminaison  en  cul-de-sac,  que  j'ai  trouvée 
pleine  d'une  matière  jaunâtre,  remplissent  peut-être 
ici  les  fonctions  du  foie  (2). 

Le  canal  intestinal,  qui  commence  par  un  court  cul- 
de-sac,  est  d'abord  d'un  assez  gros  calibre  qui  excède 
celui  de  l'estomac,  quand  il  est  comme  farci  de  sable, 
ainsi  qu'il  est  fréquent  de  le  rencontrer;  mais  ce  dia- 
mètre va  en  diminuant  peu  à  peu  jusqu'à  l'anus.  Quand 
il  est  vide,  ses  parois ,  d'ailleurs  extrêmement  minces, 
présentent,  dans  une  partie  de  leur  étendue,  des  étran- 
glements qui  divisent  la  cavité  de  l'intestin.  Le  reste  du 
canal  est  plus  mince,  lisse  et  droit,  ] 

U  amphinome  chevelue  (  terebella  Jlcwa  Gmel.  )  et 
Yamphinome  tétraèdre  [terebella  rostrata  Gmel.)  ont  d'a- 
bord une  masse  charnue  de  la  bouche  ou  trompe,  plus 
arrondie  et  plus  courte  que  celle  àes  aphrodites,  puis 
un  œsophage  1res  court,  et  un  estomac  énormément 
dilaté ,  à  parois  boursoufïïées  comme  celles  d'un  colon 


(1)  Article  Arénicole  du  Dict,  des  se.  natnr* 

(3Q  C'est  aussi  l'opinicm  doMecM,  0,  G,  p,  83  du  t,  IV, 
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et  dont  les  plis  sont  fixés  par  une  ligne  tendineuse 
placée  au  côté  ventral.  Il  occupe  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  corps ,  et  se  termine  dans  un  intestin  large 
et  court. 

[  Je  n'ai  pu  même  déterminer  d'une  manière  évi- 
dente (1) ,  la  limite  précise  entre  cette  première  partie 
plus  dilatée  que  M.  Cuvier  regarde  comme  l'estomac, 
et  qui  pourrait  bien  faire  aussi  l'office  de  duodénum,  et 
le  reste  du  canal  intestinal. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'est  que  le  canal  alimen- 
taire est  plus  large ,  à  calibre  inégal ,  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  son  étendue  et  que  le  dernier  tiers  a 
un  calibre  égal  et  un  plus  petit  diamètre. 
•  Les  parois  de  ce  canal  sont  partout  très  minces ,  sur- 
tout dans  le  dernier  tiers.  On  ne  conçoit  pas  qu'elles 
puissent  résister  à  l'action  tranchante  des  coquillages 
dont  se  nourrissent  ces  animaux.  J'ai  trouvé  la  mu- 
queuse, noire,  dans  l'exemplaire  dont  il  est  question 
dans  la  note,  et  j'ai  vu  sortir  de  l'intestin  une  matière 
noire  comme  celle  de  la  vésicule  de  la  seiche  ;  mais  en 
petite  quantité.  ] 

Le  canal  des  Néréides  est  également  simple ,  droit , 
et  étranglé  d'espace  en  espace. 

[Dans  une  grande  espèce  de  ce  genre,  il  y  a  d'abord 
une  trompe  musculeuse  ,  ayant  ses  parois  intérieures 
armées  de  plusieurs  rangées  de  tubercules  violets ,  de 
différentes  grandeurs.  Au-delà  commence  l'œsophage, 


(!)  Entre  autres  dans  un  individu  pris  à  150  lieues  S-0  des  Açores  et 
rapporté  par  M.  Dussumier  en  1830.  11  avait  un  pied  et  demi  de  long, 
Toute  l'étendue  do  sou  canal  alimeutmro  r§»toïHWt  de  petit»  »-.»qyiH' ••- 
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cylindre  musculeux  ,  qui  pourrait  passer  pour  un 
gésier. 

Vient  ensuite  un  canal  cylindrique,  à  parois  épaisses, 
qui  a  environ  le  septième  de  la  longueur  totale  du  ca- 
nal alimentaire  :  c'est  l'estomac  proprement  dit.  Je 
trouve,  à  son  origine,  deux  petits  corps  glanduleux, 
ayant  la  forme  de  deux  petits  cœcums  très  plissés  et 
remplis  de  matière. 

Les  parois  du  canal  intestinal  qui  suit ,  sont  minces 
comme  une  gaze,  tout  unies  ,  sans  étranglement  dans 
le  premier  tiers  de  ce  canal.  Elles  ont,  ensuite  des  étran- 
glements réguliers  qui  répondent  aux  anneaux  du 
corps  ;  mais  ils  ne  dépendent  pas  de  la  structure  propre 
de  l'intestin,  et  sont  le  résultat  de  l'impression  des  an- 
neaux du  corps. 

L'intérieur  du  canal  intestinal  est  tout  uni  et  montre 
des  plis  longitudinaux  dans  son  intérieur  (1). 

Une  espèce  d'un  genre  voisin ,  la  lysidice  napoli- 
taine (2)  a  un  œsophage  étroit ,  long  et  rugueux  inté- 
rieurement ;  l'estomac  avec  des  dilatations  et  des  étran- 
glements alternatifs;  l'intestin  d'un  calibre  égal. 

Le  neplitys  liombergii  a  tout  son  canal  alimentaire 
droit  et  sans  la  plus  légère  apparence  de  sinuosité. 
Après  la  trompe  qui  forme  une  cavité  buccale  oblongue, 
à  parois  intérieures  lisses ,  quand  elle  est  retirée ,  le 
canal  alimentaire  a,  dans  le  quart  de  son  étendue,  un 
calibre  égal.  Peut-on  considérer  cette  première  partie 
comme  l'estomac?  Tout  le  reste  est  régulièrement  dilaté 
et  resserré  par  des  étranglements;  excepté  dans  le  der- 


(1)  Néréide  de  Ja  collection  du  Jardin  des  Plantes. 

(2)  rscréis  parthenopcia.D:  Chj  :  O.  C.,p.  175  du  t.lll  et  pi.  44,  fig.  2-11. 
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nier  sixième,  qui  répond  au  rectum, lequel  est  grêle  et 
tout  uni. 

Une  grande  espèce  du  même  genre  neplitys  (iiercis 
scolopendroïdes  Delle  Chiaje)  a  un  estomac  charnu 
et  un  canal  intestinal  garni,  à  droite  et  à  gauche,  d'une 
rangée  de  petites  vésicules ,  excepté  dans  la  partie  qui 
répond  au  rectum  (1).  Ces  petits  ccecums  sphériques, 
que  nous  retrouverons  dans  la  famille  suivante,  sont 
probablement  des  organes  de  sécrétion  d'un  suc  gas- 
trique. 

La  famille  des  Euniciens  a  de  même  un  œsophage  et 
un  estomac  distincts,  plus  musculeux  que  l'intestin; 
le  premier  montrant  intérieurement  des  rides  longitu- 
dinales ;  le  second  en  ayant ,  outre  les  longitudinales , 
de  transversales.  C'est  d'ailleurs  aussi  un  canal  droit , 
peu  dilaté,  sans  cul-de-sac. 

Les  parois  de  l'intestin  qui  parcourt ,  sans  faire  de 
sinuosités  ,  l'intervalle  de  l'estomac  à  l'anus  ,  sont  assez 
minces;  mais  ce  qu'elles  ont  de  plus  particulier ,  c'est 
une  double  série  de  vésicules  globuleuses,  ou  de  petits 
ccecums,  qui  ne  disparaissent  que  dans  le  rectum; 
les  matières  fécales  y  pénètrent  et  s'y  moulent  en  forme 
de  petits  œufs  (2). 

L'usage  de  cet  appareil  me  parait  surtout  servir  à  la 
sécrétion  d'un  suc  digestif. 

Dans  les  Aphrodites ,  la  cavité  buccale  peut  rentrer 
et  sortir  de  manière  à  représenter  une  espèce  de  trompe; 


(1)  Delle  Chiaje.  O.  C  t.  II,  p.  401-424 ,  et  pi.  XVIII,  fig.  8  et  13. 

(2)  M.  Delle-Chiaje  l'annonce  du  moins  pour  Yeunice  cuprea  ,  qui  doit 
être  rapportéee  au  genre  diopatre  de  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards. 
Cette  espèce  ,  suirant  ce  même  auteur  ,  se  nourrit  de  fucus.  O.  C  t.  II, 
pi.  XXVII,  fig.  1  et  8.  Veunice  gigantea  a  les  mêmes  vésicules  intestinales. 
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lorsqu'elle  esttout-à-fait  alongée  en  dehors,  l'ouverture 
du  pharynx  se  présente ,  et  avec  elle  quatre  petites 
dents  (1) ,  qui  y  sont  attachées,  deux  en  haut  et  deux 
en  has. 

Ce  pharynx  conduit  immédiatement  dans  un  gésier 
charnu  et  très  fort  (2).] 

Le  canal  intestinal  est  droit  et  donne,  de  chaque 
côté ,  une  multitude  (  une  vingtaine  )  de  ccecums ,  qui 
se  terminent  tantôt  par  une  simple  dilatation ,  tantôt 
par  quelques  ramifications. 

Cet  intestin  est  cylindrique,  assez  mince;  les  cce- 
cums qu'il  fournit  de  chaque  côté  sont  très  longs ,  et 
grossissent  vers  leur  extrémité  aveugle,  laquelle  est 
attachée  entre  les  muscles  des  pieds  et  les  vaisseaux 
latéraux.  [C'est  là  une  organisation  extraordinaire,  dont 
nous  avons  trouvé  quelque  chose  d'analogue  dans  les 
vésicules  latérales  des  genres  voisins. 

Le  canal  alimentaire  de  Vaphnodite  hérissée  com- 
mence par  l'orifice  buccal,  qui  parait  un  peu  en  des- 
sous, immédiatement  derrière  les  deux  grands  filets 
tentaculaires.  Cet  orifice  conduit  dans  la  cavité  buc- 


(1)  Ceci  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  espèces.  Vaphrodlte  hérissée  ira 
pas  de  dents  ou  de  mâchoires. 

(2)  Nous  avons  préféré  cette  détermination,  qui  est  à  peu  près  celle 
adoptée  par  M.  Cuvier,  dans  son  article  Aphrodite  du  Dict.  des  se.  nat. , 
article  qu'il  rédigea  à  Marseille  en  1803,  à  la  détermination  qu'il  a  pré- 
férée un  an  après ,  dms  l'ancien  texte  de  cet  ouvrage.  Nous  rapportons 
ici  cette  dernière  pour  l'histoire  de  la  science. 

«  11  y  a  d'abord  une  partie  antérieure  très  charnue  ,  qui  tient,  jusqu'à 
»  un  certain  point,  lieu  de  trompe,  pouvant  se  dérouler  hors  du  corps. 
»  On  s'est  entièrement  trompé  en  la  prenant  pour  un  estomac.» 

C'était  Pallas  d'abord ,  et  ensuite  M.  Cuvier  lui-même ,  qui  avait  ou  cette 
opinion.  Meckel  (Système  d'anatoniie  comparée,  t,  IV)  semble  aussi  s'y 
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cale,  qui  est  courte  et  tient  lieu,  en  même  temps,  de 
pharynx  et  d'oesophage  ;  elle  est  tapissée  par  une  mem- 
brane très  délicate  qu'on  trouve ,  dans  l'état  de  repos ,  ■ 
former  un  repli  en  arrière ,  qui  fournit  sans  doute  au 
déroulement  de  cette  partie  lorsqu'elle  parait  au  dehors. 

C'est  au-delà  de  ce  repli  que  se  voit  le  gésier.  Son 
grand  diamètre ,  qui  excède  de  beaucoup  celui  de  l'in- 
testin ,  la  résistance  de  ses  parois ,  leur  épaisseur,  com- 
posée en  grande  partie  de  fibres  musculaires  transver- 
sales, le  font  reconnaître,  même  à  travers  les  tégu- 
ments. Il  occupe  au  moins  le  quart  de  la  longueur 
totale  du  canal  alimentaire.  Il  n'est  pas  replié  en  dedans 
de  lui-même  dans  l'état  de  repos ,  comme  une  véritable 
trompe;  aussi  n'a-t-il  pas  de  muscles  intrinsèques  des- 
tinés à  le  porter  en  partie  au  dehors ,  ou  à  le  faire 
rentrer  dans  sa  portion  immobile.  Ce  ne  serait  d'ail- 
leurs qu'en  tiraillant  violemment  le  canal  intestinal  que 
ce  gésier  pourrait  sortir  de  sa  place.  Sa  paroi  intérieure 
est  tapissée ,  comme  celle  de  toute  espèce  de  gésier,  par 
un  épiderme  résistant,  pour  la  trituration  que  ses  parois 
éminemment  contractiles  doivent  exercer.  On  le  trouve 
finement  et  régulièrement  cannelé  en  travers.  Ce  gésier 
se  termine  par  un  étroit  canal,  une  sorte  de  boyau 
pylorique ,  dont  l'intérieur  est  encore  garni  d'un  épi- 
derme  épais ,  dans  l'origine  de  l'intestin.  Mais  cette  in- 
sertion n'a  pas  lieu  bout  à  bout;  elle  se  fait  en  dessous, 
un  peu  au-delà  de  cette  origine,  qui  commence  con- 
séquemment  par  un  très  court  cul-de-sac. 

Le  canal  intestinal ,  proprement  dit,  a  un  peu  moins 
des  deux  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Son  diamètre 
diminue  sensiblement  dans  son  dernier  tiers  jusqu'à 
Fanus.  Ses  parois  sont  minces;  elles  présentent  in  té* 
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rieurement  des  plis  très  fins,  réguliers,  dirigés  un  peu 
obliquement  en  travers.  Je  les  ai  trouvées  quelquefois 
•garnies  d'une  croûte  jaune  verdàtre  formant  comme 
des  papilles,  qui  m'ont  fait  un  instant  illusion. 

On  voit  dans  la  cavité  de  l'intestin ,  de  chaque  côté 
de  sa  paroi  supérieure,  les  orifices  des  cœcums ,  qui 
rappellent  ceux  des  cœcums  pyloriques  des  poissons, 
ou  de  l'estomac  duodénal  de  quelques  insectes. 

Ils  sont  plus  grands,  plus  ramifiés ,  plus  développés 
en  avant,  et  diminuent  peu  à  peu  et  se  simplifient,  à 
mesure  qu'on  les  observe  plus  en  arrière.  Il  n'y  en  a 
plus  dans  la  portion  la  plus  étroite  du  canal  intestinal, 
qu'on  pourrait  considérer  comme  le  rectum. 

Aucun  autre  caractère  bien  tranché  ne  dislingue  les 
parties  de  l'intestin. 

3.   Les  Annélides  abr anches. 

Ce  troisième  ordre  des  Annélides  comprend  des  ani- 
maux de  régime  très  différent,  et  dont  le  canal  alimen- 
taire doit  varier  suivant  ces  habitudes. 

Dans  le  lombric  de  terre  ,  la  cavité  buccale  a  pour 
paroi  un  cylindre  musculeux,  analogue  à  celui  que 
nous  avons  décrit  dans  les  mollusques ,  qui  finit  entre 
le  quatrième  et  le  cinquième  anneau  du  corps.  L'œso- 
phage qui  en  sort  est  un  canal  assez  large,  dont  le  ca- 
libre égale  celui  du  rectum  ;  il  ne  tarde  pas  à  se  dilater 
en  un  jabot,  ou  estomac  membraneux,  pyriforme,  qu'un 
étranglement,  qui  a  lieu  vis-à-vis  du  quatorzième  an- 
neau, sépare  du  gésier.  Celui-ci  a  les  dimensions,  la 
forme  et  la  couleur  d'un  pois  ordinaire.  Les  parois  en 
sont  épaisses  et  musculeuses.  On  trouve ,  parfois ,  sa 


ART-  ÎII.    CANAL    ALIMENT.    DES    ANIM.    ARTICULÉS.       333 

membrane  extérieure  injectée  de  vaisseaux  sanguins 
d'un  beau  rouge  carmin. 

Immédiatement  après ,  le  canal  intestinal  prend  la 
couleur  jaune  verdâtre  qu'avait  ce  jabot.  Il  présente 
d'abord  un  plus  grand  diamètre  que  tout  le  reste  de 
l'intestin  ;  il  se  compose  de  six  paires  de  boursouflures 
régulières  ,  séparées  par  de  profonds  étranglements. 
Cette  première  portion  est  l'analogue  du  duodénum 
des  mammifères;  elle  a  à  peu  près  le  huitième  de  la 
longueur  de  Fintestin. 

Les  six  huitièmes  qui  suivent  présentent  moins  de 
calibre,  des  étranglements  moins  profonds  et  des  bour- 
souflures moins  saillantes.  Enfin,  dans  le  dernier  hui- 
tième, Fintestin  a  perdu  encore  de  son  diamètre,  qui  est 
devenu  égal  ou  à  peu  près,  c'est-à-dire  sans  bour- 
soufflure  ni  étranglement  bien  prononcés.  Ce  dernier 
huitième  est  le  rectum. 

Dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal,  il  y  a,  dans 
la  cavité  commune  qui  le  renferme,  des  diaphragmes  (1) 
qui  se  prolongent  des  parois  de  celte  cavité  autour  des 
étranglements  qui  divisent  Fintestin.  Ces  diaphragmes 
sont  d'autant  plus  prononcés,  que  les  étranglements 
et  les  boursouflures  sont  plus  marqués.  Ils  s'effacent 
peu  à  peu  à  mesure  qu'on  les  observe  plus  en  arrière, 
et  finissent  par  ne  plus  étrangler  Fintestin  dans  son 
dernier  huitième. 

Il  est  remarquable  que  dans  tout  l'espace  occupé 
par  les  estomacs ,  ces  diaphragmes  ne  soient  que  des 
replis  de  la  membrane  péritonéale  qui  parait  tapisser 
la  cavité  commune;  tandis  que  plus  avant,  vis-à-vis 


ft)  Première  édition,  1.  îv,  p.  \h%. 
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de  l'œsophage,  ils  ont  l'apparence  musculeuse,  et  plus 
en  arrière,  ils  montrent  du  moins  plus  d'épaisseur. 

L'intérieur  et  la  structure  des  parois  du  canal  ali- 
mentaire ne  sont  pas  moins  intéressants  à  étudier  que 
sa  forme  et  ses  apparences  extérieures. 

La  cavité  de  l'œsophage  est  divisée  par  ces  diaphrag- 
mes en  étranglements  correspondants,  du  moins  dans 
sa  première  moitié. 

La  membrane  interne  du  jabot  forme  de  nombreux 
plis  irréguliers. 

La  face  interne  du  gésier  est  au  contraire  tout  unie 
et  sans  plis,  excepté  vers  sonjssue  dans  l'intestin.  Ses 
parois  sont  relativement  très  épaisses  et  très  muscu- 
leuses. 

Sauf  les  inégalités  produites  par  les  étranglements 
successifs ,  la  cavité  de  l'intestin  paraît  également  unie. 

Elle  renferme  dans  les  trois  quarts  de  son  étendue, 
le  long  de  sa  paroi  supérieure,  dans  la  ligne  médiane, 
un  cordon  qui  paraît  composé,  du  moins  dans  sa  pre- 
mière moitié,  de  plis  transverses  comme  empilés  les 
uns  à  la  suite  des  autres.  La  dernière  moitié  de  ce  cor- 
don, d'un  plus  petit  diamètre,  a  l'apparence  d'un  canal 
à  surface  unie.  Nous  l'avons  injecté  au  mercure  ,  et 
nous  avons  remarqué  que  la  partie  plissée ,  à  surface 
anguleuse,  était,  comme  tout  le  reste,  un  canal  continu 
qui  se  déplisse  alors,  en  faisant  beaucoup  de  sinuo- 
sités. 

Nous  le  regardons  comme  une  veine  mésentérique 
intérieure,  enveloppée  par  la  membrane  interne  de  l'in- 
testin, et  versant  le  suc  nutritif,  à  mesure  qu'il  se  forme, 
dans  un  tronc  principal  du  système  sanguin  qui  se  voit 
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en  dehors  de  la  même  face  dorsale  de  l'intestin  (1).  Il 
nous  paraît  comparable  à  la  veine  mésentérique  qui  se 
trouve  dans  l'épaisseur  d'une  valvule,  sorte  de  mésen- 
tère intérieur  de  certains  squales  (2).  Comme  il  se  ter- 
mine, en  avant  et  en  arrière,  par  un  cul-de-sac,  M.  Mo- 
rien  l'appelle  tijplw-sole,  canal  aveugle  (3). 

On  le  trouve  parfois  injecté  de  vaisseaux  sanguins 
formant  un  réseau  à  mailles  régulières. 

Dans  les  1S aides ,  le  canal  alimentaire,  beaucoup 
moins  compliqué  que  dans  les  lombrics,  va  droit  et  sans 
faire  de  sinuosités,  de  la  bouche  à  l'anus. On  y  distingue 
un  œsophage,  canal  grêle  et  assez  long;  un  estomac  , 
poche  ovale  ou  alongée ,  dont  les  parois  sont  minces  et 
présentent  des  cercles  réguliers  de  grains  glanduleux  , 
et  un  intestin  qui  en  est  séparé  par  un  étranglement, 
et  dont  le  calibre  est  plus  considérable  que  celui  de 
l'estomac  (1). 

Au  reste ,  ces  divisions  du  canal  alimentaire ,  au 
moyen  d'étranglements  ,  se  multiplient  lorsque  la  naide 
en  éprouve  dans  les  parties  correspondantes  de  son  en- 
veloppe cutanée ,  pour  se  propager  par  scissures. 

Les  Sangsues,  ou  mieux  les  Hirudinées,  qui  forment 
une  famille  assez  nombreuse,  se  nourrissent  les  unes 
en  suçant  le  sang  des  autres  animaux ,  les  autres  en  dé- 


(1)  De  nouvelles  recherches  que  je  viens  de  faire  me  confirment  dans 
cette  opinion,  que  je  trouve  déjà  exprimée  dans  mes  notes  qui  datent 
de  1806. 

(2)  Annales  des  se.  natur.,  deuxième  série,  t.  III,  pi.  10  et  11. 

(3)  O,  C  p.  139  et  pi.  II,  fig.  5,  pi.  XI  et  XII.  fig.  1  et  pi.  XVI  etXVIII, 
fig.  1,  2  et  5. 

(4)  Nova  act.  phys.  mecl.  Bonœ  1828,  t.  XIV,  p.  1.  Mémoire  de  M.  Gruit- 
huisen  sur  les  Nais  diaphana  et  diastropha,  pi.  XXV. 
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vorant  des  animaux  mous  ,  tels  que  des  planaires,  des 
mollusques ,  des  lombrics ,  ou  d'autres  annélides. 

Les  genres  de  cette  famille  qui  ont  la  première  ha- 
bitude,  ont  un  estomac  très  dilatable,  formant  une 
grande  poche  très  compliquée,  à  laquelle  viennent 
s'ajouter ,  dans  certains  genres ,  une  ou  deux  appen- 
dices cœcales  d'une  grande  capacité  ,  susceptibles  , 
comme  l'estomac,  d'une  considérable  extension,  afin 
de  pouvoir  contenir  la  grande  quantité  de  sang  ,  que 
la  succion  peut  y  verser  en  peu  d'instants. 

L'intestin  est  petit,  parce  que  cette  espèce  de  nour- 
riture laisse  peu  de  résidu;  et  le  passage  de  l'estomac 
dans  l'intestin  est  un  canal  presque  capillaire,  commu- 
nication dont  on  a  môme  nié  l'existence  (1). 

Au  contraire,  les  Hirudinées  qui  se  nourrissent  de 
proie,  ont  un  estomac  dont  la  cavité  n'est  pas  divisée , 
et  se  continue  largement  et  directement  avec  l'intestin. 
Les  cœcums  de  cet  estomac,  quand  ils  existent,  sont 
tellement  petits  qu'ils  ne  peuvent  plus  être  que  des  or- 
ganes de  sécrétion;  et  l'intestin  a  une  grande  capacité 
soit  pour  contenir  une  partie  de  la  proie,  lorsque  l'es- 
tomac ne  suffit  pas ,  soit  pour  recevoir  les  résidus  plus 
abondants  que  laisse  une  pareille  nourriture. 

Pour  exemple  du  premier  type  organique ,  nous  dé- 
crirons d'abord  le  canal  alimentaire  de  la  sangsue  médi- 
cinale (hiriido  medicinalish.).]  Après  un  œsophage  petit, 
court ,  en  forme  de  bouteille  ,  à  plis  intérieurs  longitu- 
^  dinaux,  vient  un  estomac  large,  à  parois  minces,  et 

divisé,  d'espace  en  espace,  par  des  diaphragmes  mem- 


(1)  Recherches  sur  le  genre  Hirudo\  par  MM.  Pelletier  et  Huzard  fils. 
Journal  de  pharmacie t  rôars  1  ft^r» . 
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braneux  ;  qui  le  rétrécissent  beaucoup  ,  ne  laissant 
qu'un  trou  dans  leur  milieu.  Très  peu  en-deçà  du  py- 
lore ,  l'estomac  se  divise  en  deux  ccecums ,  qui  mar- 
chent parallèlement  au  canal  intestinal ,  et  sont  presque 
aussi  longs  que  lui. 

[Il  en  résulte  que  ce  viscère  est  une  vaste  poche  qui 
remplit  presque  entièrement  la  grande  cavité  qu'in- 
tercepte  toute  la  peau  de  la  sangsue.  Les  ccecums  en 
sont  deux  grands  appendices ,  latéraux  et  postérieurs , 
dont  les  parois  ont  la  même  structure  ,  et  dont  la  ca- 
vité se  continue  avec  celle  de  la  poche  médiane  prin- 
cipale. 

Lorsque  la  sangsue  suce  le  sang,  ces  trois  poches 
s'emplissent  immédiatement,  et  produisent  ce  dévelop- 
pement, si  rapide  et  si  connu,  de  tout  son  '  _.ps.  On  les 
trouve  alors  pleines  de  sang ,  et  encore  bL  long-temps 
après  ;  tandis  qu'il  n'y  a  dans  l'intestin  qu'une  pulpe 
noirâtre  (1). 

Les  diaphragmes  nombreux  qui  divisent  la  cavité  de 
l'estomac,  en  un  certain  nombre  de  cellules,  répondent 
aux  étranglements  qui  séparent  les  boursoufflures,  qui 
rendent  sa  surface  intérieure  si  inégale.  La  partie  prin- 
cipale de  l'estomac  communique,  par  deux  ouvertures 
latérales  étroites,  dans  les  deux  ccecums  qui  la  conti- 
nuent en  arrière.  Peu  après ,  on  voit  sur  la  ligne 


(1)  C'est  donc  par  erreur  qu'elles  avaient  été  considérées,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  comme  des  cœcums  intestinaux,  erreur 
quia  été  répétée  dans  l'ouvrage,  d'ailleurs  très  recomniandable,  de  iVf .  Mo- 
quin-Tandon,  ayant  pour  titre  :  Monographie  des  Hirudinées.  Paris,  1827. 
Il  y  a ,  dans  la  Zoologie  médicale ,  t.  IIe  pi.  XXIX,  flg  19  et  20,  deux 
bonnes  figures  du  canal  alimentaire  de  la  sangsue  médicinale;  elles 
sont  conformes,  pour  l'essentiel,  à  celles  que  j'ai  faites  il  y  a  vingt  ans  , 
•t  que  je  publierai  dans  l'atlas  de  cet  ouvrage. 

ï.  22 
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moyenne*une  troisième  ouverture ,  qui  aboutit  à  l'in- 
testin.  Elle  donne  dans  un  petit  boyau  pylorique,  en 
forme  d'entonnoir ,  dont  l'orifice,  ou  le  pylore,  est  ex- 
trêmement étroit  et  percé  au  milieu  d'une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  substances  alimentaires  dans 
l'estomac. 

Le  canal  intestinal  a  une  très  petite  capacité,  relati- 
vement à  ce  dernier  viscère.  C'est  la  mesure  du  peu  de 
résidu  excrémentitiel  que  doit  laisser,  après  la  digestion, 
une  nourriture  aussi  substantielle  que  le  sang.  ] 

Sa  membrane  interne  ,  qui  est  opaque,  montre  une 
infinité  de  petites  rides  transversales ,  également  di- 
stantes; elle  s'élargit  vers  l'anus  qui  est  fort  petit,  et 
dont  quelques  uns  ont  même  nié,  mal  à  propos,  l'exi- 
stence. 

[On  peut  distinguer  facilement  un  premier  intestin  , 
dont  la  membrane  interne  a  les  plis  qui  viennent  d'être 
décrits,  et  dont  le  calibre,  déjà  très  petit,  va  un  peu  en 
diminuant  avant  de  se  terminer.  Un  très  petit  canal 
étranglé  le  sépare  du  second,  qui  est  très  court,  dilaté, 
de  forme  ovale,  lisse  et  sans  plis  intérieurs. 

Valbione  muricata ,  et  sans  doute  les  espèces  congé- 
nères, ont  un  canal  alimentaire  qui  se  rapporte  encore 
au  même  type  des  hirudinées  suceuses  de  sang. 

L'estomac  va  en  s'élargissant  jusqu'aux  deux  tiers  de 
la  longueur  du  corps;  ensuite  il  diminue  peu  à  peu 
jusqu'à  l'extrémité  opposée. 

Sa  cavité  est  divisée,  comme  dans  le  genre  hirudo  , 
par  de  nombreux  diaphragmes  (1). 

Le  pylore,  ou  l'embouchure  de  l'intestin,  est  vers  \e 


(1)  Première  édit.  p.  14°:  du  t.  IV. 
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milieu  de  la  longueur  de  ce  très  long  boyau  qui  forme 
l'estomac  ;  de  sorte  que  toute  la  partie  de  ce  dernier 
viscère ,  qui  est  au-delà  de  cette  embouchure ,  est  un 
profond  cul-de-sac  ou  appendice  cœcal,  analogue 
aux  deux  que  nous  avons  décrits  dans  le  genre  précé- 
dent. 

L'intestin  s'étend  sur  la  paroi  supérieure  du  cœcurn 
stomacal ,  en  faisant  plusieurs  courtes  sinuosités  dans 
son  trajet  jusqu'à  l'anus. 

Les  clepsines  ont  leur  cavité  stomacale  se  prolon- 
geant, de  chaque  côté,  dans  huit  ou  neuf  poches 
étroites  et  profondes,  en  forme  de  cœcums  (1). 

Il  faut  encore  ranger  les  bdelles  Sav.,  les  hœmocharis 
Sav.  ou  piscicola  Lam.,  les  branckio bdelles  et  les  bran- 
chelïwns,  parmi  les  hirudinées  suceuses  de  sang,  ou  les 
véritables  sangsues,  chez  lesquelles  le  tube  alimentaire 
doit  être  approprié,  dans  sa  structure,  à  ce  genre  par- 
ticulier d'alimentation.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer 
ici  ces  genres,  en  attendant  que  des  observations  posi- 
tives viennent  confirmer  notre  prévision. 

Les  Hirudinées  qui  vivent  de  proie  ont  un  appareil 
alimentaire  d'une  tout  autre  forme;  il  diffère  même  du 
type  précédent  dans  tous  ses  détails.  Les  diaphragmes 
qui  divisent  l'estomac  des  hirudinées  suceuses  de  ^ang, 
et  qui  sont  si  utiles  pour  retenir  le  sang  dans  les  po- 
ches qu'ils  ferment,  contre  les  efforts  de  contraction 
de  l'enveloppe  commune,  empêcheraient  la  proie  de 
pénétrer  dans  ce  sac  digestif;  aussi  sa  cavité  plus  ou 
moins  extensible  en  est-elle  entièrement  dépourvue. 


(1)  M.  Audouin  ,  article  Sangsue  du  Dict.  classique  d'hist.  nat.,  pour 
la  Clepsine  binocle  et  la  clepsine  aplatie. 


340      XXIII8  LEÇON.  ORGANES  RÉ>.  DE»  ANIM.  ARTICULÉS. 

Ensuite  l'issue  de  l'estomac  dans  l'intestin  est  plus  large, 
afin  de  laisser  un  libre  passage  aux  matières  alimen- 
taires, moins  atténuées  que  dans  Palimentation  précé- 
dente. Enfin ,  le  canal  intestinal  devait  avoir  aussi 
beaucoup  plus  de  capacité ,  pour  contenir  les  résidus 
plus  abondants  de  cette  espèce  de  nourriture.     . 

Les  genres  hœmopis  Sav.  (1)  et  nephelis  Sav.,  dont 
le  genre  trochetia  ne  paraît  pas  différer,  appartiennent 
à  ce  type. 

Nous  le  décrirons  en  détail  dans  deux  espèces  con- 
fondues mal  à  propos  l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de 
sangsue  de  cheval. 

La  première  est  Y  hœmopis  sangnisorba  Sav.  (2). 

La  partie  principale  ou  médiane  de  l'estomac  est  la 
continuation  d^un  œsophage  assez  large  ;  elle  a  un 
diamètre  égal  dans  son  premier  tiers,  un  peu  inégal  et 
celluleux  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Son  fond  se  prolonge  aussi  dans  deux  cœcums,  éten- 
dus de  chaque  côté  de  l'intestin,  comme  dans  la  sangsue 
médicinale;  mais  ici,  au  lieu  de  deux  larges  poches,  ce 
ne  sont  plus  que  deux  canaux  étroits  et  moins  longs , 
dont  la  cavité  n'est  plus  propre  à  recevoir  des  aliments, 
et  dont  les  parois  ne  peuvent  plus  guère  servir  qu'à  la 
sécrétion  d'un  suc  gastrique. 

Le  pylore  est  une  ouverture  assez  large,  et  l'intestin 
présente,  surtout  au  commencement ,  un  assez  grand 
diamètre.  Cette  première  partie  de  l'intestin  se  distingue 


(1)  Il  faut  considérer  comme  synonymes  les  genres    Pseudobdella  de 
M.  de  Blain ville,  et  Aulastoma.  Moq.  Tand. 

(2)  Délie  Chiaje  est ,  je  crois,  le  premier  qui  ait  figuré  son  canal  ali- 
mentaire, dans  les  Memorie  sulla  storia  e  noto/nia,  etc.,  1. 1,  pi.  I,  flg.  10. 

N  apoli,  1823. 
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encore  par  la  disposition  de  sa  membrane  interne,  qui  y 
forme  de  très  larges  plis  transverses  et  ondulés,  pressés 
les  uns  vers  les  autres,  et  cependant  épais  et  de  cou- 
leur blanc -jaunâtre.  Cette  même  membrane  est  unie 
dans  l'intestin  moyen,  etplisséeen  long  dans  le  rectum. 

Nous  devons  dire  que  les  individus  sur  lesquels  nous 
avons  fait  ces  observations  avaient  trois  dents  parallèles 
formées  de  plaques  imbriquées ,  dont  le  bord  est  relevé , 
en  avant,  de  plusieurs  petites  dentelures  (1). 

L'autre  espèce ,  connue  sous  le  nom  de  sangsue  de 
cheval  (2),  a  aussi  trois  dents  parallèles,  qui  m'ont 
paru  de  même  composées  de  lames  imbriquées ,  por- 
tant chacune  une  dentelure  dans  leur  milieu ,  dirigée 
en  avant. 

Ici  l'estomac  est  un  boyau  grêle,  dilatable,  à  calibre 
assez  égal ,  sans  aucune  boursoufflure  et  sans  cœcum, 
dont  la  longueur  est  d'environ  les  deux  tiers  de  tout 
le  canal  alimentaire.  Il  a  intérieurement  huit  plis  lon- 
gitudinaux qui  s'effacent  après  sa  première  moitié,  et 
sont  remplacés  par  des  rides  longitudinales  très  fines 
et  très  nombreuses. 

L'intestin  commence  par  deux  dilatations  latérales, 
entre  lesquelles  s'insère  le  pylore ,  qui  est  largement 
ouvert.  Son  calibre  va  ensuite  en  diminuant,  quoique! 


(1)  Ces  dents  sont  difficiles  à  observer,  et  sujettes  à  tomber  ;  de  là,  je 
pense  ,  le  caractère  du  geDre  Aulastoma  de  M.  Moquin  Tandon ,  et 
Pseudobdella  de  M.  de  Blainville ,  établis  sur  des  individus  du  genre 
Hœmopis ,  auxquels  cet  accident  était  arrivé.  La  description  que  ces 
auteurs  ont  publiée  du  canal  alimentaire  de  ces  deux  genres,  conforme 
d'ailleurs  à  la  figure  publiée  antérieurement  par  Délie  Chiaje ,  et  à  celle 
que  MM.  Brandt  et  Ratzebourg  ont  insérée  plus  tard  dans  leur  zoologie  , 
me  confirme  dans  cette  opinion. 

(2)  C'est  celle  figurée  dans  le  Mémoire  déjà  cité  de  MM.  Pelletier  et 
Huzard  fils,  pi.  1 ,  fig.  16. 
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se  conserve  plus  gros  que  celui  de  l'estomac ,  quand  il 
est  vide  ;  il  se  dilate  de  nouveau  vers  la  fin,  qui  répond 
au  rectum.  Le  duodénum  est  distinct  par  les  larges 
plis  ondulés  et  transverses  de  sa  membrane  interne, 
qui  s'étendent  dans  les  culs-de-sac  qu'on  voit  au  com- 
mencement de  cet  intestin.  L'intestin  moyen  a  la  même 
membrane  sans  pli,  ainsi  que  le  rectum. 

Le  canal  alimentaire  des  nephclis  paraît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
puisqu'il  est  aussi  tout  d'une  venue  et  sans  poche  laté- 
rale (1).  Aussi  regardons-nous  cette  seconde  espèce  de 
sangsue  de  cheval  comme  appartenant  à  ce  dernier 
genre.] 


ARTICLE  IV. 


DE  L'ANUS  OU  DE  L'iSSUE  DU  CANAL  ALIMENTAIRE,  DANS  LES 
ANIMAUX  ARTICULÉS. 


[Les  animaux  articulés  étant  symétriques,  comme  les 
vertébrés,  ont  de  même  l'anus  opposé  à  la  bouche,  et 
placé  constamment  dans  la  ligne  médiane  du  corps. 

Il  n'est  pas  toujours  précisément  dans  l'axe  du  corps, 
à  l'extrémité  de  cette  ligne;  mais  on  le  trouve  quelque- 
fois plus  rapproché  de  la  face  dorsale  ou  de  la  face 
ventrale.  Il  existe  encore  des  différences  remarquables 
dans  les  rapports  de  cette  issue  avec  les  organes  de  la 
génération  ou  autres. 


(1)   V.  la  Monographie  de  M.  Moquin  Tandon,  déjà  citée,  p.  124,  et 
pi.  III,  fig.  1,  2  et  3. 
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A.  Dans  les  Crustacés. 

L'anus  a  pour  caractère  général  d'être  percé  sous 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  à  la  face  inférieure 
du  dernier  anneau ,  et  d'être  entièrement  séparé  des 
organes  de  la  génération,  dont  les  issues  sont  toujours 
plus  en  avant ,  et  avec  lesquels  il  n'a  aucun  rapport. 
Sa  position  d'ailleurs  et  celle  de  l'intestin  indiquent 
qu'on  a  tort  d'appeler  queue,  dans  les  décapodes ,  la 
suite  des  anneaux  étroits  de  l'abdomen ,  et  que  les 
dénominations  de  brachiures  et  de  macroures,  par 
lesquels  on  désigne  les  deux  divisions  de  cet  ordre, 
devraient  être  changées,  ainsi  que  nous  lavons  déjà 
exprimé,  en  celles  de  brachigastres  et  macrogastres. 

L'anus ,  dans  Yécrevisse  commune  ,  est  une  courte 
fente  longitudinale  située  au  milieu  de  la  face  infé- 
rieure du  dernier  anneau  de  l'abdomen.  Les  bords  de 
cette  fente  sont  renflés  comme  ceux  d'une  vulve,  et  sont 
rapprochés  par  une  paire  de  muscles  qui  s'attachent  en 
avant  au  bord  moyen  du  dernier  anneau ,  et  se  portent 
de  là  directement  en  arrière,  sur  les  lèvres  de  la  fente 
anale. 

Dans  les  langoustes,  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  fente 
longitudinale  que  forme  l'anus  deux  lames  verticales 
solides  qui  se  rapprochent  par  leur  face  interne,  comme 
deux  couvercles. 

Dans  les  crabes  (portunus  puber),  l'aspect  est  diffé- 
rent. L'extrémité  du  rectum  semble  à  découvert  par  sa 
paroi  inférieure,  quia  des  cannelures  longitudinales. 
Son  issue  est  ronde  et  resserrée  probablement  par  un 
sphincter.  Le  bord  supérieur  de  l'anus  forme  un  épais 
bourrelet  ;  on  y  trouve  d'ailleurs  les  deux  muscles  fié- 
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chisseurs  du  dernier  segment  que  nous  venons  de  dé- 
crire dans  l'écrevisse.  Cette  position  superficielle ,  et 
pour  ainsi  dire  à  nu  de  l'extrémité  du  rectum ,  est 
une  suite  de  la  flexion  habituelle  de  la  queue  contre  le 
thorax,  position  qui  préserve  cette  partie  de  toute 
lésion. 

Les  Pagures  (le  P.  strié  Lat.)  ressemblent  aux  crabes 
à  cet  égard,  comme  par  leurs  branchies  lamelleuses,  etc. 
Leur  anus  est  rond;  il  y  a  deux  plaques  en  cœur  près 
de  son  bord  inférieur. 

Dans  le  limule  cyclope,  parmi  les  Pœcilopodes ,  l'anus 
est  une  fente  longitudinale  qui  se  voit  sous  la  base  de 
la  queue,  au-delà  de  la  carapace. 

B.  Dans  les  Arachnides. 

Cette  issue  du  canal  alimentaire ,  du  moins  dans  les 
arachnides  pulmonaires ,  est,  de  même  que  dans  les  crus- 
tacés, tout-à-fait  indépendante  des  organes  delà  gé- 
nération; ce  n'est  que  la  terminaison  du  rectum.  Ce 
caractère  commun  pourrait  être  ajouté  à  plusieurs  au- 
tres qui  rapprochent  ces  deux  classes. 

Dans  les  aranéides  fileuses,  l'anus  est  une  fente  trans- 
versale percée  au  milieu  d'une  petite  proéminence, 
qui  se  voit  à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  sur  la  ligne  mé- 
diane, au-dessus  des  papilles  qui  servent  de  filière. 

Dans  les  Scorpions,  qui  appartiennent  aux  pédipalpes, 
il  faut  chercher  cette  issue  dans  l'intervalle  membra- 
neux qui  unit  l'avant-dernier  anneau  au  dernier ,  c'est- 
à-dire  à  celui  qui  forme  le  crochet.  L'on  voit  à  la  face 
dorsale  ou  supérieure  de  cette  membrane  inter-arli- 
culaire  une  très  petite  papille,  au  milieu  de  laquelle 
l'anus  est  percé.  L'issue  du  venin  en  est  séparée  de  toute 
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la  longueur  du  dernier  anneau  du  corps  et  de  son 
crochet. 

C.   Dans  les  Insectes. 

L'anus,  dans  cette  classe,  est  généralement  rap- 
proché des  organes  extérieurs  ou  copulateurs  de  la 
génération.  Il  faut  le  distinguer  en  anus  intérieur  et  en 
anus  extérieur. 

L'anus  intérieur ,  ou  la  fin  du  rectum ,  s'ouvre  à  la 
partie  supérieure  et  antérieure  d'une  dilatation  termi- 
nale que  l'on  peut  comparer ,  non  pas  précisément  au 
cloaque  des  oiseaux,  mais  à  celui  de  certains  mammi- 
fères ;  car  il  y  a  ici  cette  différence  avec  le  cloaque  des 
oiseaux ,  que  la  semence  et  les  œufs  n'y  sont  pas  reçus 
immédiatement ,  mais  qu'ils  traversent  le  tube  de  la 
verge  du  mâle  ou  le  vagin  de  la  femelle ,  que  ce  cloaque 
peut  contenir  en  partie  ou  en  totalité.  Il  en  résulte  que 
l'orifice  extérieur  des  excréments  est  bien  distinct  de  la 
vulve  ou  de  Forifice  de  la  verge. 

On  compte  quelquefois  jusqu'à  sept  écailles  diffé- 
rentes qui  protègent  à  Vextérieur  ces  différentes  ouver- 
tures (1),  dont  on  ne  pourra  se  faire  une  idée  que 
lorsque  nous  traiterons  des  organes  de  la  génération. 
On  y  verra  d^illeurs  que  ces  écailles,  qui  garnissent 
l'orifice  du  cloaque ,  ou  qui  forment  les  parois  solides 
des  organes  copulateurs  mâle  ou  femelle,  sont  les  ana- 
logues des  derniers  anneaux  de  l'abdomen  des  larves , 
ayant  changé  de  forme  et  de  dimensions  à  l'état  par- 
fait pour  remplir  d'autres  emplois  ;  de  sorte  que  les 
derniers  anneaux  de  l'abdomen  des  insectes  parfaits , 


(1)  F.  U  Dufour.  O.  C%  sur  les  hémiptères,  pi.  XIV,  flg.  157. 
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sujets  à  de  complètes  métamorphoses ,  ceux  qui  en- 
tourent l'anus  extérieur ,  sont  loin  de  correspondre  aux 
derniers  anneaux  de  Fabdomen  des  larves. 

Mais  ces  rapports  de  l'anus  et  des  organes  de  la  gé- 
nération ne  sont  pas  semblables  dans  tous  les  insectes. 
Nous  verrons  que,  chez  les  libellules  ,  c'est  à  la  base  de 
Fabdomen,  au-dessous  desonsecond  anneau  ,  et  non  à 
l'extrémité  du  corps ,  que  se  trouve  l'organe  copulateur 
du  mâle. 

Ces  mêmes  rapports  n'existent  pas  non  plus  dans  les 
insectes  à  métamorphose  complète ,  lorsqu'ils  sont  en- 
core à  l'état  de  larve. 

La  différence  la  plus  extraordinaire  que  présentent 
les  insectes  à  cet  égard,  c'est'Fabsence  d'anus  chez  quel- 
ques larves  ,  telles  que  celle  du  fourmilion  (1)  parmi  les 
névroptères;  celles  des  guêpes  et  des  abeilles  ,  parmi  les 
hyménoptères  ;  absence  que  nous  avons  déjà  signalée 
en  décrivant  le  canal  alimentaire ,  et  sur  laquelle  nous 
aurons  Foccasion  de  revenir  dans  notre  dernière  leçon 
sur  le  développement  des  animaux.  Il  semble  que, 
dans  ce  cas ,  les  substances  alimentaires  tout  entières 
sont  transformées  en  sucs  nutritifs  ;  ou  si  elles  laissent 
quelque  résidu ,  ils  ne  peuvent  qu'être  rendus  par  le 
vomissement ,  l'appareil  alimentaire  ne  formant  ici 
qu'un  sac  à  une  seule  ouverture. 

Une  autre  différence  est  celle  de  la  position  de  l'anus 
tout-à^fait  à  la  face  dorsale  qui  a  lieu  chez  d'autres 
larves  ( celle  de  la  criocère  de  l'asperge),  qui  se  garantit 
de  Faction  desséchante  du  soleil  en  se  couvrant  de  ses 
excréments. 

(1)  Nous  avons  fait  connaître  que,  d'après  les  dernières  observations  de 
M.  L.  Dufour,  cette  larve  aurait  un  anus. 
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Le  mécanisme  par  lequel  les  excréments  sont,  ex- 
pulsés du  cloaque  n'est  pas  moins  compliqué  dans  ces 
petits  animaux  que  dans  les  mammifères.  Mais  comme 
ce  mécanisme  est  lié  aux  organes  de  copulation  ,  nous 
n^en  parlerons  en  détail  qu'en  décrivant  ces  organes. 
Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  résulte  à  la  fois  de  la 
forme  des  derniers  segments  du  corps ,  des  rapports 
qu'ils  ont  entre  eux  des  muscles  qui  les  meuvent  et  des 
mouvements  dont  ils  sont  susceptibles.  Il  dépend  en- 
core d'un  sphincter  qui  entoure  Fanus  intérieur;  de 
muscles  qui  agissent  directement  sur  le  rectum  ,  l'a- 
baisseur  et  le  fléchisseur  latéral  ;  et  enfin  de  ceux  qui 
meuvent  le  cloaque,  au  nombre  de  quatre  (1). 

D.  Les  Annélides. 

Les  Serpules,  qu'on  pourrait  confondre  avec  les  ver- 
mets  ,  qui  sont  des  mollusques ,  s'en  distinguent ,  entre 
autres  ,  comme  animaux  articulés  ,  en  ce  que  leur 
anus  est  à  l'extrémité  opposée  à  la  bouche,  et  que  leur 
tube  calcaire  est  toujours  ouvert  de  ce  dernier  côté, 
c'est-à-dire  à  son  sommet  (2). 

Dans  les  sangsues ,  il  faut  le  chercher  au-dessus  de 
la  ventouse  anale.  Ses  dimensions  varient  :  à  peine 
visible  dans  les  sangsues  vraies,  celles  qui  se  nourris- 
sent de  sang,  il  est  bien  plus  considérable  dans  celles 
qui  vivent  de  proie,  les  hœmopis  ,  et  qui  ont  des  excré- 
ments plus  abondants] 


(1)  On  pourra  en  prendre  une  idée,  du  moins  pour  les  coléoptères, 
dans  les  très  belles  planches  gravées  de  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Straus- 
Durckheim,  pi.  2  ,  fig.  5,  pi.  4  ,  fig.  3  et  pi.  5,  fig.  4  et  5. 

(2)  V.  l'article  Serpule  du  Dict.  des  se.  not.  ,  par  M.  de  Blainville , 
t.  48,  p.  550. 
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ARTICLE  V. 

DU   FOIE  OU  DES  VAISSEAUX  HEPATIQUES,    ET  DES  ANNEXES 
DU  CANAL  ALIMENTAIRE  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

I.  Du  Foie  ou  des  Vaisseaux  hépatiques. 

[Inexistence,  la  forme  et  la  structure  du  foie  présen- 
tent des  différences  dans  le  type  des  articulés  que  nous 
devons  décrire,  et  dont  nous  chercherons  à  saisir  les 
rapports. 

L'existence  du  foie  ou  des  tubes  sécréteurs  qui  en 
tiennent  lieu  n'a  pas  encore  été  démontrée  dans  un 
assez  grand  nombre  de  petits  crustacés,  d1 arachnide s 
trachéennes,  dans  beaucoup  ftannélides,  dans  quelques 
insectes  hémiptères. 

Cette  lacune  tient  peut-être,  pour  plusieurs,  à  la  dif- 
ficulté des  observations  chez  de  très  petits  animaux , 
quand  il  s'agit  d'un  organe  dont  l'analogie  peut  se  ca- 
cher sous  d'autres  formes  et  sous  une  autre  structure , 
et  dont  les  rapports  peuvent  avoir  été  plus  ou  moins 
modifiés,  sans  être  entièrement  changés. 

Nous  avons  vu  le  foie  des  mollusques  présenter  en- 
core, dans  les  classes  supérieures  de  ce  type,  de  gran- 
des ressemblances  de  structure  et  de  forme  avec  celui 
des  vertébrés.  Ces  ressemblances  s^effacent  dans  les 
animaux  articulés. 

Le  foie  y  semble  être  moins  indépendant;  il  y  est  gé- 
néralement moins  séparé  du  canal  alimentaire.  Sa 
structure  s'y  trouve  aussi  bien  simplifiée  ;  elle  n^y  con- 
siste plus  essentiellement  qu'en  vésicules  ou  en  tubes 
simples  ou  ramifiés,  isolés  ou  agglomérés,  dont  la  ca- 
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vite  est  en  communication  immédiate  avec  différentes 
parties  du  canal  alimentaire.  La  couleur  jaune  ou  brune 
de  la  matière  que  ces  tubes  renferment,  et  qui  caracté- 
rise la  bile,  en  fait  reconnaître  la  nature  et  la  fonction. 

Mais  ceux  qui  appartiennent  à  des  animaux  articu- 
lés, qui  ont  encore  des  vaisseaux  sanguins  ont  leurs 
parois  plus  ou  moins  dessinées  par  les  ramifications  de 
ces  vaisseaux ,  et  peuvent  encore  présenter ,  comme 
dans  les  crustacés  décapodes,  une  sorte  d'aggloméra- 
tion,  en  se  ramifiant,  qui  rapproche  ce  foie  de  celui 
des  vertébrés. 

Dans  les  insectes,  au  contraire,  qui  manquent  de  sys- 
tème vasculaire  sanguin  complet,  le  foie  est  réduit  à 
sa  plus  grande  simplicité,  et  ne  consiste  plus  qu'en 
longs  tubes  simples  ou  vésiculeux,  séparés  les  uns  des 
autres  dans  la  plus  grande  partie  ou  dans  la  totalité 
de  leur  longueur. 

(Test  dans  l'origine  de  l'intestin  seulement,  ou  dans 
sa  première  portion,  que  la  bile  arrive  chez  les  crusta- 
cés qui  ont  un  estomac  distinct. 

Chez  les  insectes ,  elle  pénètre  généralement  dans 
cette  partie  du  canal  alimentaire  que  nous  avons  com- 
parée à  l'estomac  et  au  duodénum;  elle  n'y  arrive 
même  qu'à  la  fin.  Chez  quelques-uns,  il  n'y  a  qu'une 
portion  de  la  bile  qui  prend  cette  direction;  l'autre 
portion  est  versée  dans  la  dernière  partie  du  canal 
alimentaire ,  comme  humeur  directement  excrémenti- 
tielle. 

Nous  avons  vu  quelque  chose  d'analogue  chez  les 
torts ,  parmi  les  mollusques  gastéropodes  nudibran- 
ches.  Nous  avons  même  fait  remarquer  que  dans  les 
hétéropodes  nucléobranchidés,  de  cette  même  classe, 
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toute  la  bile  était  portée  à  la  fin  du  canal  alimentaire, 
et  n'était  plus  qu'une  humeur  excrémentitielle.  Ces 
exemples  ont  dû  nous  préparer  à  voir  cette  humeur 
prendre,  en  partie,  ce  caractère  dans  quelques  familles 
d'insectes. 

A.  Dans  les  Crustacés. 

Quoique  les  crustacés  aient  encore  un  cœur  et  des 
vaisseaux,  la  plupart  n'ont  déjà  plus  de  foie  propre- 
ment dit,  [c'est-à-dire  composé  à  la  manière  d'une 
glande  conglomérée,  comme  celui  des  vertébrés  et 
des  mollusques].  Leur  organe  générateur  de  la  bile  est 
formé  simplement  d'une  quantité  de  petits  tubes  aveu- 
gles. C'est  apparemment  comme  le  pancréas  des  pois- 
sons, que  l'on  juge  être  remplacé  par  cette  multitude 
de  cœcums  qui  s'ouvre  à  l'origine  de  l'intestin. 

\ .  Les  Décapodes. 

Les  cœcums  hépatiques  des  Décapodes  décèlent  ai- 
sément leur  nature  :  leur  couleur  est  jaune  ;  leurs  parois 
semblent  spongieuses  ;  la  liqueur  qu'ils  produisent  est 
brune  et  ainère;  c'est  elle  qui  donne  son  amertume  à 
ce  que  l'on  nomme  la  farce  dans  les  écrevisses  ;  car  les 
cœcums  hépatiques  remplissent,  avec  l'estomac ,  pres- 
que tout  le  thorax  de  ces  animaux  ,  et  dans  le  bernard- 
hermite  ils  remplissent  encore  presque  toute  la  queue. 
[  Ils  sont  de  proportions  très  variées,  plus  ou  moins 
nombreux  etramiiiés ,  ils  peuvent  même  être  remplacés 
par  une  vaste  poche  anfractueuse ,  comme  dans  les  Pa- 
lœmons ,  qui  communique  avec  le  commencement  de 
l'intestin. 

Dans  Yécrevisse  commune ,  les  cœcums  hépatiques 
forment,  de  chaque  coté  du  thorax,  trois  paquets  con- 
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sidérables  de  petits  canaux  adhérents  entre  eux  par  un 
tissu  cellulaire  très  fin,  et  retenus  encore  par  des  brides 
d'une  membrane  transparente  extrêmement  fine,  qui 
passe  d'un  paquet  à  l'autre,  en  traversant  l'intestin. 
Tous  ces  canaux  paraissent  communiquer  ensemble, 
de  manière  que  l'humeur  qu'ils  contiennent  est  versée 
par  les  principaux  du  faisceau  moyen,  dans  une  es- 
pèce de  cul-de-sac  que  forme  le  canal  intestinal ,  dans 
sa  partie  duodénale  qui  est  très  courte. 

Le  Pagure  strié  (Latr.  )  a  deux  énormes  paquets  de 
cœcums,  agglomérés  sur  les  côtés  de  toute  Fétendue 
du  canal  intestinal,  dans  la  poitrine  et  dans  l'abdomen, 
jusque  près  de  l'anus.  Us  se  détachent  des  ramifica- 
tions de  deux  troncs  principaux  ,  sont  la  plupart  courts 
et  coniques  et  versent  la  bile  dans  le  commencement 
de  l'intestin. 

2.  Dans  les  Stomapodes ,  comme  dans  les  décapodes, 
le  foie  se  compose  de  cœcums  distincts,  séparés,  sans 
parenchyme  intermédiaire.  Ce  sont  des  vaisseaux  ou 
canaux  ramifiés  qui  se  voient  de  chaque  côté  de  Fin- 
testin ;  du  moins  nous  les  avons  ainsi  observés  dans  la 
squille  mante ,  et  nous  pouvons  rectifier  ici  une  erreur 
de  notre  première  édition,  erreur  qui  a  été  copiée 
jusqu'à  présent  par  tous  les  auteurs  qui  ont  voulu  faire 
connaître  Inorganisation  de  ces  animaux. 

L'organe  divisé  en  lobes  (1),  que  M.  Cuvier  avait 

(1)  Voici  le  texte  ancien,  ou  celui  de  la  première  édition,  que  nous 
croyons  devoir  rectifier  : 

«  Les  Mantes  de  mer  (Squilla  Fab.)  font  exception  à  la  règle;  elles 
»  ont  un  foie  rangé  par  lobes  des  deux  côtés  de  toute  la  longueur  du 
»  canal ,  et  qui  est  solide  et  tout-à-fait  semblable  à  une  glande  conglo- 
»  mérée.  » 

Meckel  O.  C.  p.  160  du  t.    IV,  étend  cette  erreur  aux  pœnêes  et  aux 


352      XXIIIe  LEÇON.  ORGANES  RÉ>.  DES  ANIM.  ARTICULAS. 

pris  et  décrit  pour  le  foie,  est  l'ovaire.  Nous  y  avons 
reconnu  une  quantité  innombrable  d'œufs. 

Ainsi ,  relativement  au  foie  ,  les  squilles  sont  dans  le 
même  cas  que  la  plupart  des  décapodes,  avec  cette  dif- 
férence que  leurs  cœcums  sont  moins  nombreux. 

3  et  4.  Les  Amphipodes  et  les  Lœmodipodes . 

Le  foie,  dans  Yhiella,  serait  un  bourrelet  glandu- 
leux qui  entoure  le  cardia  et  se  porte  sur  les  côtés  de 
l'intestin ,  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  vis-à-vis 
le  sixième  anneau  du  corps  (1). 

Dans  le  cyame  de  la  baleine ,  le  même  organe  se  com- 
pose de  deux  corps  cylindriques,  alongés,  de  sub- 
stance jaune  et  d'apparence  granuleuse,  qui  sont 
flexueux  et  se  prolongent  jusque  dans  le  dernier  an- 
neau de  l'abdomen.  Leurs  canaux  excréteurs  abou- 
tissent au  commencement  du  canal  intestinal  (2). 

5.  Les  Isopodes. 

Les  Lygies  ont  trois  paires  de  vaisseaux  biliaires 
étendus  le  long  de  l'intestin,  comme  ceux  des  insectes, 
et  s'ouvrant  dans  l'estomac  (3).  ] 

Les  Cloportes  ont  quatre  gros  vaisseaux  coniques  ou 
fusiformes ,  ondulés  ou  comme  tordus ,  de  la  longueur 


palémons.  Leur  foie,  suivant  cet  auteur,  ainsi  que  celui  des  squilles  t 
est  plus  solide,  plus  ferme,  composé  de  très  petits  cœcums,  et  a  bien 
plus  que  dans  les  autres  crustacés  la  structure  glanduleuse  des 
classes  plus  élevées.  Il  y  est  très  long  et  occupe  presque  toute  l'étendue 
du  corps.  Toute  cette  description  s'applique  aux  ovaires. 

(1)  Mémoire  de  M.  Straus  Durckheim.  O.  C  pi.  IV,  fig.  15,  bfg. 

(2)  Annales  des  se.  nat.,  deuxième  série ,  t.  I ,  p.  252 ,  et  pi.  9,  fig.  19. 

(3)  Uist.  natur.  des  Crustacés,  de  M.  Milne  Edwards,  1. 1,  p.  75.  Paris, 
1824. 
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du  corps  environ,  de  couleur  jaune  orangée,  dont  le 
canal  excréteur  unique  s'insère  tout  près  de  l'œso- 
phage ;  [immédiatement  après  un  très  petit  gésier,  et 
conséquemment  à  l'origine  du  canal  intestinal. 

C'est  cette  insertion  et  leur  couleur  qui  doivent  faire 
considérer  ces  glandes ,  malgré  leur  position  avancée, 
plutôt  comme  les  analogues  du  foie  que  comme  des 
glandes  salivaires. 

6.  Les  Branchiopodcs,  et  7,  les  Pœcilopodes. 

Nous  avons  décrit,  dans  Vargule  foliacé,  deux  appen- 
dices cœcales  du  canal  alimentaire  qui  pourraient  bien 
tenir  lieu  de  foie;  de  même  que,  dans  les  daphnies,  il 
y  a  deux  cœcums ,  tout  au  commencement  du  canal 
alimentaire ,  qui  nous  ont  paru  remplacer  les  glandes 
salivaires;  car  nous  n'avons  guère,  pour  déterminer 
les  analogies  de  ces  organes  ,  que  le  rapport  qu'ils  ont 
avec  le  commencement ,  la  partie  moyenne ,  ou  même 
une  portion  plus  reculée  du  canal  alimentaire. 

Dans  le  limule  géant ,  le  foie  verse  la  bile  dans  l'in- 
testin, par  deux  canaux  de  chaque  côté  (1).] 

B.  Dans  les  Arachnides. 

[Les  opinions  des  auteurs  sur  ce  qu'on  doit  appeler  le 
foie  dans  les  animaux  de  cette  classe  varient  presque 
autant  que  le  nombre  des  anatomistes  qui  ont  cherché 
à  le  décrire.  On  ne  Ta  d'ailleurs  déterminé  jusqu'ici  que 
dans  les  aranéides  ou  les  arachnides  pulmonaires ,  du 
moins  comme  organe  distinct  du  canal  alimentaire. 

Le  foie  des  araignées  (  epeïra  diadema  )  est  très  con- 


(!)  Règne  animal,  t.  IV,  p.  187. 

5.  28 
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sidérable  et  remplit  une  grande  partie  de  l'abdomen. 
Il  enveloppe  le  canal  intestinal  entre  les  deux  ovaires , 
dans  les  femelles,  et  s'en  distingue,  entre  autres,  par 
une  teinte  d'un  gris  rougeâtre ,  tandis  que  les  ovaires 
sont  blanc  de  lait. 

Son  tissu  se  compose  de  vésicules  irrégulières  qui 
s'affaissent  facilement,  et  de  canaux  excréteurs  qui  les 
lient.  L'intervalle  de  ces  vésicules  et  de  ces  canaux 
forme  des  vides  également  irréguliers ,  qui  donnent  à 
l'ensemble  de  ce  tissu  une  apparence  spongieuse.  On  y 
voit  aussi  des  taches  rondes  d'un  jaune  brun  qui  sem- 
blent formées  par  de  petits  amas  de  matière  contenue 
dans  les  vésicules. 

Une  partie  des  canaux  excréteurs  principaux  se  rend 
dans  la  portion  dilatée  du  canal  alimentaire  dont  on  ne 
peut,  à  cause  de  cela,  détacher  le  foie;  il  est  même 
possible  d'apercevoir,  en  ouvrant  cette  portion  de  l'in- 
testin, quelques  unes  de  leurs  embouchures.  C'est  à  la 
suite  de  cette  incision  qu'on  distinguera  bien  le  tissu  du 
foie ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire ,  et  ses  rapports 
avec  l'intestin. 

Deux  canaux  excréteurs  plus  considérables  se  déta- 
chent de  la  glande,  assez  en  avant,  et  se  dirigent  en 
arrière  pour  joindre  le  canal  intestinal  près  de  sa  ter- 
minaison ,  un  peu  avant  sa  réunion  avec  le  cœcum  (1). 
Celui-ci  est  d'ailleurs  recouvert  par  le  tissu  hépatique, 
comme  le  reste  de  l'intestin ,  et  ce  tissu  paraît  aussi  lui 
adhérer  un  peu.  Mais  il  n'adhère  pas  du  tout  à  la  por- 


(1)  Ne  serait-ce  pas  là  deux  des  quatres  canaux  biliaires  que  Tréviranus 
a  décrits  et  figurés,  t.  2,  fig.  24  B. 
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tion  rétrécie  de  l'intestin,  qui  est  entre  le  cœcum  et  la 
portion  dilatée. 

Pour  comprendre  ce  que  nous  regardons  comme  le 
foie  dans  les  scorpions,  il  faut  d'abord  l'avoir  étudié 
dans  les  araignées  et  se  rappeler  la  description  du  canal 
alimentaire  des  scorpions.  Ce  canal,  ainsi  que  nous 
Favons  dit,  va  directement  et  sans  détour  de  la  bouche 
à  Fanas.  Il  reçoit  successivement  de  chaque  côté  ,  pen- 
dantson  trajet  dans  la  poitrine.,  à  des  intervalles  inégaux, 
quatre  troncs  vasculaires  considérables,  dont  les  deux 
derniers  sont  plus  gros  et  plus  rapprochés  et  peuvent 
avoir  chacun  la  moitié  du  diamètre  de  l'intestin;  qui 
se  ramifient  immédiatement  ou  après  un  court  trajet, 
en  se  portant  directement  en  dehors  ou  un  peu  obli- 
quement en  arrière  (le  dernier)  dans  un  corps  granu- 
leux qui  remplit,  en  grande  partie,  le  thorax,  et  que 
Ton  compare  communément  au  corps  graisseux  des 
insectes. 

Nous  regardons  ce  corps,  comme  le  foie,  très  com- 
parable par  sa  position  et  par  son  volume  au  foie  des 
crustacés  décapodes  ,  et  ces  canaux  comme  ses  conduits 
excréteurs  (1). 

31.  Tréviranus,  à  la  vérité,  décrit  comme  des  vaisseaux 
biliaires  des  canaux  extrêmement  déliés,  bien  plus  fins 
conséquemment  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer, 
qui  sortent  aussi  de  cette  même  masse  thoracique ,  s'y 
ramifient  de  même  et  paraissent  également  se  terminer 
au  canal  intestinal,  mais  beaucoup  plus  en  arrière  ,  à 


(1)  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Meclsel.  Syst.  (Canat.  comp.t  t.  IV, 
p.  146. 
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un  étranglement  qui  serait  dans  le  premier  anneau  de 
la  queue. 

Deux  de  ces  canaux  prétendus  biliaires  sortent  du  foie 
vers  la  seconde  paire  des  troncs  hépatiques  ,  et  se  por- 
tent directement  en  arrière  parallèlement  au  canal  ali- 
mentaire qu'ils  touchent.  Ils  paraissent  s'y  terminer 
immédiatement  après  leur  sortie  du  thorax.  Deux  au- 
tres sortent  du  même  organe,  plus  en  dehors  et  plus  en 
arrière,  sont  encore  plus  fins  et  n'aboutissent  au  canal 
qu'à  l'étranglement  dont  nous  avons  parlé.  M.  Millier, 
qui  les  a  observés  avec  beaucoup  de  soin,  a  suivi  une  de 
leurs  ramifications  jusque  la  rencontre  d'un  des  vais- 
seaux principaux  qui  sort  du  cœur.  Celte  anastomose 
considérable  nous  empêche  ,  avec  plusieurs  autres  mo- 
tifs, de  les  considérer  comme  des  canaux  biliaires.  Le 
principal  est  la  nécessité  d'expliquer  la  fonction  des  ca- 
naux précédemment  décrits,  et  la  conviction  que  le  foie 
peut  avoir,  dans  un  animal  dont  le  sang  est  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  clos,  une  organisation 
plus  compliquée  que  dans  les  insectes,  et  qu'il  ne  se 
réduit  pas  à  un  simple  canal.  Nous  verrons  d'ailleurs 
que ,  dans  ce  dernier  cas  ,  ce  canal  n'est  pas  du  tout 
ramifié  à  la  manière  des  vaisseaux  sanguins. 

M.  Midler  pense  que  les  petits  vaisseaux,  considérés 
comme  biliaires  par  M.  Tréviranus,  portent  vers  la  fin 
du  canal  intestinal  quelque  humeur  excrémenlitielle 
qu'ils  ont  prise  dans  le  corps  graisseux  (le  foie)  (1). 

Dans  les  mygales,  le  foie  n'aurait  que  deux  canaux 
biliaires  considérables  qui  joindraient  l'intestin  à  l'en- 


(1)  Archives  d'anat.  et  de  phys.  de  Meckel  de  1828.  Mem*  sur  le  scor- 
pion. 
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droit  de  sa  seconde  dilatation  abdominale.  A  la  vérité, 
Meckel,  qui  donne  cette  indication,  ne  dit  pas  si  ces 
canaux  proviennent  d'une  masse  hépatique  plus  com- 
pliquée, comme  celles  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  autres  aranéides;  ce  qui  est  probable  (i). 

Parmi  les  arachnides  trachéennes ,  on  a  indiqué  (2) , 
comme  pouvant  remplir  les  fonctions  du  foie  dans  le 
phalanghim ,  une  membrane  composée  de  plusieurs 
séries  de  petits  grains,  laquelle  occupe  la  face  infé- 
rieure de  l'estomac  ;  mais  on  sent  combien  cette  dé- 
termination est  incertaine]. 

Le  Trombidium,  autre  arachnide  trachéenne  de  la 
famille  des  Holètres,  aurait,  à  l'origine  d'un  canal  ali- 
mentaire droit,  plusieurs  cœcums  latéraux  (3);  mais 
je  les  regarde  plutôt  comme  des  poches  accessoires  de 
ce  canal  que  comme  des  tubes  de  sécrétion.] 

v    G.  Dans  les  Insectes. 

Le  foie,  dans  les  Insectes  proprement  dits,  a  encore 
moins  l'apparence  d'une  glande  conglomérée  que  dans 
les  crustacés  ordinaires,  [ou  plutôt  il  ne  l'a  plus  du  tout 
dans  cette  classe].  Comme  le  défaut  de  vaisseaux  san 
guins  empêche  les  insectes  d'avoir  aucune  glande  [dont 
le  tissu  ou  le  parenchyme  serait  composé  d'un  entre- 


(1)  Dans  la  mygale,  le  canal  alimentaire  forme  dans  le  céphalo-thorax 
une  sorte  de  gésier  ayant  la  figure  d'un  sac  oblong,  des  parois  charnues 
revêtues  intérieurement  d'un  épidémie  sensible;  au-delà,  il  éprouve  un 
étranglement;  arrivé  dans  l'abdomen ,  il  se  dilate  de  nouveau,  se 
resserre  ensuite,  puis  se  dilate  encore  pour  recevoir  deux  canaux  hé- 
patiques considérables.  Il  n'y  a  aucun  cœcum  à  son  extrémité.  Meckel, 
O.  C.  t.  IV,  p.  148. 

(2)  Tréviranus.  Mélanges,  pi.  I. 

(3)  Tréviranus.  Mélanges,  p.  48,  pi.  VI. 
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lacement  plus  ou  moins  compliqué  de  ces  vaisseaux] , 
la  bile  est  produite  chez  eux ,  comme  toutes  les  autres 
sécrétions,  par  des  vaisseaux  minces,  à  parois  spon- 
gieuses, lesquels  flottent  dans  le  fluide  qui  baigne 
toutes  les  parties,  et  y  puisent,  par  Inorganisation  de 
leur  tissu,  les  éléments  propres  à  former  cette  liqueur. 

Ces  vaisseaux  existent  également  dans  l'état  de  larve 
et  dans  celui  d'insecte  parfait  ;  la  liqueur  qu'ils  pro- 
duisent et  qu'ils  contiennent  les  teint  de  sa  propre 
couleur;  le  plus  souvent  ils  sont  jaunes  :  quelquefois, 
comme  dans  les  scarabés  et  les  cerambyx,  ils  sont  d'un 
blanc  opaque;  d'autres  fois,  comme  dans  les  ditisques, 
d'un  brun  foncé.  [  Quelquefois  la  liqueur  qu'ils  renfer- 
ment est  transparente  et  tout-à-fait  incolore.  ]  Leur 
goût  amer  est  dû  à  cette  même  liqueur,  et  il  est  pro- 
bable qu'elle  aurait  beaucoup  des  qualités  de  la  bile, 
si  Fou  pouvait  en  obtenir  assez  pour  l'analyser. 

Les  vaisseaux  biliaires  varient  pour  le  nombre  quand 
ils  sont  plus  nombreux;  ils  sont  aussi  plus  courts;  de 
manière  que  la  totalité  de  leur  surface  reste  à  peu  près 
la  même.  [  Du  moins  cette  compensation  peut  avoir  lieu 
pour  les  insectes  d'un  même  régime.  Mais  quand  le 
régime  diffère  beaucoup,  il  y  a  généralement  des  dif- 
férences marquées  dans  le  développement  et  dans  le 
nombre  des  canaux  biliaires.  Les  insectes  carnivores 
en  ont  moins  et  de  plus  petits  ;  ils  sont,  au  contraire, 
beaucoup  plus  longs  et  plus  nombreux  dans  les  herbi- 
vores, toutes  choses  égales  d'ailleurs.  ] 

Ils  aboutissent  quelquefois  tous  à  un  canal  excréteur 
commun,  qui  se  rend  dans  l'intestin.  C'est  le  cas  très 
rare  du  grillo-talpa.  Leur  insertion  se  fait  d'ordinaire  à 
la  fin  de  l'estomac  duodénal  ;  [  quelquefois  cependant 
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elle  k  «eu  en  partie  dans  le  pylore  de  cet  estomac,  et  en 
partie  dans  le  gros  intestin.  (Test  ce  qui  a  lieu  dans  la 
plupart  des  coléoptères  hétéromères,  tétramères ettrimè- 
res ,  tandis  que  dans  les  pentamères  il  n'y  a  générale- 
ment qu'une  insertion  pylorique. 

Enfin ,  dans  beaucoup  d'hémiptères  hétéromères  ,  il 
n'y  a  qu'une  insertion  intestinale;  encore  est-ce  dans 
le  gros  intestin,  celui  où  semassent  les  excréments, 
quelle  a  lieu. 

On  conçoit  combien  ces  différences,  bien  appréciées, 
comparées  à  toutes  les  autres  conditions  organiques 
des  appareils  dans  lesquels  on  les  a  observées ,  et  avec 
les  différences  de  régime ,  peuvent  jeter  un  grand  jour 
sur  les  usages  de  la  bile. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  ce  dernier  cas  elle 
n'est  plus  qu'une  humeur  excrémentitielle  qui  se  mêle 
aux  excréments  ;  mais  si  Ton  observe  qu'il  n'y  a  point 
ou  très  peu  d'intestin  grêle  dans  les  Hémiptères  hété- 
roptères  où  cette  disposition  existe,  on  concevra  que  la 
bile  pourra  refluer,  comme  à  l'ordinaire ,  à  la  fin  de 
l'estomac  duodénal,  pour  y  remplir  sa  fonction  habi- 
tuelle. 

La  double  communication  observée  dans  un  grand 
nombre  de  Coléoptères,  surtout  parmi  les  phytophages ,; 
communication  qui  peut  porter  la  bile,  soit  en  avant, 
à  la  fin  de  l'estomac  duodénal ,  et  lui  donner  une  part 
dans  la  digestion,  soit  en  arrière,  dans  le  gros  intestin, 
et  n'en  plus  faire  qu'un  excrément,  montre  à  la  fois  ce 
double  but  fonctionnel ,  si  souvent  controversé ,  lors- 
qu'on veut  expliquer  les  usages  de  la  bile  chez 
l'homme. 
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1.  Les  Myriapodes. 

Malgré  l'irrégularité  de  leur  forme  et  surtout  du 
nombre  de  leurs  pieds  relativement  à  celui  des  vrais  in- 
sectes ,  on  trouverait  au  besoin ,  dans  fexistence  et  la 
disposition  des  canaux  hépatiques,  la  confirmation  de 
la  réunion  des  Myriapodes  à  cette  classe.  Il  y  a  entre 
autres  dans  les  Iules  deux  longs  canaux  hépatiques , 
extrêmement  contournés  le  long  du  gros  intestin,  se  re- 
pliant en  avant  jusqu'à  la  rencontre  des  glandes  sali- 
vaires ,  puis  se  reportant  en  arrière  pour  s'insérer  au 
pylore  de  l'estomac  duodénal  (1). 

Les  scutigères,  de  la  famille  des  Scolopendres ,  en  ont 
aussi  deux ,  mais  beaucoup  plus  courts.  Il  n'y  en  a  que 
deux  dans  les  lithobies.  Leur  insertion  est  au  même 
point  (2). 

2.  Les  Thysanoures. 

Les  lépismes  ont  deux  canaux  hépatiques  seulement 
qui  s'insèrent  au  pylore  (3). 

3.  Les  Parasites. 

Dans  le  pou  ,  il  y  en  a  quatre  (4). 

U.  Les  Suceurs. 

La  puce  en  a  quatre  libres  ,  renflés  à  leur  extré- 
mité (5).  ] 


(1)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XV,  flg.  1. 

(2)  Annales  des  se.  natur.,  t.  H,  pi.  5,  fig.  4  et  1. 

(3)  Ramdohr,  pi.  XVI,  fig.  3. 

(4)  Swammerdam.  Bibl.  naiur.  ;  pi.  II,  fig.  3. 

(5)  Ramdohr,  t.  XVIII,  fig.  2. 
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5.  Les  Coléoptères. 

Leur  nombre  est  ordinairement  de  deux  dans  les 
Coléoptères  pentamères.  Leur  insertion  est  immédiate- 
ment après  Testomac  duodénal  dans  les  carabes ,  dans 
les  clitisques  ,  dans  les  larves  des  scarabés ,  etc. 

[Chaque  canal  forme  généralement  une  anse  à  dou- 
ble insertion.  Ces  canaux  qui  sont,  selon  l'heureuse  ex- 
pression de  M.  L.  Dufour ,  un  foie  déroulé ,  renferment 
un  liquide  blanchâtre,  quelquefois  diaphane  (1),  jaune, 
vert  ou  brun ,  selon  les  espèces ,  dont  les  nuances  peu- 
vent même  varier  beaucoup  dans  la  même  espèce. 

Nous  indiquerons  seulement  les  exceptions  à  cette 
conformation  générale. 

Dans  la  famille  des  Clavicornes ,  en  particulier ,  les 
clairons  ont  six  vaisseaux  biliaires,  avec  une  double 
insertion  ;  Tune  au  pylore ,  par  six  points  distincts ,  et 
Fautre  au  gros  intestin ,  par  deux  troncs  qui  réunissent 
chacun  trois  canaux. 

Les  escarbots  ont  le  même  nombre  de  vaisseaux , 
avec  une  simple  insertion  ,  celle  du  pylore. 

Les  Lamellicornes,  qui  sont  généralement  herbivores, 
ont  les  canaux  hépatiques  beaucoup  plus  longs  que  les 
carnassiers  ,  quoiqu'en  même  nombre. 

Leur  structure  jst  très  remarquable  dans  le  melolon- 
tha  vulgaris.  Ils  paraissent  comme  frangés  dans  une 
partie  de  leur  été  îdue ,  par  une  double  série  de  vési- 
cules qui  s^uvrent  des  deux  côtés  de  chacun  de  ces 
canaux. 

Le  nombre  de    six  canaux  hépatiques   ainsi  que 

(1)  Les  Brachélytres. 
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leur  double  insertion  au  pylore  et  au  gros  intestin, 
caractérisent  les  Hétéromères ,  les  Têlramères  et  les 
Trimeras. 

En  avant,  les  six  canaux  ont  autant  d'embouchures 
dans  le  pylore,  tandis  qu'en  arrière  ils  se  réunissent 
souvent  en  un  tronc  commun  ,  avant  de  percer  Tintes- 
tin.  Les  cantliarides  cependant  en  ont  deux. 

Quelquefois  il  n'y  a  que  quatre  canaux  biliaires  (les 
sitaris  de  la  même  famille). 

6.  Les  Orthoptères 

Ont  généralement  un  très  grand  nombre  de  canaux 
biliaires,  ayant  une  extrémité  libre  et  flottante,  et 
l'autre  insérée  dans  le  cercle  pylorique  de  l'estomac 
duodénal.  ] 

Par  exception ,  dans  le  taupe-grillon  et  dans  les  au- 
tres grillons ,  il  y  a  un  grand  paquet  de  ces  vaisseaux, 
ressemblant  à  une  queue  de  chevalet  s'insérant  par  un 
canal  commun  [à  la  fin  de  l'estomac  duodénal ,  dans 
le  bourrelet  qui  le  sépare  de  l'intestin  grêle. 

Les  blattes  les  ont  nombreux,  médiocrement  longs, 
libres  par  l'une  de  leurs  extrémités,  s'insérant  par 
l'autre  autour  du  pylore. 

Les  Criquets,  si  voraces,  sont  aussi  ceux  des  Orthop- 
tères qui  en  ont  le  plus  ;  on  ne  peut  les  compter,  tant 
ils  sont  déliés  et  mêlés  entre  eux. 

Les  Locustes  en  ont  de  même  un  grand  nombre. 

On  en  compte  cent  dans  les  Mantes. 

Dans  tous,  ils  sont  toujours  d^un  calibre  égal  et  non 
variqueux.  Leur  couleur  varie  ;  elle  est  transparente  , 
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•blanc  de  lait  ou  jaune,  suivant  le  degré  d'élaboration 
de  la  bile  qui  les  colore  (1). 

Les  Forficules  les  ont  moins  nombreux  (de  30  à  40), 
et  un  peu  plus  longs  que  les  autres  Orthoptères. 

Dans  tous  ces  genres ,  les  larves  offrent  les  mêmes 
circonstances  que  les  insectes  parfaits. 

7.  Les  Hémiptères. 

Les  canaux  biliaires  des  hémiptères  varient  pour  le 
nombre  de  deux  à  quatre.  Ils  peuvent  être  plus  ou 
moins  repliés,  de  structure  variqueuse,  et  ils  n'ont 
jamais  qu'une  seule  insertion  à  la  fin  de  l'estomac  duo- 
dénal,  ou  au  commencement  de  l'intestin. 

Une  circonstance  fort  remarquable,  c'est  l'existence 
d'une  vésicule  biliaire  simple  ou  double,  dans  plusieurs 
genres  de  Géocorises ,  les  scute Hères  ,  les  pentatome s , 
les  corées ,  les  alydes ,  les  pijrrlwcoris  ;  tandis  que  les 
autres  genres  en  manquent.  Dans  le  premier  cas,  il 
n'y  a  que  deux  canaux  biliaires ,  avec  deux  insertions 
dans  chaque  vésicule  correspondante,  ou  dans  la  vési- 
cule unique.  Dans  le  second ,  il  y  en  a  quatre ,  ayant 
une  extrémité  libre. 

Cette  vésicule  verse  la  bile  dans  le  gros  intestin, 
comme  si  cette  humeur  ne  devait  plus  être  qu'excré- 
mentitielle  dans  ces  animaux.  Dans  les  ligées ,  ce  réser- 
voir, dans  lequel  s'insère  l'estomac  duodénal,  n'est 
pour  ainsi  dire  qu'une  dilatation  de  l'intestin  que  les 
substances  alimentaires  doivent  traverser. 


(1)  Cette  observation  ,  qui  est  de  M.  L.  Dufour,  O.  manuscrit  déjà  cité, 
me  paraît  trè*  physiologique. 
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Les  cjerres  (les  amphibie oris es  de  M.  L.  Dufour)  ont 
aussi  une  vésicule  hépatique. 

Les  lujdrocorises  (1)  en  manquent ,  et  n'ont  que  deux 
canaux  biliaires  formant  une  anse  avec  deux  insertions 
au  pylore. 

Les  Homoptères  sont  de  même  dépourvues  d'un  ré- 
servoir de  la  bile. 

Ils  ont  généralement  quatre  vaisseaux  biliaires, 
ayant  une  extrémité  libre,  et  l'autre  insérée  séparé- 
ment ou  par  paire. 

Ces  canaux  semblent  perdre  successivement  de  leur 
importance  dans  le  genre  dortliesia,  où  ils  forment,  par 
exception,  deux  anses,  et  s'insèrent  dans  le  ventricule 
duodénal,  bien  avant  l'embouchure  de  l'intestin;  et 
dans  les  psylles,  où  il  y  en  a  quatre  très  courts. 

L'œil  exercé  de  M.  L.  Dufour  n'a  pu  en  découvrir 
dans  les  pucerons  (2)  ;  Ramdolir  n'en  avait  pas  vu  davan- 
tage, non  plus  que  dans  les  gallinsectes  (3). 

Dans  les  cigales,  ils  s'insèrent  à  la  suite  l'un  de 
l'autre  dans  l'estomac  duodénal, un  peu  avant  son  anse 
récurrente ,  entre  elle  et  l'embouchure  de  l'intestin.  Ici 
la  bile  sert  évidemment  à  la  digestion  stomaco-duo- 
dénale.] 

S.  Les  Névroptères. 

Parmi  les  Névroptères,  les  demoiselles  en  ont  un  grand 
nombre  (environ  50)  de  courts,  [ayant  une  de  leur 


(1)  Parmi  les  hémiptères,  les  népa  ne  paraissent  en  avoir  aussi  que 
deux.  Première  édition,  t.  IV.  p. 

(2)  O.  C.  p.  19. 

(3)  O.  C.  pi.  XXVI,  fi#.  3  et  4 ,  et  p.  198. 
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extrémité  libre,  et  s'insérant  par  l'autre  autour  du 
pylore. 

Les  éphémères  et  les  perles  les  ont  aussi  nombreux  et 
courts;  libres  et  flottants  par  une  extrémité,  fixés  par 
Vautre  autour  du  bourrelet  pylorique. 

Les  autres  genres  de  cet  ordre  n'en  ont  qu'un  petit 
nombre. 

Les finganes  (phryganea  flavicornis)  en  auraient  deux 
seulement  formant  chacun  une  anse  à  deux  insertions, 
dont  les  quatre  bouts  se  rapprochent  avant  de  se  ter- 
miner au  pylore  (1). 

Le  fourmilion  en  a  quatre  de  chaque  côté,  dans  ses 
deux  états ,  ayant ,  dans  la  larve  seulement  (2) ,  chacun 
deux  insertions  au  commencement  et  au  milieu  de  l'in- 
testin grêle. 

Les  hémérobes  en  ont  un  même  nombre. 

Il  n'y  en  a  que  trois  de  chaque  côté,  dans  les  pa- 
norpes ,  qui  s'insèrent  à  la  fin  de  l'estomac  duodénal , 
et  qui  sont  libres  par  leur  autre  extrémité.  ] 

9.  Les  Hyménoptères. 

Leur  nombre  est  considérable  dans  les  Hyménoptè- 
res ;  ils  rampent  dans  ceux-ci  parallèlement  aux  deux 
côtés  du  canal  intestinal,  en  ondulant  et  serpentant  de 
mille  manières. 

[  Les  tentlirèdes  les  ont  courts  ;  les  ichnenmons,  ]es 
sphex,  de  même.  Dans  les  guêpes,  ils  sont  de  longueur 


(1)  Suivant  Ramdohr ,  t.  XVI ,  tig.  2 ,  tandis  que  dans  une  autre  espèce, 
la  Phryg.  grandis  y  il  y  aurait  six  canaux  biliaires. 

(2)  M.  L.  Dufour.  O.  Manuscrit  déjà  cité. 
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médiocre  et  très  nombreux  à  l'état  parfait,  tandis  que 
les  larves  n'en  ont  qu'un  très  petit  nombre  (i). 

Les  abeilles  les  ont  très  longs  et  très  nombreux. 

Leur  insertion  est  toujours  autour  du  cercle  qui  sé- 
pare l'estomac  duodénal  de  l'intestin.  ] 

10.  Les  Lépidoptères. 

Les  chenilles  et  les  papillons  des  différentes  familles 
de  cet  ordre  en  ont  aussi  deux  subdivisés  chacun  en 
trois,  placés,  dans  les  premières,  aux  côtés  de  la  moitié 
postérieure  du  canal,  et  faisant  leurs  principaux  replis 
tout-à-fait  à  l'arrière  du  corps. 

[C'est-à-dire  que  ces  insectes  ont  proprement  six  ca- 
naux biliaires  longs  et  sinueux,  lesquels,  avant  de  se 
terminer  au  pylore,  se  réunissent  trois  à  trois  pour 
former  deux  troncs  très  courts.  ] 

11  et  12.  "Les  Rliipiptères  et  les  Diptdres. 

Parmi  les  diptères,  on  en  trouve  quatre  dans  les  lar- 
ves de  stratijonnjs,  qui  aboutissent  au  commencement  de 
l'intestin  ou  à  la  fin  de  l'estomac  duodénal  par  un  tronc 
commun  (2). 

[Les  tipules  en  ont  deux  en  forme  d'anse ,  s'insérant 
dans  l'étranglement  du  pylore.  Les  leptis,  les  bombijles, 
les  taons ,  de  même.  Les  syrplies  en  ont  quatre ,  ayant 
une  extrémité  libre  (3)  ;  l'œstre  du  cheval  de  même. 


(1)  D'où  vient  que  M.  Cuvier  assure  que  leur  nombre  dans  les  hymé- 
noptères ne  varie  pas  à  l'état  de  larve  et  à  l'état  parfait.  Première  édition, 
t.  IV,  p.  154  du  présent  ouvrage.  11  l'avait  sans  doute  observé  dans  un 
genre  et  pensait  pouvoir  généraliser  son  observation  ;  mais  dans  quelle 
espèce  l'avait-il  faite? 

(2)  Swammerdam.  Bibl.  naturœ,  t.  XXXIX,  fig.  7  et  p.  202. 

(3)  Léon  Dufour.  Mémoire  cité.  Journal  de  physique  9  t.  XC. 
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Dans  les  muscides,  il  y  a  deux  troncs  qui  réunissent 
chacun  deux  branches  libres  de  ces  canaux  (1). 

Enfin,  dans  Yliippobosque  (2)  du  cheval,  ils  s'implan- 
tent  par  quatre  bouts  isolés  autour  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'estomac  duodénal;  chacun  d'eux  égale 
en  longueur  au  moins  huit  fois  celle  du  corps. 

Les  mélophages  (3)  en  ont  aussi  quatre  très  longs , 
insérés  au  même  point.  ] 

D.  Dans  les  Annélide». 

Je  n'ai  rien  trouvé  d'analogue  au  foie  dans  les  anné- 
lides,  à  moins  qu'on  ne  veuille  considérer  comme  tel 
l'enduit  jaune  qui  se  voit  dans  les  parois  de  Festomac 
de  Y  arénicole, 

[Cet  enduit  ne  pourrait  d'ailleurs  être  que  le  produit 
de  l'organe  sécréteur,  et  nullement  l'organe  lui-même; 
il  ne  servirait,  tout  au  plus,  qu'à  en  indiquer  l'exi- 
stence. 

Il  n'y  a  en  effet,  dans  cette  classe,  à  en  juger  du 
moins  par  les  recherches  qui  ont  été  faites  et  publiées 
jusqu'ici,  aucun  organe,  séparé  du  canal  alimentaire, 
qui  aurait  pour  emploi  de  sécréter  la  bile  et  de  la  ver- 
ser, par  un  ou  plusieurs  canaux  excréteurs,  dans  l'in- 
térieur de  ce  canal. 

Les  cœcums  que  nous  avons  décrits  dans  Y  arénicole 
des  pêcheurs  et  dans  Yaphrodite  hérissée,  etc.,  comme 
faisant  partie  du  canal  intestinal ,  peuvent  sans  doute 
tenir  lieu,  par  leur  sécrétion,  d'organe  biliaire. 

D'autres  parties  moins  séparées  encore  du  tube  ali- 


(1)  V.  Ramdohr.  O.  C. ,  pi.  X1X-XX-XXI. 

(2)  Annales  des  se.  natur. ,  t.  VI,  p.  305. 

(3)  Ramdohr.  O.  C.  pi.  XXI,  fig.  6. 
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mentaire,  entrant  dans  la  composition  de  ses  parois, 
versent  peut-être  dans  l'intestin  une  humeur  analogue? 
Nous  croyons  que  la  science  aurait  besoin  que  Ton  fit, 
dans  cette  vue,  de  nouvelles  recherches  sur  les  Annélides 
tubicoles  et  sur  les  dorsibranches ,  à  l'instant  même  où 
Ton  vient  de  les  pêcher,  c'est-à-dire  sur  les  bords  de  la 
mer.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  naturalistes  qui 
sont  dans  cette  position  de  les  entreprendre. 

Quant  aux  Annélides  abr anches ,  M.  Morren  déter- 
mine comme  le  foie,  dans  le  lombric  de  terre,  l'enve- 
loppe externe  du  canal  alimentaire.  On  conçoit  que 
cette  partie  pourrait  en  effet  être  organisée  pour  une 
sécrétion  analogue  à  la  bile;  sa  couleur  verdâtre  sem- 
blerait le  montrer.  On  voit  en  effet,  à  la  surface  de  Tintes- 
tin,  une  substance  jaunâtre  ou  verdâtre,  qui  s'épanche 
peut-être  entre  une  membrane  péritonéale  très  délicate 
et  la  membrane  moyenne  de  l'intestin.  Une  substance 
analogue,  jaune  de  soufre,  recouvre  le  cordon  mésen- 
térique  de  l'intérieur  du  eanal,  intestin  al.  Est-ce  là  une 
sorte  de  bile?  On  peut  le  supposer  avec  raison. 

Dans  la  sangsue  médicinale ,  la  face  dorsale  de  l'es- 
tomac est  couverte ,  en  très  grande  partie ,  d'une  couche 
membraneuse  de  couleur  brun-noirâtre ,  ayant  une 
apparence  veloutée.  Elle  paraît  aussi  sur  la  face  ven- 
trale, mais  elle  y  forme  des  bandes  moins  larges,  qui 
s'étendent  d'ailleurs  sur  ces  deux  faces,  jusqu'à  l'extré- 
mité de  ce  viscère.  Ce  tissu  que  l'on  dirait  être,  au 
premier  coup  d'oeil ,  un  pigmentum  ,  paraît  à  la  loupe 
comme  une  gaze,  dont  les  fils  seraient  très  irrégulière- 
ment entrelacés.  Au  microscope,  on  voit  qu'il  se  com- 
pose de  vésicules  alongées,  extrêmement  sinueuses, 
qui  se  terminent  dans  des  canaux  excréteurs  formant 
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aussi  beaucoup  de  sinuosités.  C'est  cet  organe  qui  a 
été  considéré  comme  le  foie  (1).] 

IL  Des  Annexes  du  canal  alimentaire. 

[A  mesure  que  l'organisation  se  simplifie,  les  parties 
accessoires  qui  compliquent  et  perfectionnent  les  appa- 
reils organiques  disparaissent,  et  ces  appareils  finissent 
par  ne  plus  conserver  que  celles  qui  les  constituent  es- 
sentiellement. Nous  venons  de  voir  le  foie  perdre 
d'abord  de  son  volume,  puis  son  individualité,  si  Ton 
peut  se  servir  de  ce  terme  pour  un  organe,  et  n'être 
plus ,  dans  plusieurs  annélides ,  qu'une  partie  des  pa- 
rois du  canal  alimentaire. 

Quant  aux  autres  annexes  de  ce  canal ,  nous  verrons 
qu'il  n'y  a  plus  de  mésentère  proprement  dit.  A  peine 
peut-on  démontrer  l'existence  d'un  péritoine  qui  tapisse 
les  parois  de  la  cavité  viscérale ,  et  qui  se  manifeste 
plus  évidemment ,  dans  les  insectes ,  par  les  prolonge- 
ments chargés  de  graisse,  que  l'on  peut  comparer 
aux  épiploons  des  vertébrés.] 

A.  Dans  les  Crustacés. 

Nous  avons  vu ,  dans  l'article  III  de  cette  leçon  , 
comment  l'estomac  des  crustacés  est  maintenu  en  place 
par  ses  muscles  ;  le  reste  du  canal  ne  l'est  que  par  les 
vaisseaux  et  par  la  compression  des  parties  environ- 
nantes. 

[Nous  avons  cependant  observé  des  prolongements 
membraneux  passer  d'un  côté  du  foie  à  l'autre  et 
adhérer  au  canal  intestinal.  Ces  prolongements  sont 

(1)  D'abord  par  Bojanus ,  ensuite  par  MM.  de  Rlainvillç,  Cirus,  Brandt 
et  Ralzefeoufg.  V.  la  Zoologie  médicale ,  t.  II,  p.  207  ,  e£  pi.  XXIX  , 
fi£.  28,  29,  30  et  .'M. 

5.  24 
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rTune  finesse  extrême.  Ils  tiennent ,  selon  toute  appa- 
rence ,  à  une  membrane  péritonéale  qui  tapisse  la 
cavité  viscérale  et  se  replie  sur  le  foie  et  sur  le  canal 
alimentaire.  ] 

B.  Dans  les  Arachnides. 

[Les  annexes  du  canal  alimentaire  destinés  à  le  fixer 
sont  tellement  déliés  et  transparents,  comme  ce  canal, 
qu'à  peine  aperçoit -on  quelques  filets,  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  vaisseaux.] 

C.  Dans  les  Insectes. 

1 .  Du  péritoine  et  des  mésentères  ,  ou  de  ce  qui  en 
lient  lieu. 

Il  fa  y  a  que  les  seules  trachées  qui  maintiennent  le 
canal  intestinal  des  insectes  ,  et  Ton  n'y  voit  ni  mésen- 
tère ,  ni  vaisseaux,  ni  même  de  tissu  cellulaire;  aussi 
quand  on  place  dans  Teau  un  insecte  ouvert,  voit-on 
tous  les  replis  de  son  canal  se  soulever  et  se  développer 
à  cause  de  la  légèreté  spécifique  que  l'air  contenu  dans 
les  trachées  leur  communique. 

On  peut  donner  le  nom  de  péritoine  à  la  membrane 
fine  qui  double  l'abdomen  intérieurement  et  qui  est 
enveloppée  par  les  anneaux  de  la  peau  et  par  leurs 
muscles. 

[Nous  pensons  cependant  que  les  sachets  graisseux 
que  nous  allons  décrire  comme  des  épiploons,  sont 
des  productions  de  la  portion  de  ce  même  péritoine  en- 
veloppant les  viscères ,  et  que  s'il  n'y  a  pas  une  large 
continuité  formant  des  replis  mésentériques  entre  les 
deux  péritoines,  c'est  que  d'un  côté  il  n'y  a  pas  de  vais- 
seaux sanguins  à  envelopper  et  à  protéger,  et  que  de 
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Fautre  les  trachées  remplissent  ici  un  des  emplois  du 
mésentère,  celui  de  maintenir,  autant  que  cela  est  né- 
cessaire, les  replis  des  intestins.  ] 

2.  Des  Epiploons  ou  des  Lambeaux  graisseux  des  in* 
sectes. 

Ce  que  le*  insectes  ont  de  plus  remarquable  dans 
Fétat  de  larve,  et  ce  qu'ils  ont  seuls ,  parmi  les  animaux 
invertébrés ,  ce  sont  ces  lambeaux  d'une  cellulosité 
remplie  de  graisse,  qui  peuvent  être  comparés  à  des  epi- 
ploons ,  et  qui  paraissent  en  remplir  toutes  les  fonctions; 

Ils  ont  surtout  éminemment  celle  de  fournir  à  la  nu- 
trition de  Fanimal,  pendant  tout  le  temps  où,  dans  Fétat 
de  chrysalide,  il  ne  mange  rien  absolument,  comme 
la  graisse  des  epiploons  soutient  la  vie  des  quadrupè- 
des, qui  passent  l'hiver  dans  un  sommeil  léthargique  ; 
[on  trouve  même  une  ressemblance  fonctionnelle  com- 
plète entre  les  uns  et  les  autres,  en  ce  que  dans  les  larves 
des  pays  froids  ou  tempérés,  qui  doivent  passer  Phiver 
sans  manger,  les  epiploons  graisseux  sont  beaucoup 
plus  développés  en  automne.  ]  A  Pépoque  où  Finsecle 
change  de  téguments  et  de  forme  pour  devenir  insecte 
parfait,  il  est  probable  que  ce  sont  encore  ces  lambeaux 
graisseux  qui  fournissent  la  quantité  prodigieuse  de 
matières  nutritives  que  doit  exiger  le  développement 
subit  de  tant  de  parties;  aussi  n'en  trouve-t-on  plu» 
dans  ce  dernier  état. 

Les  formes,  la  couleur,  la  consistance  de  ces  lam- 
beaux, varient.  Les  chenilles  les  ont  oblongs  ,  renflés , 
pleins  d'une  graisse  blanche  et  semblable  à  de  la  crème  ; 
les  larves  de  scarabés  les  ont  en  forme  de  larges  mem- 
brane^ demi-transparentes  avec  beaucoup  de  grains 
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blancs  et  opaques  ;  celles  des  mouches  et  des  stratyomis 
sont  déchiquetées  comme  des  rubans  étroits  irréguliè- 
rement rassemblés.  Je  n'en  vois  point  ou  peu  dans  les 
larves  d'insectes  à  demi-métamorphose,  qui  mangent 
toujours  et  n'ont  jamais  à  rester  dans  l'état  de  chrysa- 
lide. Dans  tous  les  ordres,  ces  lambeaux  reçoivent 
beaucoup  de  vaisseaux  aériens  ou  trachées,  etc. 

D.  Dans  les  Annélides* 

Les  uns,  comme  Yarénicole,  n'ont  leur  canal  soutenu 
que  par  les  vaisseaux  sanguins;  les  autres,  comme  le 
ver  de  terre ,  ont  de  petites  membranes  transverses , 
productions  du  péritoine,  qui  lient  le  canal  à  l'enve- 
loppe du  corps  ;  mais  il  m'a  semblé  qu'un  mésentère 
proprement  dit  n'existe  dans  aucun. 

Une  membrane  mince,  qui  double  intérieurement 
l'enveloppe  générale,  peut  passer  pour  un  péritoine. 

Cette  enveloppe  adhère  fortement  à  tout  le  canal  ali- 
mentaire par  un  tissu  cellulaire  serré  et  beaucoup  de 
vaisseaux,  dans  toute  la  famille  des  Hirudinées. 
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DES    ORGANES  D'ALIMENTATION    DES   ANIMAUX   RAVONNÉS    OU 

ZOOPHYTES. 

[Ce  dernier  type  du  règne  animal  se  fait  remarquer 
par  de  très  grandes  différences  dans  l'appareil  d'ali- 
mentation ,  soit  dans  les  parties  extérieures  de  cet  ap- 
pareil ,  soit  dans  celles  qui  sont  cachées  dans  l'inté- 
rieur  du  corps. 

La  présence  d'un  canal  alimentaire  complet ,  avec 
une  entrée  pour  les  aliments  et  une  issue  opposée  pour 
les  excréments ,  se  montre  encore  dans  chacune  des 
classes  de  ce  type;  mais  nous  y  verrons,  à  côté  de  cette 
organisation  ,  qui  est  générale  et  exclusive  dans  les 
trois  autres  types,  des  animaux  d'ordres  différents,  ou 
du  même  ordre ,  et  seulement  de  familles  différentes , 
qui  ont  un  sac  alimentaire  formant  une  poche  plus  ou 
moins  dilatée  avec  une  seule  ouverture,  tenant  lieu  à  la 
fois  de  bouche  et  d'anus.  C'est  une  première  dégrada- 
tion de  Pappareil  que  nous  décrirons. 
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Dans  une  seconde  dégradation ,  le  sac  est  converti 
en  un  vaisseau  aveugle,  simple  ou  double,  sans  rami- 
fications ou  avec  des  ramifications,  qui  ne  peut  plus 
admettre  que  des  liquides  ou  des  aliments  à  l'état  molé- 
culaire, dont  le  tronc  répond  au  suçoir  buccal,  et  dont 
les  différentes  branches  et  rameaux,  quand  ils  existent, 
pénètrent  dans  toute  la  substance  qui  compose  le 
corps,  en  s'approchant  surtout  de  sa  surface;  comme 
si  la  sève  non  élaborée  qui  se  forme  immédiatement 
dans  ce  canal,  avait  besoin  d'être  portée  de  suite  à 
Faction  purifiante  de  l'élément  ambiant. 

Dans  une  autre  modification  de  cette  dernière  dégra- 
dation ,  il  existe ,  au  lieu  d'une  seule  bouche  absor- 
bante, un  très  grand  nombre  de  pores,  qui  s'aper- 
çoivent à  l'extrémité  des  divisions  en  rameaux  des  ap- 
pendices de  l'animal.  Mais  les  canaux  auxquels  ces 
pores  absorbants  aboutissent,  versent  la  sève  qu'ils  pui- 
sent au  dehors  dans  un  réservoir  central. 

Une  dernière  dégradation  est  celle  où  les  bouches 
absorbantes  ne  sont  plus  distinctes  ,  et  où  il  n'y  a  plus 
ni  réservoir  central,  ni  vaisseau  alimentaire  unique 
dont  on  puisse  suivre  la  direction,  et  décrire  pour  ainsi 
dire  les  divisions  du  tronc  aux  rameaux. 

Ici  l'appareil  extérieur  d'alimentation  est  toute  la 
surface  du  corps,  comme  dans  les  plantes  herbacées, 
et  l'appareil  intérieur  se  confond  entièrement  avec  les 
cellules  ou  les  vaisseaux  qui  tiennent  en  réserve  le  fluide 
nourricier.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  certaines  méduses 
(  les  eitdores  );  mais ,  dans  ce  cas ,  nous  verrons  qu'elles 
se  distinguent  éminemment  des  plantes  par  la  faculté  de 
digérer  ou  de  réduire  à  l'état  moléculaire  les  sub- 
stances qu'elles  enveloppent;  et   qu'il  n'y  a  pas  de 
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différence  essentielle  sous  ce  rapport ,  sauf  pour  la 
forme  du  corps  et  quelque  apparence  de  vaisseaux , 
entre  cette  méduse  aplatie  comme  une  pièce  de  mon- 
naie, et  le  cornet  de  l'hydre  d'eau  douce,  que  Ton 
compare  si  communément  à  un  estomac. 

D'après  ces  considérations,  et  pour  nous  conformer, 
autant  que  le  permettra  le  sujet  à  décrire,  au  plan  que 
nous  avons  adopté  dans  les  leçons  précédentes  sur  le 
même  sujet,  nous  diviserons  celle-ci  en  trois  articles  : 

Le  premier  comprendra  les  organes  d'alimentation 
extérieurs. 

Le  second,  la  description  des  organes  d'alimentation 
intérieurs. 

Nous  indiquerons ,  dans  un  troisième  article ,  le  peu 
que  Ton  sait  sur  les  annexes  de  ces  organes  dans  les 
zoophytes.  ] 


ARTICLE  I. 


DE   LA   BOUCHE    ET    DES   AUTRES  ORGANES  EXTERIEURS 
D'iNTUSSUSCEPTION  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 


A.  De  la  bouche  des  Echine-dermes. 

[La  bouche  des  Echinodermes  varie  beaucoup  ,  non 
seulement  d'une  famille ,  mais  même  d'un  genre  h 
l'autre. 

Elle  peut  contenir  un  organe  puissant  de  mastica- 
tion (les  oursins  proprement  dils)  ;  se  composer  d'un 
suçoir  qui  se  déploie  au  loin  (  les  siponcles,  les  bonellie$, 
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lesthalassémes)  ;  ou  ne  former  qu'un  passage  très  court 
qui  conduit  immédiatement  les  substances  alimentaires 
du  dehors  dans  l'estomac  (les  astéries).  Cet  orifice  peut 
être  garni  de  tentacules  (les  holothuries),  ou  bien  il 
en  peut  être  dépourvu  (les  siponcles).  ] 

1.  Bouche  des  Echinodermes  pédicellés. 

Les  étoiles  de  mer  (astéries)  n'ont  point  de  dents; 
leur  bouche  n'est  qu'une  ouverture  ronde  et  membra- 
neuse ,  qui  conduit  à  l'estomac  par  un  œsophage  très 
court ,  lequel  peut  quelquefois  se  renverser  en  dehors, 
surtout  quand  l'animal  a  faim. 

Les  épines  de  la  surface  externe  du  corps ,  les  plus 
voisines  de  la  bouche ,  peuvent  bien ,  en  s'inclinant 
vers  celle-ci ,  servir  à  retenir  la  proie ,  mais  ce  ne  sont 
pas  pour  cela  des  dents  proprement  dites. 

[V astérie  orangée  a  ,  à  la  base  des  cinq  rayons  qui 
entourent  la  bouche ,  comme  cinq  mains  composées 
d'autant  de  doigts ,  dont  les  moyens  sont  plus  longs , 
qui  s'entrecroisent  et  se  recouvrent  à  l'extérieur  de  l'o- 
rifice buccal.  Les  cinq  mains  partent  de  cinq  proémi- 
nences olivaires  placées  régulièrement  autour  de  la 
bouche,  dont  la  surface  présente  plusieurs  rangées  ré- 
gulières de  petits  tubercules. 

Ces  espèces  de  doigts  ou  ces  épines  inclinées  sur  la 
cavité  buccale ,  sont  des  tentacules  ossifiés  ,  et  consé- 
quemment,  dans  notre  manière  de  voir,  une  lèvre  di- 
visée et  durcie  comme  le  reste  des  téguments. 

Entre  ces  épines  et  l'orifice  du  sac  alimentaire ,  il  y 
a  un  espace  vide  qui  est  proprement  la  cavité  buccale. 

Mais  le  pharynx  ou  Feutrée  proprement  dite  du  canal 
alimentaire  est  bordé  d'une  membrane  plissée  f  sorte  de 
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lèvre  intérieure ,  qui  a  les  mêmes  apparences ,  dans 
Y  astérie  orangée  du  moins ,  que  le  reste  des  parois  de 
l'estomac ,  et  dont  le  bord  se  divise  en  lobes  que  ra- 
nimai paraît  avoir  la  faculté  de  porter  au  dehors  (1)  , 
ou  de  faire  rentrer  dans  la  cavité  stomacale. 

Dans  une  asteria  paposa ,  qui  a  treize  rayons  ,  je 
trouve  les  bases  de  ces  rayons  assez  éloignées  les  unes 
des  autres ,  et  laissant  à  découvert  un  disque  membra- 
neux ,  formé  par  cette  lèvre  intérieure  qui  est  ici  très 
comparable  pour  les  apparences  à  celle  qui  recouvre 
les  mâchoires  des  poulpes.  Celte  lèvre  est  percée  d'une 
ouverture  circulaire ,  dont  le  bord  présente  à  peu  près 
autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  rayons.  Ces  lobes  sont,  en 
plus  grande  partie,  un  prolongement  de  la  membrane 
interne  de  l'estomac ,  qui  double  la  face  interne  de 
cette  lèvre ,  et ,  en  plus  petite  partie ,  un  prolongement 
de  la  membrane  externe  de  cette  même  lèvre ,  qui  est 
la  continuation  de  la  peau.  Aussi  paraît-il  que  ranimai 
peut  les  retirer  dans  son  estomac  et  en  fermer  l'orifice, 
en  contractant,  comme  une  pupille,  la  lèvre  que  nous 
décrivons  ;  elle  a  sans  doute ,  pour  cet  effet ,  des  fibres 
circulaires.  Les  fibres  longitudinales  destinées  à  di- 
later son  ouverture  forment  en  dehors  de  nombreuses 
cannelures  dirigées  dans  ce  sens.  ] 

Les  Oursins  sont  peut-être,  de  tous  les  animaux  sans 
vertèbres,  ceux  qui  ont  l'appareil  buccal  construit  de 
la  manière  la  plus  admirable. 

Leur  enveloppe  extérieure  qui  est ,  comme  on  sait , 


(1)  «  Chaque  astérie  présentait  cinq  vésicules  pendantes  ,  rangées  sy- 
?  métriquement  autour  de  la  bouche  ;  les  unes  égalaient  une  grosse 
s  aveline,  les  autres  n'avaient  que  la  grosseur  d'un  pois.  »  Ann.  des 
se.  nat.t  t.  IX,  p.  219  et  220.  Observations  de  M.  Eude  Dcslon champs. 


373      XXIII*  LEÇON.  ORG.  DÀUM.    DES  ANIM.    RATONWÉS. 

très  dure,  de  substance  calcaire,  présente  un  grand 
trou  que  ferme  la  masse  de  la  bouche ,  attachée  à  son 
bord  par  des  ligaments  et  des  muscles,  mais  mobile 
jusqu'à  un  certain  point. 

L'ouverture  du  test  qui  répond  à  l'orifice  buccal  est 
plus  grande  que  cet  orifice;  elle  est  fermée,  en  partie, 
par  une  lèvre  circulaire  percée  d'un  orifice  de  même 
forme,  à  travers  lequel  l'appareil  dentaire  et  mastica- 
toire peut  faire  plus  ou  moins  de  saillie.  ] 

La  charpente  osseuse  de  cet  appareil  a  quelque 
ressemblance  avec  une  lanterne  à  cinq  pans.  Cette 
comparaison  a  déjà  été  saisie  par  Aristote. 

Le  but  de  tout  l'appareil  est  de  maintenir  et  de  mou- 
voir cinq  dents  qui  entourent  la  petite  ouverture  ronde 
par  où  les  aliments  entrent;  ces  dents,  qui  s'usent  par 
la  mastication  à  leur  partie  extérieure ,  sont,  comme 
les  incisives  des  quadrupèdes  rongeurs  ,  excessivement 
longues  ,  et  d'abord  molles  en  arrière ,  mais  s'y  dur- 
cissent à  mesure  qu'elles  se  détruisent  en  avant. 

L'appareil  qui  porte  ces  dents  est  composé  de  pièces 
fixes  et  mobiles. 

Les  pièces  fixes  sont  adhérentes  au  dedans  de  la  co- 
quille, tout  autour  du  trou  contre  lequel  est  attachée 
la  masse  de  la  bouche. 

Elles  consistent  en  une  ceinture  circulaire,  saillante 
en  dedans,  avec  cinq  élévations  plus  saillantes  encore, 
et  percées  de  manière  qu'on  peut  les  comparer  à  des  ar- 
ches de  pont  ou  de  portes. 

Les  principales  pièces  mobiles,  celles  qui  forment 
le  corps  de  la  masse  orale  ,  sont  cinq  pyramides  trian- 
gulaires qui  divisent  la  grande  pyramide  ou  lanterne 
pentagonale  de  la  bouche. 
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Deux  faces  de  chaque  pyramide  répondent  à  celles 
des  deux  pyramides  voisines.  Ces  faces  sont  finement 
striées  en  travers.  Leurs  bords  internes  ne  se  touchent 
point,  de  manière  que  f arête  qu'ils  devraient  former 
est  remplacée  par  une  solution  de  continuité. 

La  face  dorsale  ou  externe  de  chaque  pyramide  est 
bombée,  épaisse  et  percée  vers  sa  base  d'une  ouverture 
triangulaire  ou  circulaire,  plus  ou  moins  grande,  selon 
les  espèces.  Son  côté  interne  porte  une  rainure  dans 
laquelle  passe  le  corps  de  la  dent,  et  il  s'y  peut  mouvoir 
longitudinalement,  mais  non  dans  un  autre  sens.  Son 
extrémité  sort  par  la  pointe  de  la  pyramide,  et  les  cinq 
pointes  étant  rapprochées  autour  de  l'ouverture  de  la 
bouche,  c'est  aussi  là  que  les  cinq  dents  aboutissent. 

Du  reste,  les  pyramides  sont  creuses,  et  leurs  faces 
ne  touchent  pas  exactement  celles  des  pyramides  voi- 
sines; mais  elles  sont  réunies  par  une  masse  charnue, 
qui  peut  les  rapprocher.  Son  effet  est  de  faire  serrer  les 
cinq  dents  les  unes  contre  les  autres,  et  de  rétrécir  l'ou- 
verture de  la  bouche. 

Le  canal  œsophagien  passe  entre  les  cinq  pyramides. 
Les  côtés  des  bases  de  celles-ci ,  par  lesquelles  elles  se 
touchent ,  sont  réunis  deux  à  deux  par  cinq  pièces  ou 
poutres  osseuses,  disposées  comme  des  rayons,  et  qui 
se  rapprochent  vers  l'œsophage,  comme  vers  leur  cen- 
tre. Chacune  de  ces  poutres  réunit  les  côtés  adjacents 
des  bases  des  deux  pyramides,  en  s'articulant  avec  elles 
d'une  manière  lâche. 

Le  troisième  côté  de  la  base  de  chaque  pyramide, 
celui  qui  fait  la  base  de  sa  face  dorsale  ou  externe, 
forme,  pour  sa  part,  un  des  pans  de  la  base  de  la  pyra- 
mide générale  ou  du  pentagone.  Dans  la  position  na- 
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turelle,  ces  côtés  répondent  aux  intervalles  des  arches 
de  la  ceinture  fixe.  Ces  arches  répondent,  par  consé- 
quent, aux  angles  de  la  pyramide  pentagonale. 

Vingt  muscles  agissent  de  la  ceinture  fixe  sur  cette 
pyramide  pentagonale,  et  peuvent  la  mouvoir  en  tota- 
lité ou  faire  mouvoir,  les  unes  sur  les  autres,  les  cinq 
pyramides  triangulaires  qui  la  composent. 

Dix  de  ces  muscles  vont  des  intervalles  des  arches 
aux  faces  externes  des  cinq  pyramides.  Lorsqu'ils 
agissent  tous  ensemble,  et  qu'en  même  temps  les  chairs 
qui  joignent  les  pyramides  les  unes  aux  autres  se  con- 
tractent, la  masse  entière  de  la  bouche  est  portée  en 
avant,  ou  vers  le  dehors  du  corps. 

S'ils  agissent  séparément,  ils  inclinent  cette  masse  et 
rendent  son  axe  oblique ,  en  faisant  converger  l'extré- 
mité interne  de  cet  axe  du  côté  des  muscles  qui  agissent. 
Si  l'un  d'eux  agit,  et  que  les  muscles  particuliers  qui 
joignent  sa  pyramide  aux  deux  voisines  se  relâchent,  il 
porte  la  dent  de  cette  pyramide  plus  en  dedans  que  les 
autres,  etc. 

Les  dix  autres  muscles  partent  des  arches  saillantes 
de  la  ceinture  osseuse ,  et  vont  en  rayons  aboutir  aux 
pointes  des  pyramides,  de  manière  que  chaque  pointe 
reçoit  des  muscles  de  deux  arches  voisines. 

Comme  les  arches  saillent  en  dedans,  ces  muscles 
sont  inclinés  vers  l'extérieur  de  la  coquille  ;  ainsi  leur 
effet,  lorsqu'ils  agissent  tous  ensemble,  est  de  faire  un 
peu  rentrer  en  dedans  la  masse  de  la  bouche.  Quand 
ils  agissent  séparément,  et  que  les  muscles  qui  joignent 
les  pyramides  se  resserrent ,  ils  inclinent  la  masse  de  la 
bouche,  en  faisant  converger  l'extrémité  externe  de  son 
axe  du  côté  du  muscle  qui  agit. 
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Quand  les  muscles  qui  joignent  la  pyramide  partielle 
à  ses  voisines  se  relâchent ,  l'effet  des  muscles  dont  nous 
parlons  à  présent  est  de  faire  reculer  la  dent  de  cette 
pyramide  et  de  récarter  de  l'ouverture  de  la  bouche. 

Ainsi ,  sous  ces  trois  rapports ,  ces  muscles  qui  vien- 
nent des  arches  sont  les  antagonistes  de  ceux  qui  vien- 
nent de  leurs  intervalles.  Si  les  uns  et  les  autres  agissent 
ensemble,  ils  deviennent  en  commun  antagonistes  de 
ceux  qui  joignent  ensemble  les  pyramides ,  et  leur  effet 
est  d'écarter  celles-ci  les  unes  des  autres,  et  d'élargir 
non  seulement  rentrée  de  la  bouche ,  mais  tout  le  pas- 
sage laissé  à  l'œsophage  au  travers  de  Taxe  de  la  grande 
pyramide  pentagonale. 

Outre  ces  vingt  muscles  qui  agissent  immédiatement 
sur  la  pyramide  pentagonale  et  sur  ses  parties ,  il  y  en 
a  dix  autres  qui  agissent  sur  elle  par  le  moyen  de  cinq 
osselets  qu'il  est  temps  de  décrire. 

Ils  sont  faits  en  demi-cercle  et  très  grêles  ;  ils  sont 
placés  chacun  dans  le  même  plan  que  Tune  des  cinq 
poutres  dont  nous  avons  parlé.  Une  des  extrémités  de 
chaque  arc  s'articule  avec  l'extrémité  interne  de  la 
poudre  correspondante.  L'autre  vient,  au  dessus  et  en 
dehors  de  son  extrémité  externe ,  se  bifurquer  comme 
un  Y.  Une  membrane  pentagonale  unit  et  affermit 
leurs  extrémités  voisines  du  centre.  Les  deux  branches 
de  l'Y  reçoivent  chacune  un  muscle  venant  du  milieu 

ï 

de  l'intervalle  le  plus  voisin  de  la  ceinture  fixe ,  de  ma- 
nière que  chacun  des  cinq  intervalles  donne  un  muscle 
aux  deux  Y  les  plus  voisins. 

On  conçoit  aisément  la  force  que  doivent  avoir  ces 
muscles ,  agissant  par  de  tels  leviers ,  pour  incliner  la 
masse  de  la  bouche  dans  tous  les  sens. 
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Chaque  dent  peut  être  considérée  comme  un  long 
prisme  triangulaire,  dont  les  deux  pans  postérieurs 
feraient  des  angles  rentrans.  La  partie  qui  sort  delà 
pointe  de  la  pyramide  est  très  dure  ;  mais  elle  se  ramol- 
lit de  plus  en  plus  en  arrière ,  et  elle  foi  me  une  longue 
queue  molle ,  flexible ,  qui  ressort  en  arrière  de  la  base 
de  la  pyramide,  et  se  replie  comme  un  ruban.  Cette 
partie  molle  a  un  éclat  très  soyeux,  et  même  métal- 
lique; elle  se  déchire  par  le  moindre  effort. 

La  forme  de  dents  que  je  viens  d'indiquer  est  celle 
de  Yechinus  esculentus.  Dans  d'autres  espèces,  comme 
Yechinus  cidaris  ,  au  lieu  d'être  en  prisme,  elles  sont  en 
demi-tube,  et  leur  extrémité  usée  obliquement  forme 
le  cuilleron ,  etc. 

Tous  les  Oursins ,  proprement  dits  (  Cidaris ,  Klein  ) , 
et  à  ce  qu'il  paraît  tous  les  sous-genres  qui  ont  le  corps 
bombé  et  la  bouche  centrale ,  ont  l'appareil  de  la  bou- 
che semblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Quant 
à  ceux  qui  ont  la  bouche  centrale  et  le  corps  très  dé- 
primé, les  clipéaslres  de  Lam. ,  ils  ont  aussi  une  masse 
ovale ,  composée  de  cinq  pièces  osseuses ,  destinées  à 
porter  chacune  une  dent;  mais  cette  masse  est  très  dé- 
primée, comme  un  gâteau  divisé  en  cinq  secteurs.  Les 
faces  par  lesquelles  les  secteurs  se  touchent  ne  sont  pas 
striées.  Quoiqu'il  y  ait  aussi  des  fibres  pour  les  unir, 
elles  sont  seulement  percées  de  pores  fins  et  réguliers. 
Leur  face ,  opposée  à  l'ouverture ,  est  relevée  à  ses  côtés 
de  lames  saillantes  et  fines  ;  l'autre  face  l'est  quelquefois 
aussi.  Leurs  dents  ne  glissent  point  dans  des  rainures, 
mais  sont  attachées  fixement ,  ont  la  forme  d'un  cylin- 
dre comprimé ,  usé  obliquement  au  bout  qui  sert.  Le 
bout  opposé  est  mou ,  comme  dans  les  précédents ,  mais 
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ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  ruban.  Les  muscles 
extérieurs ,  qui  agissent  sur  l'appareil ,  se  réduisent  à 
peu  près  à  rien. 

Ceux  des  oursins ,  qui  ont  la  bouche  oblique  et  gar- 
nie d'une  lame  de  la  coquille  avançant  sous  elle,  comme 
les  spatangues  et  les  cassidules  (Lam.  ),  n'ont  point  de 
dents  ni  de  masse  osseuse  propre  à  les  porter.  Il  y  a 
seulement  autour  de  l'ouverture  de  leur  bouche  une 
peau  garnie  de  petites  pièces  écailleuses ,  semblables  à 
celles  de  la  coquille,  mais  non  assez  serrées  pour  priver 
de  flexibilité  cette  partie,  qui  peut,  jusqu'à  un  certain 
point,  rentrer  et  sortir,  en  se  déroulant  comme  une 
trompe,  au  gré  de  l'animal. 

C.  Dans  les  Holothuries, 

Les  Holothuries  ont  bien  l'ouverture  de  la  bouche  fou 
plutôt  du  pharynx)  entourée  d'un  anneau,  formé  de 
plusieurs  pièces  demi  -  osseuses ,  mais  elles  servent 
seulement  de  point  d'appui  aux  muscles  longitudinaux 
du  corps  et  aux  tentacules  ;  recouvertes  par  la  peau  in- 
térieure de  la  bouche,  et  ne  contenant  aucune  dent, 
elles  ne  servent  point  à  la  mastication. 

[Cette  assertion  est  peut-être  trop  absolue  ;  un  examen 
attentif  que  nous  avons  fait  de  ces  pièces  osseuses  ,  de 
leur  disposition  et  de  leur  mobilité  ,  ainsi  que  des  mus- 
cles qui  s'y  attachent ,  nous  persuadent  qu'elles  jouent 
un  rôle  important  dans  la  mastication  et  la  déglutition 
de  ces  animaux  (1). 


(1)  C'est  aussi  l'opinion  émise  dans  une  dissertation  latine  de  Holo- 
tkuriis,  soutenue  à  Zurich  en  1833  pour  le  grade  de  docteur ,  par  M.  G. 
F.  Jœger,|de  Stuttgart. 
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La  bouche  des  holothuries  n'est  pas ,  comme  on  le 
pense  communément ,  l'orifice  contractile  et  dilatable 
qui  se  voit  en  dedans  de  leur  couronne  de  tentacules. 
Celle-ci  est  proprement  rentrée  de  leur  canal  alimen- 
taire ou  leur  épi  pharynx. 

La  couronne  des  tentacules  les  plus  intérieurs  et  les 
plus  composés  tient  lieu  d'une  lèvre  intérieure  divisée, 
analogue  à  la  lèvre  intérieure  des  poissons.  Un  repli 
de  la  peau,  ou  bien  une  couronne  de  tentacules  simples, 
suivant  les  genres ,  répond  à  une  lèvre  extérieure  qui 
recouvre  et  cache  les  parties  précédentes ,  à  la  volonté 
de  Tanimal. 

Immédiatement  au  -  delà  de  l'épipharynx  com- 
mence le  canal  alimentaire  qui  traverse  un  anneau  de 
pièces  osseuses ,  auquel  s'attachent ,  en  partie ,  les 
grands  muscles  cutanés ,  longitudinaux  et  autres. 

Nous  allons  décrire  cet  appareil  d'après  une  grande 
espèce  dH  holothurie  sur  laquelle  nous  avons  pu  l'étu- 
dier (1). 

Le  bord  extérieur  de  la  cavité  buccale  est  garni  d'un 
grand  nombre  de  tentacules  simples,  coniques,  for- 
mant plusieurs  rangs  autour  de  l'orifice  externe  de  cette 
cavité  ,  dont  les  plus  internes  se  confondent  par  leur 
couleur  qui  est  noire,  et  se  continuent  avec  la  peau  qui 
revêt  cette  cavité. 


(1)  Etiquette  du  bocal  :  Holothurie  de  Waigiou ,  rapportée  par 
MM.  Lesson  et  Garnot.  Elle  a  environ  dix  pouces  de  long  et  près  de 
quatre  dans  son  plus  grand  diamètre.  De  très  petits  pieds  sortent  sans 
régularité  de  toute  sa  surface.  Sa  peau,  molle  et  irrégulièrement  con- 
tractée par  les  muscles  qui  la  doublent  et  qui  la  rendent  charnue,  a,  dans 
des  parties  plus  d'un  demi-pouce  d'épaisseur,  et  dans  d'autres,  qui  ré- 
pondent à  des  rainures  extérieures  transversales  et  profondes,  a  peine 
une  ligne.  Cette  espèce  appartient  au  genre  MuHeria  (J^eger). 
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Les  tentacules  intérieurs,  beaucoup  plus  grands, 
sont  au  nombre  de  dix  à  douze ,  d'inégale  dimension. 
La  plupart  sont  longs;  tous  sont  pédicules,  et  se  divisent 
à  leur  extrémité  en  une  couronne  de  lanières  dentelées 
ou  frangées.  Ces  tentacules  sont  attachés,  dans  le^fond 
de  la  cavité  buccale ,  à  des  profondeurs  un  peu  diffé- 
rentes, et  non  autour  d^ne  ligne  circulaire.  Ils  tien- 
nent en  haut  et  sur  les  côtés  seulement,  et  non  en  bas, 
aux  pièces  calcaires  qui  forment  le  pourtour  de  cette 
cavité. 

Ce  canal  est  fermé ,  en  partie ,  par  un  épipharynx , 
sorte  de  repli  circulaire  ayant  au  centre  une  ouverture 
en  forme  de  pupille. 

Des  pièces  osseuses,  au  nombre  de  huit,  alternative- 
ment larges  et  cordiformes,  qui  se  joignent  par  autant 
^articulations  mobiles ,  quatre  verticales  et  quatre  la- 
térales, forment  un  anneau  complet  autour  du  pharynx. 
Par  F  arrangement  et  la  mobilité  des  parties  dont  il  se 
compose,  cet  anneau  s^ouvre  et  dilate  cette  entrée, 
quand  ces  pièces  se  redressent  par  leurs  articulations 
latérales;  ou  la  comprime,  en  redressant  ses  articula- 
tions médianes ,  supérieures  et  inférieures ,  qui  tendent 
alors  à  se  rapprocher. 

Il  est  placé  entre  une  membrane  fibreuse  qui  paraît 
se  continuer  avec  la  membrane  externe  du  canal  ali- 
mentaire ou  le  péritoine ,  et  la  membrane  muqueuse 
de  ce  canal.  Il  y  a  même  ici  un  tissu  caverneux  qui  rem- 
plit un  vide  considérable  entre  ces  deux  membranes  , 
et  se  compose  de  filaments  fibreux  qui  vont  perpendi- 
culairement ,  et  de  dehors  en  dedans  ,  de  la  face  interne 
de  la  membrane  fibreuse  à  la  face  externe  de  la  mu- 
queuse, ou  peut-être  de  la  musculeuse  qui  la  revêt. 
5.  25 
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Ce  tissu  me  paraît  destiné,  entre  autres,  à  empêcher 
que  dans  les  mouvements  de  dilatation  et  de  resserrement 
de  ce  cercle  osseux ,  la  muqueuse  ne  soit  trop  tiraillée. 

Il  paraît  que  la  grandeur  proportionnelle  des  pièces 
osseuses ,  formant  Panneau  que  nous  décrivons  ,  varie 
suivant  les  genres  de  cette  famille. 

Cet  anneau ,  placé  non  pas  dans  le  sens  de  la  cir- 
conférence du  corps ,  mais ,  un  peu  obliquement , 
dans  celui  de  sa  longueur,  est  lié  par  de  forts  tendons 
aux  grands  muscles  longitudinaux  et  aux  premiers 
muscles  annulaires  ou  transverses.  Les  pièces  dont 
il  se  compose  sont  mues  par  ces  différents  muscles , 
de  manière  qu'elles  peuvent  être  alternativement  flé- 
chies sur  les  côtés  et  étendues  dans  leurs  articulations 
moyennes,  ou'fléchies  dans  la  ligne  moyenne  et  étendues 
sur  les  côtés.  Dans  le  premier  cas,  le  diamètre  trans- 
verse de  l'anneau  est  augmenté  ;  et  le  longitudinal 
peut  être  tellement  raccourci  que  les  faces  internes  des 
arcs  peuvent  se  toucher  et  produire  une  sorte  de  tritu- 
ration sur  les  aliments.  Dans  le  second  cas,  l'anneau 
s'ouvre  comme  un  cercle  complet. 

Les  naturalistes  ont  décrit  les  différences  que  présen- 
tent les  Holothuries  dans  le  nombre ,  la  forme  et  la  struc- 
ture des  tentacules  qui  font  partie  de  leur  appareilbuccal. 

La  rétraction  de  ces  tentatules  se  fait ,  en  partie , 
par  les  muscles  qui  portent  les  pièces  osseuses  en 
dedans ,  en  partie  par  des  muscles  qui  agissent  direc- 
tement sur  ces  tentacules. 

Les  uns  et  les  autres  proviennent  des  grands  muscles 
longitudinaux  qui  fournissent  des  lanières ,  dont  une 
partie  s'arrête  aux  pièces  de  l'anneau  pharyngien ,  et 
dont  l'autre  partie ,  entièrement  déliée ,  se  prolonge 
jusqu'à  l'extrémité  des  tentacules. 
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Les  premières  produisent  la  rétraction  de  toute  la 
masse  buccale,  en  retirant  en  dedans  l'anneau  pharyn- 
gien ;  les  autres ,  et  particulièrement  ceux  de  la  face 
interne  des  tentacules  ,  fléchissent  encore  leur  extré- 
mité vers  Taxe  du  corps ,  quand  leur  mouvement  de 
rétraction  de  toute  la  masse  buccale  a  eu  lieu.  Leur 
redressement  et  leur  protraction  peuvent  s'opérer  par 
les  faisceaux  musculaires  longitudinaux  externes,  et 
par  l'introduction ,  dans  leur  tube ,  du  liquide  contenu 
dans  le  système  vasculaire  cutané ,  le  même  qui  pro- 
duit l'érection  des  pieds.  ] 

2.  De  la  bouche  des  Echinodermes  sans  pieds» 

[Leur  bouche  présente  des  différences  remarquables 
d'un  genre  à  l'autre ,  qui  ont  été  décrites  parmi  les  ca- 
ractères distinctifs  de  ces  animaux.  Nous  ne  ferons  que 
les  indiquer  rapidement,  toutes  les  fois  que  nous  ne 
pourrons  donner  des  détails  précis  sur  la  structure  des 
organes  qu'elles  concernent. 

Ainsi,  les  molpadies  (Cuv.)  ont  une  bouche  dégarnie 
de  tentacules  et  munie  d'un  appareil  de  pièces  osseuses 
analogue  à  celui  des  oursins,  quoique  moins  compli- 
qué (1). 

Les  minyades  (Cuv.)  n'ont  point  l'armure  des  pré- 
cédents. 

Les  priapules  ont  l'intérieur  de  la  bouche  hérissé 
d'un  grand  nombre  de  dents  en  crochet  (2).  ] 

Les  siponcles  n'ont  aucune  partie  dure  à  la  bouche, 
ni  ailleurs. 

[Leur  bouche  est  un  suçoir  ou  une  trompe  protrac- 

(1)  Règne  animalt  t.  III,  p,  241. 

(2)  Ibid,  p.  242. 
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tile,  comme  celle  de  beaucoup  cTannélides  dorsibran- 
ches. 

Nous  avons  trouvé  (dans  un  siponcle  d'amboine  (1)) 
l'orifice  buccal,  qui  est  terminal,  conduisant  dans  une 
longue  trompe  (de  2  pouces  6  lignes  de  longueur  )  fort 
étroite  relativement  à  la  grosseur  du  corps ,  ayant  un 
diamètre  qui  diminue  d'avant  en  arrière  quand  elle  est 
retirée.  Son  canal  est  rendu  plus  étroit  encore  par  les 
plis  nombreux  transverses ,  larges ,  serrés  les  uns  près 
des  autres  de  la  membrane  interne ,  formant  une  suite 
d'innombrables  valvules ,  qui ,  dans  le  premier  pouce , 
sont  encore  plissées  sur  elles-mêmes.  Dans  le  dernier 
demi-pouce  elles  sont  plus  épaisses ,  plus  écartées ,  et 
courbées  en  zig-zag. 

Cette  trompe  a  quatre  très  forts  muscles  rétracteurs.' 
Deux  vont  de  sa  partie  la  plus  reculée  se  fixer  plus  en 
arrière  aux  téguments  communs  ,  à  quatre  pouces  de  la 
bouche.  Ils  ont  dix-huit  lignes  de  long.  Deux  autres  se 
fixent  aux  mêmes  téguments,  à  deux  pouces  cinq  lignes 
de  la  bouche,  et  se  portent  en  arrière  où  il  se  joignent 
aux  précédents  dix  lignes  plus  loin.  Ils  doivent  faire 
aussi  l'effet  de  rétracteurs,  quand  la  trompe  est  sortie. 
La  trompe  est  réduite  à  une  simple  lame  repliée, 
fourchue  à  son  extrémité,  et  très  protractile,  dans  les 
bonellies. 

C'est  la  même  structure ,  sauf  qu'elle  se  termine  par 
un  cuilleron  non  divisé,  dans  les  thalassêmes  (2).  ] 

B.  De  la  Bouche  ou  des  Organes  extérieurs  d'alimen- 
tation des  Intestinaux. 

1.  Les  Cavitaires. 


i\)    Rapporté  par  MM.  Lessen  et  Garnot,  en  1825,  n°92  du  bocal. 
(2)  Règne  anima!,  t.  III,  p.  244. 
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[  La  bouche  des  Intestinaux  Cavitaires  est  générale- 
ment un  simple  suçoir,  peu  protractile,dont  l'orifice  est 
rond ,  rarement  transversal  et  bordé  de  deux  lèvres 
distinctes,  comme  dans  les  opliiostomes. 

Quelques  genres  présentent,  à  cet  égard,  des  diffé- 
rences qui  servent  à  les  caractériser.  Ainsi,  les  ascarides 
ont  une  petite  trompe  qui  sort  du  milieu  de  trois  pa- 
pilles disposées  en  triangle;  les  str ongles  Pont  entourée 
de  cils;  dans  les  sclérostomes^ce  sont  de  petites  écailles 
dentelées. 

Les  lingnatules  ont  la  bouche  sous  Pextrémité  du 
corps,  entre  deux  fentes  d'où  sortent  de  petits  crochets. 
Elle  est  terminale  et  armée  de  deux  crochets  dans  les 
prionodermes  (1). 

Les  Lernées  Pont  en  forme  de  siphon^  et  plus  ou  moins 
entourée  de  crochets,  qui  sont  les  appendices  préhen- 
siles de  leur  corps ,  propres  à  les  fixer  aux  organes  des 
animaux  dont  elles  sucent  le  sang. 

2.  Les  Parenchymateux. 

Leur  bouche  est  un  suçoir  simple  ou  multiple,  auquel 
ne  répond  aucune  ouverture  opposée  pour  Pissue  des 
excréments.  Il  n'y  a  que  les  genres  prostomes  (Duges,) 
de  la  famille  des  planaires,  et  les  gyrodactijles  (Nordm.) 
de  la  même  section  des  hématodes  ,  qui  fassent  excep- 
tion à  cette  règle  ,  et  qui  aient  une  bouche  et  un  anus. 
Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  affirmer,  quand  il  n'y  a  qu'une 
bouche  sans  anus,  que  les  excréments  soient  nécessaire- 
ment rejetés  par  la  même  ouverture.  Ils  peuvent  passer 
au  dehors  par  d'autres  voies. 

Les  Acantlwcéphales  ont  la  bouche  à  l'extrémité  d'une 

(1)  Règne  animal,  t.  III,  p.  255, 
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sorte  de  trompe  protractile  et  rétractile ,  dont  la  surface 
extérieure  est  hérissée  de  crochets. 

Les  Douves  ont  la  bouche  en  forme  de  ventouse,  ana- 
logue à  celle  des  hh  udinées. 

Dans  les  Planaires ,  c'est  une  trompe  saillante. 

Un  animal  fort  singulier,  le  diplozoon  paradoxum 
(Nordm.),  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  l'article 
suivant,  se  distingue  par  un  double  appareil  buccal, 
c'est-à-dire  qu'il  a  une  bouche  tout -à-fait  à  l'extré- 
mité de  chacun  des  rayons  antérieurs  de  son  double 
corps.  L'orifice  de  chaque  bouche  est  percé  du  côté 
opposé  aux  deux  ventouses  qui  existent  à  cette  même 
extrémité;  cet  orifice  est  transversal,  semi-lunaire, 
ayant  ses  bords  enflés ,  formant  une  sorte  de  lèvre , 
dont  la  surface  montre  un  grand  nombre  de  papilles. 
Il  y  en  a  deux  surtout,  ayant  l'apparence  de  petites 
dents ,  qui  se  font  remarquer  particulièrement  quand 
on  vient  de  détacher  ranimai.  Elles  sont  situées  sur  le 
bord  postérieur  de  cette  bouche. 

La  cavité  buccale  est  d'abord  large  ;  elle  se  rétrécit 
ensuite  en  un  étroit  canal ,  qui  se  dilate  de  nouveau 
plus  loin  considérablement ,  pour  former  le  pharynx, 
et  prend  la  forme  d'une  poire.  C'est  dans  cette  dernière 
cavité  que  se  trouve  une  proéminence  conique ,  percée 
d'un  orifice  qui  est  l'aboutissant  d'un  canal ,  dont  les 
ramifications  paraissent  provenir  d'un  corps  glandu- 
leux. Ce  dernier  pourrait  bien  sécréter  une  humeur 
analogue  à  la  salive ,  laquelle  arriverait  dans  le  pha- 
rynx par  cette  papille  linguale  (1). 

(1)  Mémoires  microsgraphiques  pour  senir  à  l'histoire  des  animaux 
sans  vertèbres  ;  par  M.  Nordraann  ,  1"  cahier,  p.  65,  et  pi.  Vet  VI  (  en 
allemand)  ;  et  Ann,  des  se.  natitr. ,  t.  XXX,  pi.  20. 
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Les  Tœnia  peuvent  avoir  un  pore  terminal  percé  au 
centre  d'un  mamelon  central  ;  ils  ont  presque  toujours 
deux  ou  quatre  suçoirs  autour  de  l'extrémité  cépha- 
lique ,  qui  est  souvent  garnie  de  deux  ou  quatre  tenta- 
cules rétractiles,  armés  de  crochets  ou  sans  cette  armure, 
auxquels  on  donne  aussi  le  nom  de  suçoirs  ou  de 
trompes. 

Les  Hydatides  ont,  comme  les  tœnias  propres,  quatre 
suçoirs  latéraux  avec  un  mamelon  central  et  terminal 
entouré  de  crochets. 

Nous  verrons ,  en  décrivant  le  canal  intestinal ,  ou 
les  cavités  simples  ou  ramifiées  qui  en  tiennent  lieu, 
jusqu'à  quel  point  il  convient  de  donner  la  dénomina- 
tion de  bouche  à  ces  pores  céphaliques  d'animaux 
auxquels  on  ne  reconnaît  pas  un  vrai  canal  ou  sac  ali- 
mentaire; et  si  le  pore  ou  suçoir  que  chaque  anneau 
porte  sur  Tun  de  ses  côtés ,  dans  les  tœnias ,  ou  sur  l'une 
de  ses  faces,  dansles  botriocéphales,  doit  être  décrit  parmi 
les  organes  extérieurs  d'alimentation  ? 

Dans  les  ligules ,  il  n'y  a  aucun  de  ces  derniers  or- 
ganes apparent  et  distinct ,  si  ce  n'est  deux  fossettes  lon- 
gitudinales ,  comparables  à  celles  des  botriocéphales  ; 
qui  se  voient  sur  chaque  face  de  l'une  de  leurs  extré- 
mités ,  mais  seulement  dans  ceux  de  ces  vers  qui  parais- 
sent avoir  acquis  leur  forme  complète ,  avec  leur  der- 
nier développement.  Ces  deux  fossettes  latérales  ne  con- 
duisent au  reste  dans  aucun  canal  intérieur  évident.] 

C.  De  la  bouche ,  ou  des  autres  organes  extérieurs  dîa- 
limentation  des  Acalèphes. 

1 .  Les  Acalèphes  simples. 

[Les  uns  n'ont  qu'une  bouche  sans  anus  ;  ce  sont  les 
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Méduses  ;  les  autres  ont  une  bouche  et  un  anus  percés 
l'un  et  F  autre  aux  deux  extrémités  de  Taxe  de  leur 
corps  ;  ce  sont  les  béroës. 

Dans  le  premier  cas .  la  bouche  peut  donner  immé- 
diatement dans  le  sac  stomacal.  Ellene  consiste  propre- 
ment que  dans  l'orifice  de  ce  sac,  lequel  peut  être  bordé 
de  tentacules,  quelquefois  au  nombre  de  quatre (1). 

Quand  le  corps  n'a  pas  de  cavité  stomacale ,  il  n'y  a 
pas  de  bouche  (  les  eudores  ).  Dans  ce  cas?  les  organes 
extérieurs  d'alimentation  sont  les  pores  des  téguments. 

Lorsque  l'animal,  comme  les  Rhizostomes,  prend  sa 
nourriture  par  une  quantité  de  pores  absorbants  dis- 
tincts, qui  introduisent  les  substances  nutritives  à  l'état 
moléculaire,  de  sorte  qu'elles  composent  immédiate- 
ment le  fluide  nourricier,  on  pourrait  dire  que  les 
pores  absorbants  extérieurs  répondent  à  ceux  des  parois 
de  l'estomac,  quand  il  existe.  Ce  ne  seraient  point  des 
bouches  multiples ,  mais  bien  les  orifices  des  branches 
vasculaires  du  réservoir  commun  du  fluide  nourricier, 
comparable  plutôt  au  réservoir  du  chyle  ou  même  au 
cœur,  qu'à  l'estomac. 

Les  porpites  et  les  vélelles  ont,  à  l'une  des  faces  de  leur 
corps,  une  bouche  en  forme  de  trompe  ou  de  suçoir, 
très  analogue  à  celle  des  planaires, 

2.  Des  Acaléphes  hydrostatiques. 

Les  Physales  auraient  autant  de  bouches  que  de 
suçoirs,  suspendus  avec  les  appendices  tactiles  de  deux 
sortes  et  les  ovaires,  à  la  partie  inférieure  de  leur  vessie; 


(i)  Observation  sur  la  structure  de  la  Carybdée  marsupiale  (Peron  et 
Lcsueur  ) ,  par  M.  Miïne  Edwaras.  Ânn.  des  se.  nai.  ,  t.  XXVIII,  p.  248  et 
8uiv. ,  et  pi,  11,  12  et  13. 
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si  tant  est  que  ces  suçoirs  puissent  être  considérés 
comme  de  véritables  estomacs ,  attendu  qu'on  y  trouve 
parfois  des  débris  de  nourriture  (1).  Nous  reviendrons 
sur  cette  description  en  parlant  du  canal  alimentaire 
de  ces  animaux.  Nous  verrons  que  les  autres  Acalèphes 
hydrostatiques  ne  paraissent  se  nourrir  que  par  des 
suçoirs  multiples  et  capillaires ,  dont  les  orifices  sont 
autant  de  bouches  absorbantes. 

Dans  les  physales,  les  suçoirs  ont  des  parois  très 
musculeuses  composées  de  fibres  longitudinales  et 
circulaires ,  ces  dernières  formant  un  sphincter  autour 
de  leur  orifice  (2). 

D.  De  [a  bouche  des  Polypes. 

La  bouche  des  polypes ,  quand  elle  est  ouverte  et  que 
toutes  ses  parties  sont  développées  au  dehors ,  autant 
que  cela  est  nécessaire  pour  agir  sur  les  substances  ali- 
mentaires extérieures,  a  pour  caractère  d'être  toujours 
entourée,  comme  Taxe  d'une  roue  Test  de  ses  rayons, 
d'appendices  à  la  fois  préhensiles  et  probablement  tac- 
tiles, qui  ne  sont  que  des  divisions  des  téguments  com- 
muns. Son  orifice  le  plus  apparent ,  dans  ce  cas ,  est 
recouvert  par  une  lèvre  intérieure  circulaire ,  percée 
dans  son  milieu  d'une  sorte  de  pupille,  susceptible  de  se 
contracter  ou  de  se  dilater  considérablement,  laquelle 
conduit  immédiatement  dans  l'estomac.  Mais  cet  orifice 
est  alors  le  pharynx,  et  cette  lèvre  intérieure  une  sorte 
d'épipharynx ,  servant  pour  ainsi  dire  de  couvercle 
plutôt  à  l'issue  de  la  bouche  qu'à  son  entrée. 

(1)  Sur  la  grande  Physale  {Physalia  Arethusa)t  etc.,  etc.,  par  M.  J.  S. 
M.  de  Olfers.  Berlin,  1832,  in-4*.  (En  allemand.) 

(2)  Même  ouvrage,  p.  6. 
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Dans  ce  même  instant  de  déploiement  ou  de  dérou- 
lement au  dehors  de  toutes  les  parties  de  l'appareil 
buccal,  les  tentacules  forment  un  cercle  simple  ou 
double  autour  de  l'épipharynx ,  comme  une  lèvre  ex- 
térieure plus  ou  moins  divisée ,  et  ils  en  remplissent 
les  fonctions  pour  toucher  ou  pour  saisir,  rendues  seu- 
lement plus  faciles  et  plus  parfaites,  par  cette  division 
et  par  la  forme  plus  ou  moins  alongée  de  ces  tenta- 
cules. 

Mais  si  Ton  considère  ce  même  appareil  dans  l'état 
de  repos ,  et  retiré  dans  le  corps  de  l'animal ,  on  verra 
que  les  tentacules  sont  dans  la  position  d'une  lèvre  in- 
termédiaire ,  si  Ton  compte  l'épipharynx  pour  une  lèvre 
intérieure  ;  parce  qu'il  y  a  un  repli  circulaire  de  la 
peau ,  plus  extérieur,  formant  une  seconde  lèvre  et  un 
orifice  buccal  encore  plus  extérieurs.  C'est  cette  partie 
des  téguments  communs  qui ,  dans  l'actinie ,  ferme , 
en  se  fronçant,  l'orifice  de  la  cavité  buccale,  lorsqu'elle 
a  replié ,  dans  cette  cavité ,  ses  nombreux  tentacules. 

Il  y  a  même  quelquefois  un  intervalle  proportionné- 
ment  très  grand  entre  cette  lèvre  extérieure,  qui  peut 
devenir  en  partie ,  comme  dans  les  eschares ,  un  cou- 
vercle mobile ,  et  les  tentacules  (1). 

Dans  ce  cas ,  la  première  portion  du  canal  alimen- 
taire ,  limitée  en  dedans  par  le  cercle  qui  donne  attache 
aux  tentacules,  est  une  véritable  trompe,  analogue  à 
celle  des  annélidesdorsibranches,  et  leurs  tentacules  ont 
absolument  la  même  position  relative  queles  mâchoires, 


(1)  V.  les  Recherches  anatomiques  <,  physiologiques  et  zoologiques  sur 
les  Eschares,  de  M.  Milne  Edwards,  pi.  1 ,  fig.  1  ,  et  particulièrement  la 
portion  a  b  du  canal  alimentaire  renfermant  les  tentacules.  Paris,  1826. 
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dans  les  animaux  de  cette  dernière  classe  qui  en  sont 
pourvus.  C'est  par  un  mécanisme  analogue  que  ces 
mâchoires,  ou  ces  tentatules,  paraissent  au  dehors, 
ou  se  replient  dans  le  corps  de  F  animal. 

Le  cercle  auquel  s'attachent  ces  tentacules  me  paraît, 
dans  tous  les  cas ,  intermédiaire  entre  l'orifice  le  plus 
extérieur  des  téguments  communs ,  et  celui  du  pharynx 
proprement  dit. 

A  la  vérité ,  cet  orifice  extérieur  dans  les  eschares , 
les  tubipores  ,  Ycdcijonelle  ,  les  sérialalres ,  etc. ,  qui  est 
celui  de  la  cellule  calcaire  ou  d'un  tube  de  même  na- 
ture, ou  d'un  tube  subéreux  ou  corné,  pourrait  aussi 
bien  être  comparé  à  la  bouche  d'une  coquille  univalve, 
et  le  tube  membraneux  qui  le  prolonge  de  son  bord 
jusqu'au  cercle  d'attache  des  tentacules ,  à  un  dévelop- 
pement des  téguments ,  à  une  sorte  de  manteau  des- 
tiné à  favoriser  les  mouvements  de  protraction  de  la 
bouche  proprement  dite  et  des  tentacules  dont  elle  est 
armée. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  les  différences  multi- 
pliées que  présentent  les  tentacules  des  polypes  dans 
leur  nombre,  dans  leur  forme,  dans  leur  disposition 
et  dans  leur  structure. 

Ces  différences  sont  bien  connues  des  zoologistes; 
nous  ne  ferons  que  les  rappeler  très  succinctement. 

Les  Hydres  ont  huit  à  douze  bras  en  lanières  simples, 
presque  comme  des  fils,  ordinairement  longs. 

Les  Alcyons  en  ont  huit  plus  larges,  pétaloïdes  et  den- 
telés à  leur  bord. 

Les  Sérialalres  les  ont,  au  nombre  de  huit  à  douze, 
médiocrement  longs,  simples,  grêles,  de  même  dimen- 
sion dans  toute  leur  longueur,  et  ciliés. 
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'  Dans  les  Eschares,  ils  sont  de  même  forme,  également 
ciliés,  encore  plus  longs  à  proportion.  On  en  compte 
jusqu'à  seize  (1).  Les  Polypes  à  polypiers  lame llif ères 
peuvent  en  avoir  le  double. 

Dans  les  genres  ou  les  familles  précédentes ,  ils  sont 
disposés  en  cercles  réguliers.  Mais  dans  les  alcyonelles 
le  prolongement  de  la  peau  auquel  ils  sont  attachés  est 
interrompu  d'un  côté  et  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval. 
Les  tentacules  manquent  dans  cet  intervalle  ;  dans  les 
deux  autres  tiers  du  pourtour  de  l'orifice  buccal,  ils  sont 
placés  sur  plusieursrangs,  et  forment  une  couronne  in- 
complète de  filaments  grêles, qui  paraissent articulés(2). 

Dans  les  Actinies,  les  tentacules  ont  des  formes  très 
variées,  cylindriques,  en  massue ,  en  feuille,  etc.  ;  leurs 
couleurs  éclatantes  les  font  ressembler  aux  pétales  des 
plus  belles  fleurs  composées,  ainsi  que  leur  grand  nom- 
bre et  leur  arrangement  circulaire  régulier.  Chacun  de 
ces  tentacules  se  distingue  d'ailleurs  de  tous  les  précé- 
dents, en  ce  qu'il  est  percé,  à  son  extrémité,  d'un  orifice 
qui  conduit,  par  un  canal  qui  règne  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  dans  des  cellules  creusées  dans  l'intervalle  du 
sac  alimentaire  et  des  téguments  extérieurs. 

Les  Eponges,  qui  sont  des  polypiers  sans  polypes,  ont 
pour  appareil  extérieur  d'alimentation ,  non  plus  une 
bouche ,  mais  une  quantité  de  pores  absorbants ,  par 
lesquels  l'eau  pénètre  dans  leurs  canaux  ou  leurs  cel- 
lules, et  qu'il  faut  distinguer  des  orifices  plus  grands 
par  où  s'échappent  les  courants  d'eau  avec  les  excré- 
ments et  les  œufs.  ] 

(1)  M.  Milnc  Edwards.  0.  C.  p.  17. 

(2)  Histoire  naturelle  de  Yalcyonelle  fluviatile ,  par  M.   Raspail.  Mém. 
de  ta  Société  d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  IV,  pi.  XU,  fîg.  1. 
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E.  De  la  Bouche  ou  des  Organes  extérieurs  d'alimen- 
tation des  Infusoires* 

[Les  1 nj us oir es  forment  deux  ordres  dans  la  méthode 
adoptée  par  M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal,  qu'il 
serait  peut-être  mieux  diriger  en  classes ,  tant  sont 
grandes  les  différences  organiques  qui  les  distin- 
guent. 

I.  Les  Rouf  ères , 

Qui  composent  le  premier  de  ces  deux  ordres,  ont  un 
canal  alimentaire  à  l1  origine  duquel  est  un  appareil 
très  compliqué. 

Des  lèvres  lobées  et  ciliées  bordent  Porifice  buccal. 
Ce  sont  ces  lobes  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou 
moins  profondément  divisés  et  armés  de  cils*,  qui  con- 
stituent cette  machine  animale ,  dont  les  mouvements 
singuliers  donnent  les  apparences  d^ne  ou  plusieurs 
roues  qui  tournent;  de  là  le  nom  de  Rotifères  que  por- 
tent ces  animaux  (1). 

Au  fond  de  la  cavité  buccale ,  on  trouve ,  dans  la 
plupart  des  genres  de  Rôti/ères,  deux  mâchoires  dont  la 
forme  plus  ou  moins  compliquée  a  servi,  dans  ces  der- 
niers temps ,  pour  caractériser,  en  partie ,  les  groupes 
de  cette  classe  (2). 

II.  Les  Infusoires  homogènes. 

Ces   derniers  animaux  auraient  une  organisation 


(1)  v.  1'eiplicalien  ingénieuse  que  M.  Dutrochet  a  donnée  de  ces  mou» 
vemens.  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat.y  t.  XX. 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'organisation  dans  le 
champ  des  infiniment  petits  t  par  M.  Ehrenberg.  Berlin ,  1832,  etc.  (En 
allemand.) 


398      XXIVe  LEÇON.  ORG.  D'ALIM-    DES  ANIM.    RAYONNES. 

assez  compliquée,  suivant  les  observations  de  M.  Ehren- 
berg;  cette  organisation  serait  plus  simple  ou  encore 
problématique,  d'après  d'autres  observateurs. 

Le  premier  leur  a  découvert  un  sac  ou  un  canal  ali- 
mentaire, et  conséquemment  une  bouche  au  moins. 

Ici  l'orifice  buccal  est  simple  et  rarement  armé  de 
mâchoires.  Des  cils  plus  ou  moins  nombreux  et  diffé- 
remment disposés  aident  l'animal,  avfcc  les  mouvements 
de  succion  qu'il  peut  opérer,  à  prendre  les  molécu- 
les alimentaires  qui  doivent  le  faire  vivre.  M.  Ehren- 
berg  ne  pense  pas  que,  dans  aucun  cas,  ces  animalcules 
prennent  leur  nourriture  par  la  peau.  ] 


ARTICLE  II. 

ORGANES  INTÉRIEURS  d' ALIMENTATION  DES  ZOOPHYTES , 
OU  TUBES,  CANAUX  ,  SACS  OU  RESERVOIRS  DANS  LESQUELS 
SE  FORMENT  OU  SE  REUNISSENT,  EN  PREMIER  LIEU,  LEURS 
SUBSTANCES  OU  LEURS  SUCS  ALIMENTAIRES. 

[Ce  titre,  un  peu  compliqué,  fait  pressentir  les  grandes 
différences  que  présentent  les  classes  de  zoophytes, 
même  plusieurs  de  leurs  sous-divisions,  relativement 
aux  organes  d'alimentation  intérieurs  ;  différences  qui 
répondent  à  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les 
organes  d'alimentation  extérieurs.  ] 

A.  Dans  les  Echinodermes. 

On  trouve  dans  cette  classe  des  canaux  alimentaires, 
avec  bouche  et  anus ,  et  d'autres  en  forme  de  simple 
sac ,  plus  ou  moins  compliqué. 
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1.  Les  Echinodermes  pêdicellés. 

[On  sait  que  cet  ordre  se  sous-divise  en  trois  familles, 
les  Astéries,  les  Oursins  et  les  Holothuries  ,  dont  la  pre- 
mière seule  n'a  qu'un  sac  alimentaire ,  et  dont  les  deux 
autres  ont  un  canal  complet,  avec  une  entrée  et  une 
issue.  ] 

a.  Les  Astéries  ou  Stelléindes. 

La  cavité  alimentaire  ,  en  forme  de  sac  compliqué , 
s'observe  dans  les  astéries  ou  étoiles  de  mer,  c'est  un 
sac  membraneux  très  plissé  quand  il  est  vide,  situé  au 
centre  commun  des  branches ,  et  ne  s'ouvrant  qu'à  la 
bouche ,  de  sorte  que  les  excréments  n'ont  pas  d'autre 
issue. 

[Ce  sac  a  beaucoup  de  capacité,  et  paraît,  ainsi  que 
la  bouche ,  très  extensible ,  puisqu'on  y  trouve  des  mol- 
lusques à  coquille  de  toute  espèce,  même  ceux  dont  la 
coquille  est  hérissée  de  pointes  comme  les  murex. 

Cependant  ses  parois  sont  extrêmement  minces  et 
délicates  comme  une  gaze,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
bien  séparer  les  membranes  dont  elles  se  composent: 
L'extérieure  ou  la  péritonéale  est  très  apparente  ;  elle 
envoie  des  productions  filamenteuses  aux  téguments; 
ses  fibres  musculaires  paraissent  à  travers  celles-ci, 
avant  différentes  directions.  Du  côté  du  sac  ,  il  y  a,  au 
milieu  du  fond  de  l'estomac,  une  vésicule  (1)  qui  sert 
probablement  d'organe  sécréteur  d'un  suc  gastrique. 


(1)  Je  n'en  ai  trouvé  qu'une  seule  de  forme  sphérique  ;  M.Tiedemann  en 
a  décrit  et  fait  figurer  deux  oblongues,  dans  son  magnifique  ouvrage 
intitulé  :  Anatomie  des  holothuries ,  des  étoiles  de  mer  et  des  oursins 
(en  allemand).  1  vol.  in  fol.  Undshut ,  1816. PI.  7,  bb. 
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Cette  vésicule  communique,  par  un  court  et  étroit 
canal ,  dans  la  cavité  de  l'estomac. 

On  voit,  à  cette  même  face  dorsale ,  un  anneau  vas- 
culaire  qui  entoure  la  vésicule  et  donne  successivement 
cinq  troncs ,  qui  se  sous-divisent  régulièrement  de  ma- 
nière à  former  la  plus  belle  apparence  de  cinq  feuilles 
ovales  qui  paraissent  vasculaires ,  sans  cependant  que 
les  ramifications  en  soient  nombreuses  et  de  plus  en 
plus  fines. 

La  paroi  intérieure  de  l'estomac  est  comme  flocon- 
neuse ,  et  forme  de  larges  plis  qui  se  dirigent  du  cardia 
vers  la  profondeur  de  ce  sac. 

Le  cardia,  l'œsophage  et  le  pharynx,  sont  ici  con- 
fondus dans  un  anneau  unique,  en  deçà  duquel  sont 
encore  des  productions  membraneuses  qui  se  conti- 
nuent avec  les  parois  de  l'estomac,  productions  que  nous 
avons  déjà  décrites  ,  dans  l'article  précédent ,  comme 
des  lèvres  intérieures.  ] 

L'estomac  a  dix  appendices  ou  boyaux  aveugles, 
extrêmement  subdivisés  en  branches  et  en  rameaux, 
et  formant  à  Poe  il  des  espèces  d'arbres  très  agréables  à 
voir.  Ils  sont  logés  dans  les  branches  du  corps ,  deux 
dans  chaque  branche.  Quand  l'astérie  a  plus  de  cinq 
branches ,  alors  il  y  a  aussi  plus  de  dix  arbres  ou 
grappes  de  cœcums.  Ces  grappes  sont  fixées  dans  leur 
place  par  des  mésentères  membraneux  [ou  filamenteux; 
elles  se  composent  en  dernier  lieu  de  vésicules ,  rangées 
par  double  série  le  long  d'un  canal  latéral;  chaque 
canal  latéral ,  dont  il  y  a  aussi  une  double  série ,  se  rend 
dans  un  canal  principal,  qui  s'étend  avec  son  semblable 
dans  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  longueur 
d'une  des  branches  de  l'étoile.  Ils  augmentent  de  dia- 
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mètre  à  mesure  qu'ils  s'approchent  de  l'estomac,  et  s'y 
terminent  par  autant  d'orifices  autour  de  la  cavité  cen- 
trale que  forme  ce  viscère.  Leur  embouchure,  qui  est 
une  sorte  de  pylore ,  est  étroite  et  paraît  ne  laisser  passer 
aucune  substance  étrangère;  on  les  trouve  toujours 
remplies  d'un  fluide  nourricier  d'un  blanc  grisâtre  (1). 

L'origine  du  canal  principal ,  qui  forme  comme  la 
tige  de  cette  double  série  de  cœcums ,  tient  par  son  côté 
ventral  à  un  corps  vésiculaire  assez  développé ,  à  parois 
un  peu  plissées ,  dont  la  base ,  plus  large  dans  plusieurs, 
est  dirigée  en  longueur  sur  le  trajet  de  cette  bran- 
che (2)  ;  plus  étroite  dans  d'autres  qui  ont  une  forme 
ovale,  elle  regarde  le  disque  de  Testomac  et  tient  à  l'ori- 
gine de  ce  même  canal  principal.  Ces  corps  vésiculaires 
renferment ,  comme  la  vésicule  de  l'estomac ,  une  sub- 
stance granulée ,  blanchâtre.  Ces  poches  servent-elles 
au  séjour  et  à  la  digestion  des  substances  alimentaires, 
ou  bien  ne  sont-elles  que  des  organes  de  sécrétion  d'un 
suc  digestif  analogue  à  la  bile  ? 

Dans  les  astéries  qui  ont  plus  de  cinq  rayons ,  les 
branches  de  cœcums  sont  très  courtes  (3).  ] 

Les  Ophiures  Lam. ,  dont  les  branches  n'ont  pas  de 
pieds  et  ressemblent  à  des  queues  de  serpents,  n'ont  pas 
de  tels  cœcums.  Leur  estomac  est  un  simple  sac  qui 
n'occupe  que  le  disque  ou  centre  des  branches  ;  seule- 
ment sa  membrane  montre,  de  toutes  parts,  une  infinité 
de  petites  boursoufflures.  Il  en  est  probablement  de 
même  des  comatules. 


(1)  M.  Tiedemann.  O.  C  p.  48. 

(2)  Ainsi  que  le  représente  la  flg.  i  i  de  la  pi.  VII  de  l'ouvrage  cité. 

(3)  Règne  animai,  t.  III,  p,  327. 

5.  26 
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b.  Les  Oursins  ou  les  Echinides. 

[Ici  les  moyens  internes  d'alimentation  diffèrent  au- 
tant de  la  famille  précédente  que  les  externes.  Le  canal 
alimentaire  qui  suit  l'appareil  de  mastication  que  nous 
avons  décrit  (Art.  \  )  est  plus  ou  moins  long  ,  plus  ou 
moins  replié  dans  l'intérieur  du  test  de  l'oursin ,  et  se 
termine  à  des  régions  très  différentes  de  ce  test ,  sui- 
vant la  position  de  l'anus. 

Un  exemple  suffira  pour  en  donner  une  idée  exacte  ; 
nous  le  prendrons  dans  V échinas  saxatilis.  Kl. 

Le  canal  alimentaire  dans  cette  espèce  forme  plu- 
sieurs circonvolutions  autour  de  la  coquille.  On  peut 
le  diviser  en  une  première  portion  courte  et  d'un  petit 
diamètre,  qui  commence  au  pharynx,  comme  un  œso- 
phage, et  s'insère  latéralement  dans  la  seconde  portion, 
en  laissant  en-deçà  de  son  insertion  un  petit  cul-de- 
sac  (1). 

Cette  première  portion  na  guère  que  la  dixième 
partie  de  la  longueur  delà  seconde. Celle-ci,  d'un  dia- 
mètre une  fois  plus  grand ,  assez  égal ,  fait  plusieurs 
replis  autour  du  test,  et  ne  diminue  de  calibre  qu'un 
peu  avant  sa  terminaison. 

Je  ne  trouve  pas  cette  différence  de  diamètre  et  cette 
distinction  tranchée,  entre  le  premier  dixième  du  canal 
alimentaire  et  le  reste,  dans  Yechinus  escidentus.  Plus 
étroit  en  commençant,  le  canal  alimentaire  augmente 
un  peu  de  diamètre,  et  présente  des  boursoufflures 
qui  rendent  son  calibre  très  inégal.  Ce  calibre  augmente 
cependant  très  sensiblement  dans  sa  seconde  moitié , 

(1)  V.  l'ouvrage  déjà  cité  ijc  M.  Tiedera^nn,  p.  76  et  pi.  X,  flg.  i,  a-b. 


ART.    II.    ORGANES    INTERIEURS    D'ALIMENT.  ,    ETC.        403 

que  je  compare  au  gros  intestin.  J'ai  trouvé  celle-ci 
pleine  de  matières  noirâtres,  de  débris  de  coquillages 
ou  de  parties  calcaires  de  zoophytes  ;  tandis  que  la 
première  partie,  l'analogue  de  l'intestin  grêle,  était 
colorée  en  jaune  verdâtre  par  la  matière  qu'elle  ren- 
fermait. 

Les  parois  de  tout  le  canal  intestinal  sont  très  min- 
ces ;  elles  ont ,  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue, 
des  plis  longitudinaux  formés,  en  apparence,  de  séries 
de  papilles,  auxquelles  adhérait  la  matière  jaune  ver- 
dâtre déjà  indiquée. 

Le  rectum  ou  la  dernière  portion  rétrécie  dé  l'intestin 
a  sa  membrane  interne  lisse  et  tout  Unie.  Les  fibres  cir- 
culaires et  longitudinales  de  sa  membrane  musculeuse 
sont  très  apparentes  dans  les  grands  individus.  ] 

c.  La  famille  des  Holothuries  varie ,  selon  les  genres 
ou  sous-genres,  pour  la  longueur  du  canal  alimen- 
taire ;  il  peut  égaler  dix  fois  et  même  seize  fois  la  lon- 
gueur du  corps  (1),  ou  n'avoir  que  quatre  fois  cette 
mesure,  comme  dans  les  deux  espèces  citées  par 
M.  Cuvier.  Il  paraît  même  qu'elle  est  encore  bien 
moindre  dans  les  fistulaires ,  chez  lesquelles  le  canal 
alimentaire  ne  forme  qu'une  anse  assez  courte  avant 
de  se  diriger,  sans  plus  de  détour,  vers  l'anus  (2). 

Quant  à  sa  division ,  à  peine  y  reconnaît-on  un  court 
œsophage ,  remarquable  par  des  parois  plus  épaisses 
et  une  portion  à  parois  plus  minces  qui  le  suit,  dont  le 
diamètre  est  un  peu  plus  grand  que  le  reste  >  et  que 


(1)  Voyage  de  Y  Astrolabe  ,  zoologie,  t.  IV;  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 
V Holothurie  Maurice  a  dix  fois  la  longueur  du  corps  ;  celle  de  Guam  seize 
fois. 

(2)  MM.  Quoy  et  Gajynard ,  0.  C. 
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quelques-uns  regardent  comme  l'estomac  (1),  mais 
que  je  compare  plutôt  au  duodénum ,  précisément  à 
cause  de  la  minceur  plus  grande  de  ses  parois.  Le 
reste  de  ce  canal  montre  peu  de  différence  dans  son 
diamètre  et  dans  la  structure  de  ses  membranes. 

Le  canal  alimentaire  de  Yhololhuria  tubulosaest  quatre 
fois  plus  long  que  le  corps,  dans  lequel  il  se  replie  deux 
fois  comme  un  8  ;  il  commence  à  la  bouche  par  un  lé- 
ger rétrécissement,  garde  ensuite  à  peu  près  le  même 
diamètre  partout.  Ses  parois  sont  minces  ;  l'anus  s'ou- 
vre dans  le  grand  cloaque  situé  à  l'arrière  du  corps,  et 
qui  n'est  séparé  de  la  cavité  de  l'abdomen  que  par  une 
valvule.  Nous  reparlerons  de  cette  dernière  circon- 
stance à  l'article  de  la  respiration.  Un  mésentère  mem- 
braneux suspend  tout  ce  canal  aux  parois  intérieures 
du  corps  (2). 

Vholotliuria  pentactes  offre  les  mêmes  choses. 

[Au-delà  du  pharynx,  où  se  trouve  un  premier  repli 
circulaire  faisant  l'office  de  valvule,  nous  avons  vu 
encore ,  dans  un  espace  de  deux  centimètres  environ , 
plusieurs  plis  circulaires  qui  divisent  le  commencement 
du  canal  alimentaire,  et  forment  autant  de  valvules 
propres  à  empêcher  le  retour  des  aliments.  Ces  plis 
sont  dus  à  la  membrane  interne ,  laquelle  est  sèche  et 
nullement  muqueuse  dans  cet  intervalle,  qui  comprend 
l'œsophage  (3).  Il  paraît  que,  dans  d'autres  espèces,  le 
commencement  du  canal  alimentaire  est  plissé  en 
long  (4)  . 

(1)  MM.  Qnoy  et  Gaymard,  O.  C. ,  et  Meckel,  0.  C ,  t.  IV,  p.  64. 

(2)  Voy.  l'ouvrage  cité  de  M.  Tiedemann,  tab.  II  et  III. 

(3)  J'ai  vu  ces  circonstances  organiques  dans  l'holothurie  de  Waigion, 
la  même  dont  j'ai  décrit  la  bouche,  art.  I. 

('0  Que  Meckel   appelle  l'œsophage.  O.  C.  t.  IV,  p. 
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Ensuite  vient  une  portion  plus  dilatée,  qui  a  des 
parois  plus  minces  que  le  reste,  et  que  Ton  pourrait 
considérer,  à  cause  de  cela ,  comme  le  duodénum  ;  car 
nous  ne  voyons  pas  d'estomac  proprement  dit  dans 
ces  animaux ,  ou  de  poche  distincte  dans  laquelle  les 
aliments  seraient  arrêtés  pour  subir  une  première 
transformation  di°estive. 

La  membrane  interne  du  rectum  est  brune,  mu- 
queuse; son  embouchure  dans  un  énorme  cloaque,  ou 
l'anus  intérieur,  est  froncée  par  un  sphincter. 

Le  cloaque  même  a  ses  parois  intérieures  lisses.  Son 
orifice,  ou  l'anus  extérieur,  est  percé  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  opposée  conséquemment  à  la  bouche. 

Les  Fistulaires  différeraient  beaucoup  ,  sous  ce  rap- 
port, des  Holothuries,  suivant  MM.  Quoy  et  Gaymard, 
qui  ne  leur  accordent  ni  cloaque,  ni  tubes  aquifères  en 
provenant  (1). 

II.  Les  Echinodermes  sans  pieds.' 

Les  priapules  Lam.,  qui  appartiennent  à  cette  seconde 
division,  ont  un  canal  alimentaire  très  court,  qui  va  di- 
rectement de  la  bouche  à  l'anus  (2).  ] 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  des  siponcles  ;  leur 
canal,  mince  et  d'un  égal  calibre,  se  porte  d'abord  d'une 
extrémité  du  corps  à  l'autre,  et  revient  ensuite  entourer 
en  spirale  cette  première  partie  droite,  pour  se  termi- 
ner à  un  anus  latéral  très  près  delà  bouche.  Il  est  bien, 
à  ce  moyen,  six  ou  huit  fois  long  comme  le  corps. 

[Au  reste,  cette  disposition  du  canal  alimentaire  n'est 
pas  semblable  dans  toutes  les  espèces. 

(1)  0.  C.  t.  IV. 

(2)  Cuvier.  Règne  animal,  t.  III ,  p.  242. 
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Dans  celle  dont  nous  avons  décrit  la  trompe,  il 
se  porte  d'abord  directement  en  arrière,  entre  les  deux 
premiers  muscles  rétracteurs  de  la  trompe;  puis  se 
coude  et  se  dirige  en  avant  jusque  la  hauteur  de  l'a- 
nus,  qui  est  à  deux  pouces  et  demi  de  la  bouche,  plus 
en  arrière.  Là  il  se  joint  au  gros  intestin  avec  lequel 
il  se  contourne  en  spirale  et  forme  comme  un  double 
cordon  tendu  qui  se  prolonge  jusqu'au  fond  de  la*ca- 
vjté  commune  à  l'autre  extrémité  du  corps,  où  ce  canal 
est  maintenu  par  un  ligament  tendineux  cylindrique, 
qui  part  de  cette  extrémité  et  se  prolonge  dans  Taxe  de 
la  spire.  La  partie  qui  appartient  à  l'intestin  grêle  est 
un  canal  très  fin  ;  le  gros  intestin  est  plus  dilaté  ;  l'anse 
très  longue  qu'ils  forment  ensemble  a  ses  deux  bran- 
ches réunies  par  un  très  étroit  mésentère. 

Le  diamètre  de  la  seconde  branche  de  cette  anse, 
que  je  décris  comme  le  gros  intestin,  va  en  augmen- 
tant d'arrière  en  avant,  surtout  lorsqu'il  a  dépassé  la 
seconde  moitié  du  corps,  et  se  trouve  vers  la  fin  de  la 
première,  où  il  est  rempli  de  fèces. 

Il  forme  même  dans  sa  dernière  portion,  toutefois 
avant  le  rectum,  une  poche  assez  considérable.  Celui-ci 
est  un  canal  égal ,  se  courbant  en  deux  petites  anses  , 
avant  de  se  terminer  à  l'anus;  sa  membrane  interne 
est  plissée  en  long. 

Il  y  a  aussi  des  plis  longitudinaux  dans  le  commen- 
cement de  ce  canal ,  sauf  dans  un  premier  espace  de 
quelques  millimètres ,  où  sa  surface  est  papilleuse. 

L'anus  forme  une  très  petite  ouverture. 

On  voit  d'ailleurs  que  ce  canal  alimentaire  est  sans 
estomac  distinct,  comme  celui  des  holothuries  et  des 
autres  échinodermes  qui  ont  une  bouche  et  un  anus. 
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Un  autre  caractère  de  ce  canal  est  sa  longueur,  qui 
atteint  au  moins  quatre  fois  celle  du  corps ,  malgré  la 
forme  très  alongée  de  celui-ci.  Enfin ,  sa  disposition 
contournée  en  spirale  sur  lui-même ,  comme  le  com- 
mencement du  gros  intestin  de  certains  rongeurs,  est 
encore  bien  remarquable.  ] 

Dans  les  thalassèmes  (lumbricm  thalassema  et  echiurm 
Pallas),  le  canal  est  cinq  ou  six  fois  long  comme  le 
corps  ;  ses  parois  sont  minces  et  froncées  ;  son  diamètre 
est  le  même  partout;  sa  partie  postérieure  est  remplie 
d1  excréments,  moulés  en  petits  cylindres  courts  et 
minces.  [  Ce  canal  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  la  bonellie. 

Dans  celle-ci  l'intestin  est  très  long,  plusieurs  fois 
replié,  recevant,  avant  de  se  terminer,  deux  tubes  rami- 
fiés, qui  paraissent  analogues  à  ceux  qui  constituent 
les  branchies  aquifères  des  holothuries  (1).  ] 

B.  Organes  intérieurs  d'alimertation  des  Intestinaux, 

[Les  vers  intestinaux  ont,  les  uns  un  canal  alimentaire 
contenu  dans  une  cavité  viscérale  ;  ils  forment  Tordre 
des  cavitaires ,  de  la  méthode  naturelle  adoptée  par 
M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal.  Dans  les  autres ,  les 
voies  par  lesquelles  s'introduisent  les  substances  ali- 
mentaires ne  sont  plus  séparées  du  tissu,  ou  de  la  sub- 
stance même  du  corps  ;  ce  sont  les  parenchymateux  de 
cette  même  méthode. 

Ces  deux  caractères ,  extrêmement  importants .  ré- 
sument très  bien  les  principales  différences  que  présen- 
tent les  vers  Intestinaux  ,  relativement  à  leurs  organes 
d'alimentation  intérieurs. 

(1)  Ibid,  p.  244. 
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I.  Les  Intestinaux  cavitaires 

Sont  ceux  dont  l'enveloppe  commune  intercepte  une 
cavité  distincte,  dans  laquelle  flotte ,  entre  autres  vis- 
cères, un  tube  alimentaire  complet,  allant  delà  bouche 
à  Fanus,  qui  sont  aux  deux  extrémités  du  corps,  lequel 
a  généralement  une  forme  très  alongée  et  cylindrique. 

Le  canal  alimentaire  s'unit  aux  parties  voisines  par 
de  nombreux  filets ,  que  les  uns  ont  pris  pour  des  vais- 
seaux nourriciers ,  les  autres  pour  des  trachées ,  mais 
sans  preuve  (1). 

Le  canal  alimentaire  est  généralement  droit,  assez 
large,  d'un  diamètre  égal,  sans  boursouflures,  ayant 
très  peu  d'étranglements ,  et  souvent  n'en  montrant 
aucun.  L'œsophage  se  distingue  par  un  plus  petit  dia- 
mètre ,  qui  est  aussi  quelquefois  plus  grand.  La  poche 
stomacale  se  fait  remarquer,  dans  quelques-uns,  par 
plus  d'ampleur  ,  des  parois  plus  épaisses ,  et  par  deux 
étranglements,  un  au  cardia,  l'autre  au  pylore.  Elle 
peut  être  divisée  en  deux  autres  poches  qui  se  suivent.] 

Parmi  les  vers  intestiîiaux  cavitaires ,  l'ascaride  lom- 
brical  a  un  canal  très  simple ,  à  parois  minces ,  à  peu 
près  égal  partout,  et  à  peine  plus  long  que  le  corps. 

[  L'œsophage  est  court,  fusiforme,  c'est-à-dire  plus 
étroit  en  avant,  plus  large  en  arrière,  séparé  de  l'es- 
tomac par  un  étranglement.  Ses  parois  sont  épaisses  y 
sa  cavité  est  triangulaire,  et  communique  dans  l'es- 

(0  Cuvier.  Règne  animal,  t.  III,  p.  247  et  248.  Ces  apparences  de 
trachées  ou  de  vaisseaux  blancs  se  voient  bien  dans  le  scrongle  géant. 
Presque  tout  son  canal  alimentaire  reçoit ,  d'une  suite  de  troncs  très 
courts  qui  semblent  sortir  de  la  peau  à  des  intervalles  assez  réguliers , 
des  ramifications  qui  partent  de.  çjg  tro.nç  en  rayonnant  sur  la  surface  de. 
l'inteatin. 
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tomac  par  un  orifice  de  même  forme.  II  a  parfois  un 
plus  grand  diamètre  que  l'estomac  ;  dans  d'autres  cas 
ce  diamètre  est  plus  petit. 

L'estomac  forme  un  canal  d'un  diamètre  égal ,  qui 
se  continue  jusque  très  près  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Il  est  suivi  d'un  intestin  d'abord  étroit ,  qui 
s'élargit  peu  à  peu  et  parvient  à  un  grand  diamètre 
dans  sa  dernière  moitié. 

L'anus  forme  une  fente  transversale  qui  se  voit ,  du 
côté  du  ventre ,  un  peu  en  deçà  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (1). 

Les  oxyures  ont  un  œsophage  plus  long,  à  propor- 
tion ,  que  les  ascarides ,  formant  à  la  fin  une  dilatation 
globuleuse ,  comme  un  jabot.  Un  étranglement  la  sé- 
pare de  l'estomac,  qui  est  petit  et  sphérique  comme 
un  gésier.  Rarement  se  divise-t-il  en  plusieurs  poches 
de  même  forme.  L'origine  du  canal  alimentaire  est  de 
même  arrondie,  dilatée  et  très  séparée  de  l'estomac  par 
un  pylore  étroit.  L'intestin  est  droit  ou  un  peu  sinueux, 
suivant  les  espèces.  Son  canal,  d'un  calibre  assez  égal 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  se  dilate  un 
peu  vers  la  fin  ;  mais  cette  partie  plus  dilatée  va  beau- 
coup en  se  resserrant ,  pour  former  le  rectum  ,  canal 
étroit  dont  l'issue  ou  l'anus  se  voit  à  la  face  ventrale  du 
corps  ,  bien  avant  l'extrémité  effilée  de  cette  partie  (2). 

Les  vibrions  diffèrent  très  peu  des  oxyures,  à  cet 


(1)  Anatomie  des  vers  intestinaux  :  Ascaride  lombricoïde  et  Echino- 
rhinque  géant;  par  M.  J.Cloquet.  Paris  ,  1824 

(2)  V.  Ed.  Schmaltz.  Tabulœ  analomiam Entozoorum,  etc.  Dresdae  et 
Lipsiœ,  1831.  T.  XVII,  fig.  2,  3,  8  et  9  ,  et  t.  XVIII,  fig.  1,  et  les 
Recherches  sur  l'organisation  de  quelques  espèces  d'oxyures  et  de 
vibrions  ,  par  M.  Dugès.  Annales  des  se,  natur.,  t.  IX,  pi.  47,  fig.  15,  f§> 
17  et  18. 
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égard.  Dans  le  V.  du  vinaigre  (-1),  l'œsophage  est  un 
canal  plus  long,  qui  ne  se  dilate  pas  vers  l'estomac: 
c'est  la  même  chose  dans  celui  de  la  colle  (2). 

Le  gésier  est  petit,  aussi  globuleux,  et  le  premier 
renflement  de  Fintestin  ressemble  encore  à  un  estomac. 

Les  Filaires  ont,  comme  les  autres  cavitaires,  un 
canal  alimentaire  qui  va  droit  et  sans  détour  de  la 
bouche  à  F  anus.  Celle-ci  est  une  ouverture  ronde  ter- 
minale ,  entourée  d'un  rebord  en  étoile.  L'œsophage 
est  un  canal  court  et  mince  ,  qui  se  dilate  bientôt  pour 
former  une  poche  une  fois  plus  longue,  cylindrique, 
d'un  calibre  trois  fois  plus  grand ,  qui  répond  à  Fes- 
tomac. Dans  tout  le  reste  de  son  étendue ,  jusqu'à  l'anus, 
le  canal  alimentaire  formant  l'intestin  prend  un  petit 
diamètre  et  un  calibre  égal.  Il  se  termine  à  l'anus, 
percé  très  près  de  l'extrémité  dans  le  mâle,  laissant 
au-delà  une  queue  médiocre  dans  la  femelle  (3). 

Les  strongles ,  comme  les  précédents ,  ont  le  canal 
alimentaire  droit  et  sans  circonvolutions  ou  sinuosités, 
si  ce  n'est  quelquefois  à  la  fin  de  son  trajet.  Le  str  ongle 
du  cheval,  ou  str  ongle  armé ,  l'a  tout  uni  (4).  Le  str  on- 
gle géant  l'a  ridé  transversalement (5).  L'orifice  buccal, 
qui  est  rond,  donne  dans  une  première  poche  cloi- 
sonnée qui  est  courte  et  peut  être  considérée  à  la  fois 


(1)  lb.  fig.  19. 

(2)  lb.  fig.  20  et  21. 

(3)  Quelques  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  Filaires  et  des 
Strongles,  par  M.  C.  Leblonrl,  d.-m. ,  pi.  I,  fig.  1-2-6,  et  pi.  II, fig.  1,  pour 
la  femelle  ;  pi.  1,  fig.  4  et  7,  et  pi.  III,  fig.  1  et  2  ,  pour  le  mâle. 

(4)  Aug.  Herm.  Westrumb.  Mémoire  pour  servir  à  l'anatomie  du  strongle 
arme.  Isis  de  1823 ,  et  M.  Schmaltz.  O.  C.  pi.  XVIII,  fig.  10  et  11. 

(5)  Cuvier.  Règne  animal,  t.  III,  p.  253. 
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comme  la  cavité  buccale  et  F  oesophage.  (Test  l'organe 
de  succion  et  de  déglutition. 

Tout  le  reste  de  ce  long  canal  alimentaire ,  sauf  la 
dernière  portion  qui  répond  au  rectum ,  est  plissé  en 
travers  et  comme  articulé  extérieurement ,  quoique  in- 
térieurement sa  cavité  ne  soit  pas  interrompue  par  des 
cloisons.  Il  formait ,  avant  de  se  terminer  à  l'anus ,  dans 
l'un  des  deux  individus  que  nous  avons  examinés  (1), 
deux  courtes  circonvolutions ,  et  il  était ,  dans  cette 
partie ,  d'un  calibre  plus  petit ,  bien  égal ,  et  sans  aucun 
étranglement. 

Dans  l'autre  individu,  les  plis  ou  articulations  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  canal  étaient  bien  moins  évi- 
dents. Il  était  comme  enveloppé  d'une  substance  de 
couleur  foncée  dans  presque  toute  son  étendue ,  excepté 
dans  le  rectum  ;  c'est  cette  substance  qu'on  regarde 
comme  le  foie.  Le  dernier  intestin  prenait  subitement 
un  plus  petit  diamètre  que  le  reste;  il  était  farci  d'ex- 
créments jaunâtres  ou  d'un  blanc  sale. 

Le  Str ongle  armé  a  l'entrée  du  canal  alimentaire 
tout  à  fait  terminale  et  percée  au  centre  du  renfle- 
ment sphérique  que  forme  sa  tête.  Elle  est  entourée 
de  trois  replis  concentriques,  dont  l'interne  est  armé 
d'aiguillons.  La  cavité  buccale  est  sphérique  comme 
la  tête,  et  conserve  cette  forme  par  la  nature  et  la  soli- 
dité de  ses  parois  cartilagineuses.  Après  elle ,  le  canal 
alimentaire  se  rétrécit  beaucoup ,  puis  se  dilate  un  peu 
et  s'étrangle  de  nouveau.  Cette  portion,  qui  peut  avoir 
le  sixième  de  la  longueur  totale ,  peut  être  considérée 
comme  l'œsophage.  La  portion  qui  lui  est  subitement 

(1)  Provenant  l'un  et  l'autre  d'un  phoque. 
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dilatée  en  prend  un  gros  calibre,  qui  diminue  peu  à 
peu  jusque  l'autre  extrémité  du  corps,  où  ce  canal  de- 
vient très  étroit  avant  de  se  terminer  à  l'anus  (1). 

Les  linguatules  (pentastoma ,  Rud.  )  ont  de  même  un 
canal  alimentaire  qui  va  droit  d'une  extrémité  du  corps 
à  l'autre ,  où  se  voient  la  bouche  et  l'anus. 

Mais  ce  canal  se  distingue  par  l'existence  de  deux 
cœcums  qui  prennent  naissance  près  de  son  origine  (2). 

Les  Lernées ,  qui,  suivant  M.  Cuvier,  ont  à  peu  près 
la  même  organisation  extérieure  et  intérieure  que  les 
Intestinaux  cavitaires ,  ont  comme  eux ,  en  effet ,  un 
canal  alimentaire  simple  et  sans  circonvolutions ,  ou 
sinuosités  apparentes ,  dont  le  diamètre  varie  un  peu , 
dans  son  trajet  de  la  bouche,  qui  est  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps ,  à  l'anus ,  qui  est  à  l'extrémité  opposée. 

J'ai  vu  cependant,  dans  un  grand  exemplaire  de 
la  Penne  lia,  filosa  (3) ,  deux  longs  cœcumis  étendus 
de  l'origine  du  canal  alimentaire,  où  ils  m'ont  paru 
s'attacher,  jusque  près  de  l'extrémité  postérieure.  Cette 
organisation  serait  analogue  à  celle  des  hirudinées 
suceuses  de  sang;  mais  on  ne  l'a  décrite,  que  je  sache, 
dans  aucun  autre  genre  de  cette  famille.  Il  paraît  même 
que  la  P.  sagitta,  L. ,  aurait  un  canal  alimentaire  sim- 
ple ,  sans  les  cœcums  que  nous  venons  d'indiquer  (4). 

Parmi  les  Lernées  propres  (  lernœocere  ,  Bl.  ) ,  la 
L.  cyprinacea  montre  à  travers  ses  téguments  transpa- 


(1)  O.  C  de  M.  le  docteur  Leblond.  PI.  IV,  fig.  2  et  3,  et  pi.  VI,  fig.  7 
pour  le  mâle ,  et  pi,  VI,  fig.  1-5  pour  l'anus  de  la  femme. 

(2)  Règne  animal,  t.  III.  p.  25S. 

(3)  Rapportée  de  Nice  par  M.  Laurillard. 

(4)  Suivant  M.  Nordmann  qui  n'a  eu ,  à  la  vérité,  que  de  très  petits 
individus.  Tabl.  X,  fig.  G  et  p.  123  de  l'ouvrage  déjà  cité. 
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rents  la  forme  de  son  canal  alimentaire,  ordinaire- 
ment farci  d'aliments  ou  d'excréments  de  couleur 
foncée. 

Ce  canal  commence  à  la  bouche  par  une  poche  sphé- 
rique  ;  traverse,  sans  faire  aucune  sinuosité ,  toute  l'é- 
tendue du  corps  ;  il  se  dilate  un  peu  lorsque  est  parvenu 
vers  l'extrémité  postérieure,  où  le  corps  est  le  plus  large. 
Le  rectum  est  un  canal  de  plus  en  plus  fin  qui  sort  de  cette 
dernière  dilatation  et  se  termine  à  Fanus ,  percé  à  Fex- 
trémité de  Fabdomen.  Les  parois  en  sont  minces ,  gra- 
nuleuses 7  et  se  composent  entre  autres  d'un  tissu  de 
fibres  transversales  et  longitudinales  (1). 

Dans  une  autre  espèce  de  ce  genre,  la  lernœa  bran- 
cliialis  ,  ce  même  tube ,  plus  étroit  dans  le  cou ,  s1  élar- 
git dans  Fabdomen.  Ses  parois  sont  formées  d'un  tissu 
mince ,  transparent ,  où  Fon  distingue  des  fibres  mus- 
culaires transversales  ,  et  des  fibres  longitudinales  qui 
se  croisent  (2). 

L'anus  est  percé  entre  deux  proéminences,  à  Fextré- 
mité arrondie  du  ventre. 

Le  même  canal,  dans  le  trac  lie  lyastes  polijcopus(3)y  est 
droit,  plus  dilaté  dans  le  cou  qu'au-delà,  et  reprenant  un 
peu  plus  de  diamètre  avant  de  se  terminer  à  Fanus.  Sa 
dernière  portion  se  meut  régulièrement  et  alternative- 
ment à  gauche  et  à  droite,  dans  Fétat  de  vie,  phéno- 
mène singulier  que  M.  Nordmann  a  également  observé 
dans  Vacheteres  percarum. 

Le  canal  alimentaire  du  penicalus  fistula  s'étend  droit 


(1)  Ibid.  p,  121,  et  pi.  VI,  flg.  2. 

(2)  Ibid.  p.  132. 

(3)  Ibid.  p.  98,  et.  tabl.  VI,  flg.  3  k, 
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de  la  bouche  à  F  anus.  Il  est  dilaté  dans  la  tête ,  resserré 
dans  le  cou  ,  dilaté  de  nouveau  dans  le  ventre ,  pour  se 
resserrer  une  dernière  fois  avant  de  se  terminer  à  l'anus. 
Les  parois  en  sont  très  minces  (1). 

Dans  Yachetercs  percarum,  N.  (2),  femelle,  le  même 
tube  alimentaire  est  simple,  droit,  fusiforme,  un  peu 
dilaté  dans  son  principe ,  plus  large  dans  sa  partie 
moyenne ,  s'amineissant  beaucoup  dans  le  rectum , 
qui  forme  un  cône  alongé.  Ce  canal  présente  d'ailleurs, 
excepté  dans  le  rectum ,  des  étranglements  et  des  dila- 
tations alternatives  (3). 

Trois  rubans  museuleux  s'attachent  aux  téguments, 
entre  le  quatrième  et  le  cinquième  segment  postérieur, 
et  se  réunissent  en  un  seul  faisceau ,  qui  se  divise  de 
nouveau  en  trois  branches  pour  embrasser  une  portion 
correspondante  du  tube  alimentaire,  Ils  servent  sans 
doute  au  mécanisme  qui  produit  ces  mouvements  fré- 
quents ,  réguliers ,  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à 
gauche,  delà  dernière  portion  du  canal  alimentaire 
(  on  en  compte  de  60  à  65  par  minute  ) ,  mouvements 
qui  alternent  encore  avec  la  dilatation  et  le  resserre- 
ment alternatifs  de  la  partie  de  ce  tube  à  laquelle  ces 
muscles  s'attachent  (4). 

Le  canal  alimentaire  du  mâle  de  cette  espèce  éprouve 
une  dilatation  ,  marquée  déjà  dans  la  partie  antérieure 
du  corps  ;  il  se  resserre  ensuite  pour  se  dilater  de  nou- 


(1)  Ibid.  tabl.  VI,  fig.  8,  9,  lo,  et  p.  109. 

(2)  0.  C.  Tabl.  IV,  lig.  1  B. 

(3)  Ibid.  Tabl.  V,  fig.  7. 

(4)  Ibid.  p.  71. 


ART.    II.   ORGANES   INTÉRIEURS   D'ALIMENT. ,    ETC.         415 

veau ,  après  quoi  il  perd  peu  à  peu  son  diamètre  jus- 
que l'anus. 

Les  chondr acanthes  n'offrent  rien  de  particulier  à  cet 
égard.  Leur  canal  alimentaire  va  droit  de  la  bouche 
à  l'anus.  Son  diamètre  est  de  grandeur  médiocre  (1). 

Enfin  le  nemerles  borlasii,  que  M.  Cuvier  réunit  aussi 
aux  intestinaux  cavitaires,  a,  comme  les  autres  ani- 
maux de  cet  ordre,  un  canal  alimentaire  étendu  d^une 
extrémité  du  corps  à  l'autre  (2).  Il  commence  par  une 
ouverture  évasée ,  qui  est  la  bouche ,  et  unit  par  un  ori- 
fice étroit ,  qui  est  l'anus. 

II.  Les  Parenchijmateux. 

a.  Les  Echinorhinques ,  qui  forment  la  première  fa- 
mille de  cette  seconde  division  des  vers  intestinaux,  ont 
une  petite  trompe  percée  d'un  pore  terminal  qui  con- 
duit dans  une  cavité  viscérale  formée  par  toute  reten- 
due de  la  peau  extérieure,  doublée  sans  doute  par  une 
peau  intérieure.  C'est  dans  cette  cavité ,  qui  renferme 
aussi  les  organes  de  la  génération  ,  que  pénètrent  par 
le  pore  buccal  les  substances  alimentaires,  et  dans  la- 
quelle elles  paraissent  devoir  être  digérées. 

On  trouve  comme  suspendues  intérieurement  à  la 
base  de  la  trompe  deux  bandelettes  courtes  et  plates 
(lemnisci)  qui  flottent  dans  la  portion  antérieure  de 
cette  cavité;  un  triple  vaisseau  ramifié  règne  dans 
leur  milieu  et  sur  leur  bord,  et  montre,  par  intervalles, 
des  dilatations  très  sensibles.  Les  bandelettes  jouent 
probablement  un  rôle  important  dans  la  nutrition  des 

(1)  Ibid.  p.  115,  et  t.  IX,  ûg.  5  et  6. 

(2)  ibid.  p.  259. 
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échinorliinques.  Une  circonstance  bien  remarquable  , 
nouvelle  pour  la  science  de  ces  animaux  singuliers , 
c'est  qu'on  les  trouve  quelquefois  sorties  toutes  deux, 
à  travers  le  pore  buccal ,  comme  par  une  sorte  de  vo- 
missement (1).  La  physiologie  a  de  quoi  méditer  sur 
cette  étrange  organisation  d'une  cavité  viscérale ,  for- 
mée par  l'enveloppe  extérieure ,  et  doublée  probable- 
ment par  une  peau  intérieure;  cavité  qui  renferme  les 
organes  de  la  génération  mâles  ou  femelles,  suivant  les 
individus,  mais  qui  ne  contient  ni  canal,  ni  sac  aliment 
taire.  Sans  doute  elle  tient  lieu  de  premier  réservoir  des 
aliments  ;  mais  comme  elle  renferme  en  même  temps 
les  organes  de  la  génération,  on  peut  douter  que  ses 
parois  soient  organisées  pour  les  modifier  par  une  action 
digestive  quelconque.  Cette  action  est  peut-être  ré- 
servée uniquement  aux  bandelettes ,  dont  les  vaisseaux 
considérables  qui  les  dessinent  seraient  le  premier  ré- 
servoir du  suc  nourricier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  particulière  des  organes 
d'alimentation  de  ces  vers  offre  un  exemple  de  dégra- 
dation organique  qui  les  rapproche  des  hydres  ou  des 
polypes  les  plus  simples.  Chez  les  uns  comme  chez  les 
autres  la  peau  forme  un  sac  qui  sert  au  moins  de  réser- 
voir pour  les  aliments. 

Les  échinorliinques,  ayant  une  cavité  viscérale  et  les 
sexes  séparés,  ont,  sous  ces  deux  rapports,  une  orga- 
nisation plus  compliquée  que  les  autres  parenchyma- 
teux  auxquels  M.  Cuvier  les  a  réunis,  à  cause  de  la  dé- 
gradation de  leurs  organes  digestifs. 


(1)  11  existe  au  Musée  de  Strasbourg  plusieurs  exemplaires  d'cchinor- 
hinques  geans,  dans  lesquels  ces  bandelettes  sont  pendantes  hors  de 
l'or i fiée  de  la  trompe. 
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Dans  les  autres  parenchymateux  la  cavité  viscérale 
manque  absolument.  Le  sac  ou  tube  alimentaire,  qui 
remplace  généralement  ici  un  canal  alimentaire,  est 
incrusté,  pour  ainsi  dire,  dans  le  parenchyme  du  corps. 
Ce  sac  revêt  différentes  formes ,  suivant  les  familles  et 
les  genres. 

Ce  peut  être  un  tube  simple,  s'enfonçant  à  travers  le 
parenchyme ,  depuis  la  bouche  jusque  vers  l'extrémité 
opposée ,  où  il  se  termine  par  un  cul-de-sac. 

D'autres  fois ,  c'est  un  tronc  vasculaire  qui  se  divise 
en  branches  et  en  rameaux,  mais  en  conservant,  dans 
ses  divisions ,  un  diamètre  qui  lui  permet  d'admettre 
beaucoup  de  sucs  nutritifs  (les  douves). 

Dans  d'autres  cas,  il  forme  deux  longs  vaisseaux  qui 
régnent  dans  toute  l'étendue  du  corps  (les  tœnià). 

Enfin,  il  y  a  des  vers  de  cet  ordre  dans  lesquels  on 
ne  découvre  aucun  organe  particulier  pour  l'alimen- 
tation ,  et  chez  lesquels  elle  paraît  devoir  se  faire  par 
toute  la  surface  de  la  peau  (les  ligules). 

b.  Les  Trématodes  Rud. 

Forment  un  groupe  assez  naturel  d'Intestinaux,  vrais 
parenchymateux,  qui  ont  pour  caractère  extérieur 
commun  d'être  armés  de  ventouses  pour  s'attacher 
aux  organes  des  animaux  dont  ils  sucent  le  sang  ou  les 
autres  humeurs. 

Parmi  eux  se  trouve  le  grand  genre  douve  (fasciola 
L.),  qui  comprend  plusieurs  sous-genres  dont  nous 
ferons  connaître  les  organes  d'alimentation. 

Ces  organes  se  composent  généralement  d'un  suçoir 
qui  est ,  le  plus  souvent ,  une  trompe  exsertile ,  placée 
5  27 
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à  la  fade  ventrale  du  corps,  rarement  a  son  extrémité, 
plus  fréquemment  eh  arrière  de  cette  extrémité. 

Ce  ^û'^èfr*1  donne  immédiatement  dans  un  sac  ali- 
m'dM^re^n  forme  de  tube,  composé  d'un  tronc  court 
et  de^ux  branches  pi  as  ou  moins  longues. 

La  capacité  et  la  forme  de  ce  sac  alimentaire  fourchu 
varient  suivant  les  sous-genres.  Chez  les  uns,  les  deux 
branches  restent  séparées  et  sans  communication  appa- 
rente; chez  d"*  autres,  elles  se  réunissent  à  la  partie  pos- 
térieure du  corps  (distoma  lucii).  Quoique  restant 
simples  et  sans  divisions,  dans  les  uns  ce  sont  de 
simples  tubes  sans  ramification  ;  chez  d'autres,  elles 
se  divisent  et  se  sous-divisent ,  et  se  terminent  par  des 
culs-de-sac  nombreux  élargis  par  leur  fond.  Dans 
d'autres  enfin,  les  divisions  se  comportent  comme  de 
véritables  ramifications  vasculaires  qui  se  perdent  dans 
le  parenchyme. 

On  voit ,  dans  ce  dernier  cas ,  une  sorte  de  fusion 
entre  les  organes  d'alimentation  et  les  réservoirs  du 
suc  nourricier.  (Test  un  des  premiers  exemples  de  dé- 
gradation organique  des  appareils  de  ces  fonctions. 

Uamphistoma  subtrique trum  ,  qui  appartient  à  ce 
groupe ,  est  un  ver  conique  ayant  une  seule  ventouse 
en  arrière.  La  bouché,  faisant  l'office  de  suçoir,  est  à  la 
pointe  du  cône  ;  sa  cavité  donne  immédiatement  dans 
un  canal  étroit,  sorte  d'oesophage,  qui  conduit  dans  le 
milieu  de  Parc  que  font  ensemble  deux  larges  branches 
cœcales ,  en  se  portant  en  arrière  jusque  près  de  l'autre 
extrémité ,  et  en  restant  écartées  (1). 

(1)    L.  H.  Bojanus  Enthclminthica,  Isis  1821 ,  et  Ed.  Schmultz.  0.  C. 
T.  VIII,  fig,  7  et  8. 
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On  place,  mais  peut-être  mal  à  propos ',  dans  les 
douves  proprement  dites  (distoma),  la  douve  à  long  cou; 
ce  cou  a  un  suçoir  antérieur  qui  répond  à  la. bouche, 
et  donne  dans  un  pharynx  très  court,  qui  tient  lieu  aussi 
d'œsophage.  Celui-ci  s'ouvre  immédiatement  dans  un 
canal  transversal  qui  se  recourbe  de  chaque  côté,  à  an- 
gle droit,:  pour  se  prolonger  dans  toute  rétendue  du 
corps,  jusqu'à  l'autre  extrémité,  où  ces  deux  branches 
se  rencontrent  et  se  confondent,  ou  s'anastomosent 
complètement,  de  manière  à  former  un  tube  con- 
tinu (1). 

Dans  une  espèce  désignée  par  M.  JSordmann  (â)  sous 
le  nom  de  distomum  rosaceum,  mais  qui  est  probable- 
ment la  même,  il  a  vu  les  deux  branches  du  sac  alimen- 
taire diminuer  de  diamètre  à  mesure  qu'elles  se  por- 
taient en  arrière ,  et  se  perdre,  pour  ainsi  dire ,  dans 
l'extrémité  postérieure.  Un  petit  rameau  transversal 
semblait  cependant  réunir  leur  dernier  bout. 

Dans  le  distoma  perlatum  (Noridi.)  les  deux  branches 
du  sac  alimentaire  restent. encore  simples  et  sans  rami- 
fications; mais  au  lieu  de  diminuer  de  diamètre,  elles 
vont  en  augmentant,  en  se  portant  en  arrière,  et  pren- 
nent la  forme  de  massue,  restant  écartées  Fune  de  Fau- 
tre et  complètement  séparées.  Leur  capacité  paraît  très 
grande  relativement  aux  précédentes.  Elles  ne  com- 
mencent qu'au-devant  de  la  ventouse  ventrale ,  qui  est 
assez  reculée. 

Là  bouche  forme  ici  une  grande  ventouse  terminale, 


(1)  Ann.  des  se.  natur.,  t.  II.  Mémoire  de  M.  Jurine  sur  la  douve  à 
long  cou.  Distoma  tereticolle. 

(2)  O.  C.  1"  cahier.  PI.  VIII,  fig.  1-2-3,  p.  84.  L'individu  observé  par 
M.  Nordmann  avait  été  trouvé  attaché  au  palais  de  la  lote. 


420      XXlVe|LEÇON.  ORG.  D'aLIM.   DES   ANIM.   RAYONNES. 

mais  inférieure.  Il  y  a  un  pharynx  pyriforme ,  étroit 
vers  la  bouche,  élargi  vers  l'œsophage,  qui  opère  la 
déglutition  des  sucs  alimentaires.  L'œsophage  a  la 
forme  d'un  œuf.  Il  donne  dans  la  première  partie  du  sac 
alimentaire  formant  un  tube  simple,  flexueux  ,  jusque 
très  près  de  la  ventouse  ventrale ,  où  il  aboutit  dans  les 
deux  branches  que  nous  avons  décrites  en  premier 

lieu(1). 

La  douve  des  moutons  (distoma  hepaticum,  Retz  et 
Zeder  )  a  la  ventouse  qui  forme  sa  bouche  tout-à-faif 
terminale.  Le  tronc  de  l1arbre  alimentaire,  dans  lequel 
la  cavité  buccale  et  le  pharynx  communiquent  immé- 
diatement, est  très  court. 

Il  se  divise  promptement  en  deux  branches,  parce 
que  cette  division  doit  avoir  lieu  au-devant  de  la  ven- 
touse ventrale  qui  est  très  en  avant  (2).  Ces  deux  bran- 
ches ,  d'un  égal  diamètre ,  ou  à  peu  près ,  contournent 
les  organes  de  la  génération  et  la  ventouse  ventrale; 
puis  elles  se  portent  directement  en  arrière,  en  dimi- 
nuant de  volume  à  mesure  qu'elles  fournissent  des  ra- 
meaux ,  surtout  par  leur  côté  externe.  Ces  rameaux 
restent  simples  ou  se  divisent  peu.  Leur  extrémité  est 
obtuse  et  quelquefois  dilatée  en  massue  (3). 

La  bouche  des  diplostomes  est  percée  à  l'extrémité 
inférieure  du  corps,  et  conséquemment  sur  la  même 
face  que  les  deux  ventouses.  Cet  orifice  ayant  pour  lèvre 


(1)  M.  Nordmann.  0.  C.  1er  cahier.  PI.  IX,  fig.  1  et  4,  p.  90  et  91  ,  et 
Annales  des  se.  natur. ,  t.  XXX,  p.  305. 

(2)  Observationes  anat.  de  distomate  hepatico  et  lanceolato.  Auctore 
Ed.  Mehlis.  Gœtling,  1S25.  In-fol. 

(3)  Bojnnus  les  a  an  contraire  représentées  comme  diminuant  de  dia- 
mètre ,  et  se  perdant  a  la  manière  des  vaisseaux  les  plus  déliés.  V.  Ed. 
Schmultz.  0.  C.  Tabl.  Vil,  fig.  4. 
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un  léger  rebord,  est  très  contractile,  ordinairement 
rond  ;  mais  il  peut  varier  beaucoup  pour  la  forme  et 
les  dimensions. 

La  cavité  buccale  donne  immédiatement  dans  un 
canal  étroit,  de  forme  ovale ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  di- 
viser en  deux  branches,  lesquelles  se  portent  chacune 
d'avant  en  arrière,  en  faisant  quelques  légères  sinuosi- 
tés, et  en  comprenant  les  deux  ventouses  dans  leur  écar- 
lement.  Leur  diamètre  va  un  peu  en  augmentant  jus 
qu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  où  elles  se 
terminent  par  un  cul-de-sac,  après  avoir  pris  la  forme 
d'une  massue  et  s'être  très  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre^). 

La  ressemblance  de  cette  forme  de  l'appareil  d'ali- 
mentation avec  celle  du  distoma  perlatum  est  bien  re- 
marquable, ainsi  que  la  différence  qui  existe  entre  elle 
et  l'arbre  alimentaire  du  distoma  hepaticum.  On  peut  en 
conclure,  il  me  semble,  que  plusieurs  groupes  géné- 
riques de  ces  animaux  ne  sont  pas  naturels. 

Le  genre  holostoma  présente  encore  la  même  forme 
de  son  sac  alimentaire  ;  il  a  deux  fourches  en  massue, 
simples  et  non  ramifiées  (2). 

On  retrouve,  au  contraire,  la  forme  ramifiée,  le  type 
du  distoma  hepaticum,  dans  les  deux  genres  suivants  : 

Dans  lepolystomum  appendiculatum  (Kuhn),  la  bouche 
est  à  l'extrémité  du  corps ,  surmontée  par  un  petit  ap- 
pendice; un  œsophage  court,  de  forme  ovale,  conduit 


(1)  V.  M.  Nordraann.  O.  C  1"  cahier.  PI.  III,  fig.  1  et  2,  et  p.  31  ,  pour 
le  Diplostomum  volvens ,  et  Annales  des  se.  natur. ,  t.  XXX,  pi.  18  , 
fig.  1  et  2. 

(2)  M.  Nonlmann.  O.  C.  pi.  IV,  fig.  1  et  p.  51 ,  pour  YHolostomum 
culicola  (Nordm.) 
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dans  les  deux  branches  alimentaires,  qui  se  portent  en 
arrière  parallèlement  aux  côtés  de  l'animal.  Elles  four- 
nissent, dans  leur  trajet,  un  grand  nombre  de  ramus- 
cules,  mais  principalement  du  côté  extérieur.  Enfin, 
ces  deux  branches  se  réunissent  entre  les  deux  dernières 
ventouses,  et  se  terminent  par  une  petite  dilatation, 
qui  se  ramifie  à  peine  (1). 

L1orifice  buccal  de  Voctostoma  merlangi  (  Kuhn  )  se 
voit  à  l'extrémité  d'un  long  appendice  de  forme  cylin- 
drique qui  se  détache  de  la  partie  la  plus  large  de 
l'ovale  que  forme  le  corps.  C'est  du  pourtour  de  la 
partie  étroite  et  postérieure  de  cet  ovale  que  rayonnent, 
en  se  dirigeant  en  arrière ,  huit  ventouses  pédiculées. 
Ici  le  sac  alimentaire  est  aussi  un  arbre  divisé  en  deux 
branches.  Le  tronc ,  qui  provient  d'un  pharynx  ovale 
et  court ,  est  assez  long  ;  mais  ces  deux  branches  com- 
mencent déjà  dans  l'appendice  ;  elles  se  portent  en  ar- 
rière en  dessinant  la  forme  du  corps ,  fournissent  des 
rameaux  et  des  ramuscules ,  moins  en  dedans  et  plus  en 
dehors,  et  s'anastomosent  entre  les  bases  des  deux  der- 
nières ventouses.  Voilà  donc  encore  un  appareil  d'ali- 
mentation arrangé  comme  un  système  vasculaire  (2). 

Je  crois  devoir  décrire  à  la  suite  de  ce  genre  ,  ou  si 
l'on  veut  de  cette  famille  des  douves,  l'appareil  ali- 
mentaire de  trois  genres  d'animaux  qu'on  peut  en  rap- 
procher. 

Le  premier  est  ce  singulier  hectocotijle  (Cuv.),  ver 
long,  dont  la  face  inférieure  a  de  60  à  100  suçoirs, 
rangés  par  paires. 


(1)  M  .  Nordmann.  O.  C.  1"  cah.  PI.  V,  fig.  6  et  p.  Si. 

(2)  Ibid.  p.  79,  et  pi.  VII,  fig*  1  et  2. 
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Son  orifice  buccal  est  percé  au-dessus  de  l'extrémité 
antérieure ,  et  en  avant  de  la  portion  la  plus  épaisse  du 
corps.  Cet  orifice  paraît  comme  une  fente ,  ou  comme 
une  ouverture  ronde  ayant  ses  bords  un  peu  saillants. 
Il  donne ,  par  un  canal  très  court ,  dans  un  sac  alimen- 
taire simple ,  sans  ramifications ,  dont  la  surface  externe 
est  garnie  d^ne  substance  d'un  brun  violet ,  disposée 
comme  par  grumeaux,  et  qui  a  paru  à  M.  Cuvier  de 
nature  sécrétoire  (1). 

Un  ver  bien  plus  singulier  est  sans  doute  le  diplozoon 
paradoxum  (Nordm.),  dont  les  deux  corps  sont  réunis 
par  le  milieu.  Ce  ver  montre  ainsi  une  transition  à  la 
forme  rayonnée.  En  effet,  les  deux  branches  anté- 
rieures, plus  étroites  et  plus  longues  ,  à  l'extrémité  de 
chacune  desquelles  se  trouve  une  bouche ,  et  les  deux 
postérieures,  plus  courtes  et  plus  larges  ,  peuvent  être 
considérées  comme  autant  de  rayons  partant  d'un 
même  axe;  seulement  ces  quatre  rayons  ne  sontiden- 
diques  que  par  paires. 

Un  seul  et  large  réservoir  pour  les  sucs  alimentaires 
occupe  et  remplit  une  grande  partie  de  la  portion  cen- 
trale. Il  reçoit  de  chacun  des  deux  rayons  antérieurs 
un  canal  alimentaire  qui  commence  à  la. bouche, 
laquelle  est  percée  à  l'extrémité  de  ces  rayons  :  ce  canal, 
en  se  prolongeant  jusque  dans  la  partie  moyenne  du 
ver,  envoie  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  petits 
cœcums ,  qui  s^avancent  dans  le  parenchyme  de  ces 
rayons  jusque  vers  leur  bord. 

Ce  même  réservoir  envoie  deux  semblables  canaux 


(1)  Mémoire  sur  un  ver  parasite  d'un  nouveau  genre  hectocotyle 
octopodi;  par  M.  1g  baron  Cuvier.  Annales  des  sciences  naturelles, 
t.  XVlII,p.  147,  et  pi.  11,  fig.  1-4. 
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dans  les  deux  rayons  postérieurs ,  qui ,  se  portant  le 
long  de  leur  axe,  forment  de  même,  par  inter- 
valle ,  des  cœcums  ramifiés ,  dirigés  vers  les  bords 
de  chaque  rayon.  Mais  ici  ces  deux  branches  se 
terminent  subitement  par  un  cul-de-sac  arrondi  et 
élargi  en  massue  ;  cette  terminaison  a  lieu  lorsque 
chaque  canal  est  parvenu  entre  les  deux  boucliers 
ovales  qui  se  voient  à  l'extrémité  de  chacun  de  ces 
rayons ,  et  dans  lesquels  sont  réunies ,  par  paire,  huit 
ventouses. 

Le  sang  que  suce  ce  parasite  remplit  le  réservoir, 
ses  branches  et  leurs  divisions,  et  il  les  dessine  très  bien 
à  travers  la  peau  transparente  de  l'animal  ;  il  rend  ainsi 
toutes  les  parties  bien  apparentes.  Comme  dans  l'esto- 
mac des  sangsues,  le  sang  s'y  altère  très  lentement. 

On  reconnaît  bien  ici  un  estomac  compliqué  d'un 
animal  suceur  de  sang  ;  mais  il  n'y  a  pas  proprement 
d'intestin  (1). 

Enfin,  les  gyrodactyles  (Nordm.)  diffèrent  beaucoup 
des  autres  hématodes,  par  la  ventouse  armée  de  crochets 
qui  se  voit  en  arrière  de  leur  corps.  Ils  en  diffèrent  en- 
core par  un  canal  alimentaire  simple  et  non  fourchu , 
ayant  une  entrée  et  une  issue.  La  bouche  est  une  petite 
ouverture  située  un  peu  en  arrière  de  deux  proémi- 
nences mamelonnées  qui  divisent  l'extrémité  anté- 
rieure de  ces  vers.  L'anus  serait  percé  dans  la  face  ab- 
dominale, entre  les  deux  crochets  qui  sont  sous  l'abdo- 
men et  la  ventouse  terminale  (2). 


(1)  M.  Nordmann.  O.  C.  1"  cahier.  PI.  V,  fig.  1  et  2,  et  pi.  VI,  fig.  t  et 
p.  65  et  suiv. ,  et  Annales  des  se.  natur.,  t.  XXX,  pi.  20. 

(2)  M.  Nordmann.  O.  C.  pi.  X  et  p.  106 ,  et  Ann.  des  se.  nat.,  pi.  18  , 
fig.  7  et  8. 


ART.    II.   ORGANES    INTÉRIEURS   D' ALIMENT.  ,   ETC.        425 

Ce  genre  et  celui  des  Prostomes,  que  nous  allons 
décrire  avec  les  planaires ,  forment  les  deux  seuls 
exemples  d'un  canal  alimentaire ,  dans  Tordre  des  in- 
testinaux parenchymateux. 

La  famille  des  planaires,  telle  que  M.  Cuvier  Fa  con- 
servée dans  le  Règne  animal,  a  trois  formes  d'appareil 
digestif. 

Dans  les  planaires  proprement  dites ,  cet  appareil  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  des  douves  (1).  Il  com- 
mence par  une  trompe  ovale  dont  l'orifice  est  très  en 
arrière  du  milieu  de  la  face  inférieure  du  corps.  Cette 
trompe  peut  se  dérouler  au-dehors  ,  ou  rentrer  dans 
elle-même  (dans  la  pi.  subtentaculée).  D'autres  fois 
(dans  la  pi.  trémellaire)  ce  suçoir  est  très  évasé,  de  sorte 
que  ses  bords  se  froncent  quand  il  est  rentré  (2). 

Le  vaisseau  alimentaire  naît  de  cette  trompe  par  un 
tronc  fort  court,  et  se  divise  bientôt  en  trois  branches 
principales  ,  une  moyenne ,  qui  se  porte  directement 
en  avant ,  et  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  du 
corps ,  et  deux  autres  latérales,  qui  se  courbent  immé- 
diatement pour  se  diriger  en  arrière,  où  elles  vont  jus- 
qu'à l'extrémité  de  ce  côté.  De  ces  trois  branches 
partent  des  rameaux  des  deux  côtés  pour  la  première, 
du  côté  externe  principalement ,  pour  la  seconde. 

Chacun  de  ces  rameaux  est  lui-même  divisé  en  un 
certain  nombre  de  petits  culs-de-sac ,  dont  le  fond  est 
plus  dilaté. 

Les  dérostômes  n'ont ,  comme  les  planaires  et  comme 
tous  les  vrais  Intestinaux  parenchymateux  ,   qu'une 

(1)  Recherches  sur  l'organisation  et  les  mœurs  des  Planariées ,  par 
Ant.  Dugès.  Annales  des  sciences  natur. ,  t.  XV.  p.  152-1G0. 

(2)  lbid.  fig.  20  et  21. 
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seule  ouverture  à  leur  sac  alimentaire  ;  mais  ce  sac  est 
un  simple  tube  sans  ramifications.  L'orifice  buccal  est 
rapproché  de  l'extrémité  inférieure,  ou  reculé  comme 
dans  les  planaires ,  suivant  les  espèces. 

Il  y  a  un  oesophage  plus  ou  moins  long,  qui  se  con- 
tinue dans  un  tube  alimentaire  d'un  diamètre  assez 
égal,  se  prolongeant  dans  les  trois  quarts  postérieurs 
du  corps  (1).  En  avant,  ce  tube  s'ouvre  dans  un  vais- 
seau analogue  à  la  branche  gastrique  antérieure  des 
planaires.  Ce  même  tube  ou  sac  alimentaire  est  étranglé 
d'espace  en  espace  dans  le  D.  plature.  Celui  du  Z).  poly- 
g astre  donne  dans  deux  vaisseaux  latéraux ,  simples  et 
sans  divisions  ultérieures  (2). 

Cette  seconde  forme  de  l'appareil  alimentaire  me 
paraît  un  perfectionnement ,  comparée  à  celle  de  cet 
appareil  dans  les  planaires,  dont  le  sac  alimentaire 
principal,  représenté  par  le  tronc  commun  des  trois 
branches,  est  à  l'état  rudimentaire. 

Ici  le  sac  alimentaire  est  développé ,  et  ce  sont  les 
branches  gastriques  qui  le  sont  peu. 

Dans  la  troisième  forme  l'appareil  est  encore  perfec- 
tionné; les  pros tomes  en  effet ,  qui  ressemblent  d'ail- 
leurs aux  planaires  pour  la  plupart  des  autres  circon- 
stances de  leur  organisation,  et  comme  vers  paren- 
chymateux  sans  véritable  cavité  viscérale,  ont  un  canal 
alimentaire  complet  avec  une  entrée ,  ou  une  bouche 
percée  à  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  et  une  issue 
qui  se  voit  à  l'extrémité  opposée.  Ce  tube ,  dans  le 
Pros  tome  clepsinoïde  ,  forme  même  plusieurs  sinuosités 


(1)  Ibid.  pi.  5,  fig.  26  et  27. 

(2)  Ibid.  pi.  4,  fig.  7  et  8. 
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dans  son  trajet.  La  bouche,  qui  est  une  trompe  exser- 
tile,  renferme  deux  groupes  de  chacun  trois  petites 
pointes  diaphanes ,  et  une  pièce  oblongue  terminée 
en  forme  de  dard  aigu  (1). 

C'est  le  seul  exemple ,  dans  cet  ordre ,  d'un  animal 
ayant  une  bouche  et  un  anus. 

c.  Les  Tœnioïdes ,  qui  forment  la  troisième  famille 
des  Intestinaux  parenchymateux,  ont  une  organisation 
restée  jusqu'ici  peu  connue  relativement  aux  organes 
intérieurs  d'alimentation. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  dit  j  et  qui  est 
exprimé  comme  caractère  zoologique,  dans  le  Règne 
animal ,  sur  les  suçoirs ,  les  fossettes ,  les  crochets ,  les 
tentacules ,  que  présente  leur  appareil  extérieur  d'ali- 
mentation. 

On  a  cru  apercevoir,  dit  M.  Cuvier,  en  parlant  des 
tœnia  en  particulier,  <c  des  canaux  qui  partent  des 
î>  suçoirs  de  la  tête ,  et  rampent  le  long  du  bord  des 
))  articles  du  corps  (2).  »  C'est  par  ces  suçoirs  laté- 
raux, au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  formant  autant 
de  ventouses ,  que  l'extrémité  céphalique,  qui  adhère 
aux  parois  des  viscères  des  autres  animaux ,  absorbe 
une  partie  des  sucs  nutritifs.  Quatre  tubes  capillaires , 
qui  communiquent  dans  le  tœnia,  avec  le  pore  buccal  de 
chaque  suçoir ,  portent  ces  sucs  immédiatement  dans 
chaque  vaisseau  latéral.  Ceux-ci  pourraient  être  com- 
parés aux  deux  branches  de  l'arbre  alimentaire  des 
douves.  Ils  augmentent  de  diamètre ,  à  mesure  qu'ils 
s'éloignent  de  la  tête,   en  proportion  du  volume  de 

(1)  Annales  des  se.   natur.,  t.  XXI,  p.  74.   Deuxième  Mémoire  de 
M.  Dugès ,  sur  les  Planariés. 

(2)  Règne  animal,  t.  IV,  p.  168. 
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chaque  segment,  et  ils  s'anastomosent  entre  eux  par 
une  branche  transversale ,  vis-à-vis  de  chaque  articu- 
lation. Ces  canaux  communiquent  au  dehors  par  une 
courte  branche  qui  répond  au  suçoir  situé  sur  l'un  ou 
l'autre  bord  de  chaque  articulation  ,  et  par  lequel  sor- 
tent encore  les  organes  et  les  produits  de  la  généra- 
tion (1).  Il  en  résulte  qu'une  seule  articulation  est 
pourvue  à  la  fois  des  organes  nécessaires  à  sa  nutrition 
et  de  ceux  qui  doivent  faire  durer  Fespèce. 

Le  tœnia  dispar  n'aurait ,  suivant  Goetz  (2) ,  qu'un 
seul  canal  médian  d'alimentation. 

Ici  se  borne  tout  ce  que  Fon  sait  de  plus  positif  sur 
les  organes  intérieurs  d'alimentation  des  Intestinaux. 

Les  vésiculaires,  ou  hydatides,  semblent  avoir,  dans 
leur  vessie,  un  grand  réservoir  de  sucs  nutritifs.  Mais 
par  quelle  voie  ces  sucs  parviennent-ils  dans  ce  sac? 
Est-ce  par  Fabsorbtion  cutanée ,  ou  par  des  suçoirs  et 
des  canaux,  comme  dans  les  tœnias  et  les  botriocé- 
ph  aies  ?  C'est  ce  qui  n'est  pas  encore  démontré.] 

C.  Organes  a" alimentation  des  Acalèphes. 

[  Ici ,  comme  dans  beaucoup  de  vers  intestinaux  pa- 
renchymateux ,  les  organes  intérieurs  d'alimentation, 
ou  ceux  qui  ont  pour  fonction  de  former  le  chyle  ou 
le  suc  nourricier,  se  confondent  avec  les  réservoirs  qui 
le  renferment,  et  dans  lesquels  il  se  meut  de  l'axe  du 
corps  vers  sa  surface,  ou  de  celle-ci  vers  Faxe  du  corps. 

Il  en  résulte  que  les  opinions  sur  les  usages  fonc- 
tionnels de  tel  ou  tel  organe  varient  beaucoup.  Nous 


(1)  Délie  Chiaje.  Mémoire,  etc. ,  t,  I,  p,  241  ,  et  pi.  XII,  fig.  2. 

(2)  Uist.  nat.  des  vers  intest.,  p.  427  et  pi,  35.  En  allemand. 
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chercherons  à  les  exposer  avec  clarté,  afin  de  mettre  le 
lecteur  à  même  de  les  juger.  Mais  pour  cela  il  faudra 
présenter  l'ensemble  de  tous  les  organes  d'alimenta- 
tion* et  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  Par- 
ti cie  I,  au  sujet  de  la  bouche. 

Les  Acalèphes  comprennent,  comme  les  quatre 
autres  classes  de  Zoophytes,  des  animaux  qui  ont  un 
canal  alimentaire  traversant  le  corps  dans  son  plus 
grand  diamètre  (les  béroës),  ou  dans  le  plus  petit  (les 
cestes)^  d'autres  qui  ne  paraissent  avoir,  pour  organe 
d'alimentation  intérieur,  qu'une  poche  centrale  à  une 
seule  ou  plusieurs  loges  (  certaines  méduses  )  ;  mais  de 
plus  grandes  différences  distinguent  encore  les  animaux 
de  cette  classe,  soit  dans  la  forme ,  soit  dans  l'absence 
de  semblables  organes.  En  effet,  il  y  a  des  méduses,  les 
eudores,  qui  n'ont  pas  même  de  cavité  alimentaire  cen- 
trale ;  et,  parmi  les  Acalèphes  hydrostatiques,  nous  trou- 
verons, entre  autres,  que  les  phijsales  ont  un  seul  canal 
intestinal  auquel  aboutissent  un  assez  grand  nombre  de 
suçoirs,  qui  font  à  la  fois  l'office  d'estomac  et  de  cavité 
buccale. 

I.  Des  Acalèphes  simples. 

On  sait  qu'ils  se  divisent  en  trois  familles  naturelles, 
les  Méduses,  les  Béroës  et  les  Porpites. 

Chacune  d'elles  se  distingue,  à  l'égard  des  organes 
que  nous  décrivons,  par  des  caractères  particuliers. 

a.  Les  Méduses, 

\ .  Les  unes  ont  une  cavité  alimentaire  centrale  avec 
une  bouche  unique.  [Cette  cavité  est  aussi  compliquée 
que  celle  des  astéries  ;  elle  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
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n'est  point  suspendue  dans  la  grande  cavité  du  corps, 
mais  qu'elle  est  comme  creusée  dans  sa  masse.  L'esto- 
mac, qui  est  assez  vaste,  remplit  la  base  de  ce  que  Ton 
nomme,  dans  ces  animaux,  le  pédicule;  il  en  part  des 
tuyaux,  qui  vont  en  rayons  vers  les  bords  de  la  partie 
supérieure  et  élargie  du  corps,  laquelle  est  faite,  comme 
on  sait,  en  segment  de  sphère;  ces  vaisseaux  commu- 
niquent, entre  eux  par  des  branches  latérales ,  tant  que 
ces  branches  fournissent  une  infinité  de  petits  rameaux, 
qui  forment  un  lacis  très  compliqué,  lequel  s'étend 
par  tout  le  corps,  et  y  porte  la  nourriture  comme 
pourraient  le  faire  des  vaisseaux  sanguins;  ce  lacis  est 
surtout  sensible  sur  les  bords  de  la  partie  faite  en  seg- 
ment de  sphère  :  il  y  représente  une  sorte  de  dentelle. 
[(Test  dans  ce  réseau  vasculaire  du  bord  de  l'ombrelle 
que  semble  devoir  se  faire  la  dépuration  du  fluide 
nourricier  par  la  respiration,  ainsi  que  nous  l'expli- 
querons en  décrivant  les  organes  de  cette  fonction  dans 
le  volume  suivant.  Cette  partie  est  aussi  l'organe  d'ex- 
crétions abondantes.  M.  Ehrenberg  a  même  décrit  (/f  ) 
et  déterminé,  comme  autant  d'anus,  huit  orifices  excré- 
teurs qu'il  a  découverts  dans  la  circpnférence  de  l'om- 
brelle de  la  médusa  aurita  (Muller):  et  les  huit  canaux- 
qui  répondent  à  ces  orifices,  comme  autant  d'intestins. 
Mais  ces  analogies ,  exprimées  d'une  manière  aussi 
précise,  aussi  absolue,  nous  paraissent  forcées.  Voici, 
au  reste,  un  résumé  de  ce  que  cet  habile  investigateur 
a  vu,  relativement  aux  organes  que  nous  décrivons. 


(1)  Communication  détaillée  de  quelques  rapports  de  structure,  in- 
connus jusqu'à  présent ,  dans  les  acalèphes  et  les  échinodermes ,  par 
M.  C.  Q.  Ehrenberg.  Archives  d'anatomie  et  de  physiol,,Ae  J.  Mùiler., 
Berlin,  1834.  cali.  VI,  p.  562.  et  Ann,  des  se.  nat. ,  nov.  1835,  p.  290. 
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L'estomac,  dans  cette  espèce  de  cyanée  (Cuv.),  est 
une  cavité  centrale  très  compliquée,  composée  de 
quatre  poches  principales  et  de  quatre  plus  petites , 
dont  les  dernières  sont  les  dilatations  terminales  de 
quatre  tuyaux  (1  )  qui  s'élèvent  des  quatre  angles  de  la 
cavité  buccale. 

Seize  gros  troncs  vasculaïres  se  dirigent  du  pourtour 
de  la  cavité  stomacale  vers  la  circonférence  de  l'om- 
brëlle.  Quatre  partent  des  loges,  distinguées  par  ce 
savant  sous  le  nom  d'oesophagiennes,  et  se  ramifient 
diehotomiquement  dans  leur  trajet;  il  en  est  de  même 
de  quatre  autres  qui  ont  leur  embouchure  dans  les 
loges  principales,  et  dont  les  ramifications,  comme 
celles  des  précédents,  ont  entre  elles  plusieurs  anasto- 
moses. Huit  autres  de  ces  canaux,  qui  se  voient  par 
paire,  de  chaque  côté  des  quatre  derniers,  et  qui  ont 
comme  eux  leur  embouchure  dans  les  loges  gastriques, 
ne  se  divisent  pas.  Ces  seize  troncs  vasculaires  s'ouvrent 
tous  à  la  circonférence  de  l'ombrelle,  dans  un  canal 
qui  en  occupe  l'extrême  bord. 

On  voit  à  cette  même  circonférence  quatre  paires  de 
corps  bruns  que  Otto  F.  Miïller  pensait  être  des  organes 
de  sécrétion  d'une  humeur  excrémentitielle  ;  que  Ton  a 
regardés  récemment  comme  autant  de  foies  ;  que  l'on 
considère  aussi  comme  des  ovaires  (2);  c'est  entre 
chaque  paire  de  ces  corps  que  M.  E/irenberg  a  décou- 
vert deux  pores  excréteurs  qui  répondent  à  une  dilata- 
tion du  canal  circulaire,  dilatation  qu'il  compare  à  un 


(1)  Ce  pourraient  bien  n'être  que  des  demi-canaux,  suivant  M.  Milne 
Edwards ,  qui  les  a  vus  ainsi  dans  d'autres  méduses. 

(2)  M.  Milne  Edwards. 


432      XXIVe  LEÇON.  ORG.  D*ALIM.    DES  ANIM.   RAYONNES. 

cloaque,  les  deux  canaux  simples  venant  s'y  termi- 
ner^). 

Nous  croyons  à  l'exactitude  de  ces  observations; 
mais  nous  ne  sommes  pas  convaincus  de  la  justesse 
des  déterminations. 

Il  faut  réunir  à  ce  groupe  de  méduses  ayant  une 
cavité  gastrique  centrale  une  méduse  que  Ton  avait 
crue  à  tort  sans  bouche  et  sans  estomac  ;  cette  méduse 
est  la  carijbdée  marsupiale,  dans  laquelle  M.  Milne  Ed- 
wards a  reconnu  un  orifice  buccal  qui  conduit  immé- 
diatement dans  une  poche  gastrique  de  forme  pyrami- 
dale. Cet  estomac  envoie,  comme  à  l'ordinaire,  des 
vaisseaux  au  bord  de  l'ombrelle,  dont  quatre  princi- 
paux pénètrent  dans  les  tentacules  marginaux  (2).] 

2.  D'autres  Méduses  ont ,  au  lieu  de  bouche ,  une 
multitude  de  tentacules  branchus  percés  chacun  d'une 
petite  ouverture  ;  chaque  ouverture  donne  naissance  à 
un  petit  canal  qui  se  réunit  au  petit  canal  voisin ,  et 
ainsi  de  suite;  il  se  forme,  de  cette  manière,  quatre 
gros  troncs  qui  aboutissent  dans  l'estomac,  et  y  portent 
le  liquide  pompé  par  tous  les  petits  orifices  des  tenta- 
cules :  ces  derniers  sont  quelquefois  au  nombre  de  plus 
de  huit  cents. 

[L'ombrelle  a  dans  son  pourtour,  comme  les  méduses 
précédentes,  un  fin  lacis  de  vaisseaux  (3)  dont  les  troncs 


(1)  On  ne  comprend  pas  pourquoi, les  deux  intestins  aboutissant  à  un 
même  cloaque,  il  y  a  deux  anus?  Cette  dilatation  serait-elle  cloisonnée? 
Alors  le  canal  circulaire  ne  serait  pas  un  canal  continu,  mais  une  suite 
de  cellules. 

(2)  Observations  sur  la  structure  de  la  carybde  marsupiale  de  Peron  et 
Lesueur  ,  par  M.  Milne  Edwards.  Ann.  des  se.  Ratur. ,  t.  XXVIII ,  p.  248 
et  pi.  il,  flg.  12  et  13. 

(3)  Cuvier.  Rcgne  animal ,  t.  111  ;  p.  278. 
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principaux  ont  leur  embouchure  et  naissent  dans  la 
cavité  centrale,  quatre  d'entre  eux  paraissent  s'y  conti- 
nuer avec  les  troncs  afférents ,  qui  sont  formés  par  les 
ramifications  des  pédicules  (1).] 

C'est  sur  cette  organisation  uuique,  jusqu'à  présent, 
dans  le  règne  animal,  que  j'ai  établi  le  genre  rliizos- 
tome,  dont  le  nom  signifie  bouche-racine. 

On  peut  dire  en  effet  du  rhizostome  ,  qu'il  se  nourrit 
par  une  sorte  de  racine ,  et  de  lui  aussi  bien  que  de 
toutes  les  méduses,  que  l'estomac  leur  tient  lieu  de 
cœur. 

[  Dans  plusieurs  sous-genres  des  méduses  propres  (les 
équorées,  les  plwrcynies  Lam.,  les  fovéolies  ,  les  pélagies, 
il  n'y.  a  point  de  cavité  latérale  ou  inférieure  à  la  cavité 
centrale. 

Mais  dans  le  genre  des  cijanées  et  dans  celui  des  r/ii- 
zostomes,  il  existe  quatre  cavités  latérales  disposées  en 
croix,  lesquelles  sont  ouvertes  à  la  face  inférieure  de 
l'ombrelle,  ou  sur  les  côtés  du  pédicule,  quand  il  existe. 
Leur  paroi  intérieure  est  formée  d'une  membrane  plis— 
sée,  remplie,  à  certaines  époques,  d'une  substance 
opaque.  M.  Cuvier  regarde  ces  cavités  comme  des 
ovaires  (2),  et  pense  que  c'est  mal  à  propos  qu'on  a 
pris  leurs  orifices  pour  des  bouches ,  et  ces  cavités  pour 
des  estomacs.  Mais  cette  dernière  opinion  avancée  par 
MM.  Pérou  et  Lesuew:,  qui  avaient  tant  vu  de  méduses 
vivantes ,  dans  leur  voyage  de  circumvagation ,  et 
adoptée  par  M.  Milne  Edwards,  qui  a  fait  une  étude 


(l)M.  Milne  Edwards.  Planche  des  acalèphes ,  encore  inédite,  de  la  nou- 
velle édition  du  Règne  animal. 

(2)  Règne  animal ,  t.  III,  p.  277. 

5.  28 
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particulière  de  ces  animaux ,  devait  être  au  moins 
rapportée  dans  cet  ouvrage,  en  indiquant  la  struc- 
ture de  ces  organes.  C'est  particulièrement  la  paroi 
intérieure  de  cette  cavité  qui  répond  à  la  cloison  de 
la  cavité  centrale  que  M.  Milne  Edwards  a  trouvée,  non 
pas  précisément  plissée,  mais  hérissée  de  papilles,  qu'il 
compare  aux  papilles  intestinales  des  vertébrés  (i). 
Pour  ce  savant,  la  cavité  centrale  ne  serait,  du  moins 
dans  les  rhisostomes ,  que  la  seconde  voie  des  organes 
dénutrition,  ou  le  réservoir  du  suc  nourricier  formé 
par  les  parois  de  la  cavité  latérale;  et  les  bouches  ab- 
sorbantes des  bras  deviendraient  alternativement  des 
bouches  exhalantes,  comme  les  orifices  du  pourtour  de 
l'ombrelle  seraient  aussi  alternativement  absorbants  et 
exhalants. 

3.  Enfin  ,  il  y  a  des  Méduses  qu'on  appelle  astômes, 
parce  qu'elles  n'ont  aucune  bouche,  et  chez  lesquelles 
il  n'y  a  aucune  cavité  alimentaire  centrale. 

Lorsque  leur  ombrelle,  ou  le  disque  qui  constitue 
tout  leur  corps,  prend  momentanément  une  forme  con- 
cave pour  envelopper  une  proie ,  comme  cela  peut 
avoir  lieu  chez  les  enclore  s ,  cette  ombrelle  peut  être 
considérée  comme  un  véritable  estomac,  qui  ne  diffère 
pas  essentiellement  de  celui  que  forment  les  hydres  (2), 
lequel  a  cependant,  de  plus  que  ces  derniers  animaux, 
des  vaisseaux  plus  ou  moins  apparents. 

Dans  ce  dernier  cas ,  les  organes  de  digestion  pro- 
prement dits,  qui  réduisent  à  l'état  moléculaire  les 
substances  nutritives,  et  ceux  de  chylification ,  qui 


1}  PI.  50  des  Zoophytes.  Nouvelle  édition  du  Règne  animal. 
{?.)  Cuirier.  Règne  animal,  t.  III,  p.  280. 
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composent,  avec  les  molécules  nutritives,  un  chyle  ou 
suc  nutritif,  paraissent  confondus;  il  y  a  de  même  con- 
fusion dans  les  vaisseaux  qui  charrient  le  suc  nutritif 
brut ,  la  sève  non  élaborée ,  et  ceux  qui  charrient  la 
sève  élaborée  ;  si  tant  est  qu'il  en  existe  de  différentes , 
contenues  dans  des  réservoirs  distincts. 

b.  La  seconde  famille  des  acalèplies  simples,  celle  des 
Béroës,  comprend  des  animaux  qui  ont  un  canal  ali- 
mentaire occupant  précisément  l'axe  de  leur  corps. 

Dans  les  béroës  proprement  dits  (le  Béroé  globu- 
leux), le  canal  alimentaire  travers  Taxe  de  leur  corps 
et  n'a  qu'un  très  petit  orifice  buccal  au  pôle  inférieur. 
La  première  moitié  de  ce  canal  est  comme  une  longue 
cavité  buccale ,  qui  aboutit  dans  un  tube  intestinal  très 
droit ,  dont  l'issue  très  petite  est  au  pôle  opposé. 

Deux  troncs  vasculaires  prennent  naissance  de  l'in- 
testin et  vont,  en  se  divisant,  aboutir  à  des  canaux  lon- 
gitudinaux qui  envoient  le  liquide  qu'ils  charrient  dans 
les  petits  tubes  formant  les  rangées  de  cils  qui  hérissent 
la  surface  de  ces  animaux  (1). 

Dans  les  Idya  (Béroé  elongatus)  l'organisation  dif- 
fère. Ils  ont  un  large  orifice  buccal  à  la  partie  infé- 
rieure de  leur  corps  ;  celui-ci  est  cylindrique ,  ou  un 
peu  en  cône.  Le  canal  auquel  conduit  cette  grande 
ouverture  occupe  l'axe  du  corps,  va  en  se  rétrécissant, 
et  s'ouvre  au  pôle  supérieur  par  un  orifice  très  étroit. 
Les  parois  de  ce  canal  sont  tapissées  par  une  mem- 
brane très  mince,  qui  se  déchire  et  sort  quelquefois 
par  l'orifice  buccal. 


(1)  MM.  Audouin  et  Milnc  Edward  cités  dans  le  Règne  animal,  t.  III, 
p.  281, 
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11  y  a  dans  cette  structure,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons en  parlant  des  organes  de  circulation  et  de  res- 
piration de  ces  animaux,  la  plus  grande  analogie  de 
composition  avec  celle  des  méduses. 

Les  autres  genres  de  cette  famille,  les  callianires 
(Pérou  et  Lesueur),  les  janires,  etc.,  les  cestes  mêmes, 
ne  paraissent  pas  différer  essentiellement  des  béroës 
propres ,  dans  la  disposition  essentielle  des  organes  d'a- 
limentation  (1). 

c.  La  troisième  famille,  celle  des  porpites ,  paraît 
avoir  pour  organe  d'alimentation  principal  une  grosse 
papille  ovale  ou  pyriforme ,  placée  au  centre  de  la  face 
inférieure  et  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres 
papilles,  qui  jouent  peut-être  un  rôle  dans  l1  alimen- 
tation de  ces  animaux. 

Cette  papille  ou  cette  sorte  de  trompe,  percée  à  son 
sommet  d'un  orifice  buccal ,  à  parois  musculeuses  et 
aussi  d'apparence  glanduleuse,  renferme  une  cavité 
qui  tient  lieu  d'estomac,  selon  toute  apparence.  Voici 
donc  de  nouveau  un  sac  alimentaire  à  une  seule  ou- 
verture ,  et  qui  plus  est  tout  à  fait  à  découvert. 

II.  Des  Acalèphes  hydrostatiques. 

M.  Cuvier  dit  à  leur  sujet  :  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
de  bouche  bien  reconnaissable  pour  telle  (2).  La  plu- 
part, en  effet,  paraissent  n'avoir  que  des  pores  absor- 
bants ou  de  très  petits  suçoirs,  propres  seulement  à 
absorber,  comme  les  ostioles  des  racines,  les  molécules 


(1)  Règne  animai,  t.  III ,  p.  282  et  283. 

(2)  Ibid,  p.  284. 
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qui  doivent  composer  le  suc  nourricier,  ou  la  sève  non 
élaborée. 

Cependant  les  plujsales  ont  leurs  organes  d'alimenta- 
tion plus  développés ,  qui  peuvent  admettre  du  dehors 
des  substances  nutritives,  plus  ou  moins  solides,  sus- 
ceptibles d'être  réduites  à  l'état  moléculaire  par  la  di- 
gestion. Pour  bien  comprendre  la  structure  de  cet 
appareil  dans  ces  animaux ,  il  faut  se  rappeler  que  leur 
corps  est  formé  d'une  vessie  ovale  dont  la  face  supé- 
rieure est  surmontée  d'une  large  crête,  à  bord  arrondi, 
et  dont  la  face  inférieure  est  garnie  de  deux  sortes 
d'appendices  tactiles,  de  suçoirs  et  d'ovaires. 

La  vessie  est  double,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  une  vessie 
extérieure  qui  en  renferme  une  plus  petite,  laquelle  est 
remplie  d'air;  toutes  deux  ont  pour  enveloppe  une 
forte  membrane.  Il  paraîtrait  même  que  celle  de  la 
vessie  extérieure  se  sépare  en  deux  lames  pour  former 
les  cloisons  et  les  concamérations  de  la  crête,  appelée 
peigne  par  les  Allemands,  parce  que  du  canal  princi- 
pal qui  suit  le  bord  de  cette  crête  descendent  des  bran- 
ches perpendiculaires  qui  dessinent  la  figure  d'un 
peigne  à  dents  inégales. 

Les  suçoirs  sont  des  tubes  ramifiés,  ayant  un  orifice 
très  dilatable  et  contractile  au  moyen  d'un  sphincter 
qui  le  borde.  Ces  petits  tubes  aboutissent  successive- 
ment à  un  canal  principal  plus  ou  moins  élargi  ou 
vésiculeux.  Celui-ci  s'ouvre  par  une  embouchure  obli- 
que dans  un  canal  longitudinal ,  sorte  d'intestin  com- 
pris entre  les  deux  vessies,  et  qui  s'étend  le  long  de  leur 
face  inférieure.  Un  certain  nombre  de  canaux  vésicu- 
leux ,  à  suçoirs,  aboutissent  ainsi  successivement  dans 
cet  intestin.  On  pourrait  les  considérer  comme  autant 
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d'estomacs  dans  lesquels  se  continue  la  fusion  des  sub- 
stances alimentaires,  par  l'effet  du  suc  gastrique  extrê- 
mement caustique,  dont  l'action  dissolvante  commence 
déjà  hors  de  ces  organes,  et  se  prolonge  sans  doute 
dans  l'intestin.  Celui-ci  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  pos- 
térieure, celle  qui  est  dégarnie  de  tentacules  ou  d'autres 
appendices,  dans  laquelle  il  a  son  issue.  11  est  d'ailleurs 
limité  par  les  adhérences  des  deux  vessies  qui  se  pro- 
longent autour  de  l'anus,  de  manière  que  ce  qu'il  con- 
tient est  nécessairement  porté  au-dehors  et  ne  peut 
couler  dans  leur  intervalle.  On  le  trouve  rempli  de  ce 
mucus  bleuâtre  et  caustique,  qui  est  peut-être  le  suc 
gastrique  le  plus  dissolvant  connu,  et  qui  produit  déjà 
sur  les  animaux  embarrassés  dans  les  nombreux  tenta- 
cules de  la  physale  l'effet  d'une  sorte  de  digestion  exté- 
rieure, en  les  faisant  tomber  en  dissolution. 

Les  suçoirs  et  les  canaux  vésiculeux  qui  tiennent  lieu 
d'estomac  ont  des  parois  très  musculeuses  ,  dans  la 
structure  desquelles  on  distingue  surtout  beaucoup  de 
libres  longitudinales.  Leur  cavité  montre,  principale- 
ment dans  leur  partie  la  plus  large,  un  certain  nombre 
de  papilles. 

Ils  paraissent  communiquer  par  un  canal  latéral 
avec  des  appendices  de  même  forme,  mais  plus  grands, 
qui  tiennent  aux  grands  tentacules.  Ceux-ci,  et  les  petits 
tentacules,  sortes  de  filaments  préhensiles,  mais  qui 
sont  en  même  temps  des  organes  sécréteurs  du  suc  di- 
gestif, pourraient  aussi  être  décrits  avec  les  organes 
d'alimentation,  du  moins  avec  les  extérieurs;  Nous  ne 
faisons  que  les  indiquer  ici. 

La  vessie  intérieure  ne  paraît  pas  avoir  de  commu- 
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nication  directe  avec  les  suçoirs,  ni  avec  le  canal  lon- 
gitudinal que  nous  avons  comparé  à  un  intestin  (1). 

Il  y  a  à  l'extrémité  opposée  à  celle  où  est  l'anus  une 
couronne  de  très  petits  tentacules  au  milieu  desquels 
on  a  cru  voir  un  orifice  qui  a  été  pris  pour  la  bouche; 
mais  l'existence  de  cette  ouverture  n'a  pas  été  constatée 
parles  dernières  observations;  et  celles  des  nombreux 
suçoirs  en  communication  avec  le  canal  intérieur,  dans 
lesquels  on  trouve  d'ailleurs  des  débris  d'aliments, 
pouvaient  faire  prévoir  que  ce  n'était  pas  là  qu'il  fallait 
chercher  la  bouche. 

D'ailleurs,  l'intérieur  du  corps  de  ces  animaux,  com- 
posé d'une  seconde  vessie  pleine  d'air,  et  de  différentes 
loges  formées  par  des  cloisons,  qui  vont  de  la  vessie 
extérieure  à  celle-ci ,  ne  comprend  aucune  trace  de 
système  nerveux ,  circulatoire  ou  glanduleux ,  qui 
pourrait  faire  rapprocher  les  phy sales  des  mollusques. 

M.  Cuvier  s'en  est  assuré  sur  de  beaux  et  grands  in- 
dividus qu'il  a  pu  examiner  (2). 

Les  plnjssopliores  proprement  dits  ont  une  tige  con- 
tenant fintestin ,  qui  traverse  une  vessie  terminale ,  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  l'anus.  A  l'autre  bout  de 
cette  même  tige  se  voit  un  paquet  de  suçoirs  analogues 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  phy  sales.  C'est 
donc  encore  un  appareil  d'alimentation  de  même 
type. 

Les  stéphanomies  sont  aussi  organisés  sur  le  même 
plan.  Les  Inppopes  montrent  une  organisation  analogue 


(1)  On  pourra  en  voir  la  structure  dans  la  Monographie  déjà  citée  de 
M.  de  Olfers,  dont  nous  avons  adopté  les  déterminations. 

(2)  Règne  aniihal ,  1. M,  p,  28. 
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dans  une  trompe  assez  grande  située  au  milieu  de 
quatre  tentacules  ,  etc.  (1). 

Tous  ces  animaux  ont,  en  même  temps,  des  or- 
ganes de  natation  formant  des  capsules  contractiles  de 
diverses  formes ,  d'un  volume  assez  proportionné  avec 
celui  des  organes  d'alimentation. 

Dans  les  Diphyes,  au  contraire,  il  y  a  deux  capsules 
natatoires  séparées,  s'emboîtant  Tune  dans  l'autre, 
d'une  énorme  proportion  relativement  à  une  chaîne  ou 
une  guirlande  de  suçoirs  presque  microscopiques, 
dont  on  peut  saisir  l'analogie  avec  ceux  des  animaux 
précédents,  mais  qu'il  serait  difficile  de  comparer  avec 
les  organes  d'alimentation  ordinaires  (2).  Cette  chaîne 
de  suçoirs  paraît  d'ailleurs  comprendre  aussi  les  ovai- 
res ;  elle  est  attachée  au  fond  de  la  capsule  emboîtante 
et  se  prolonge  au-delà  de  la  capsule  emboîtée,  pour 
flotter  dans  l'eau  à  travers  une  rainure  de  la  face  de 
celle-ci  qu'on  pourrait  appeler  dorsale  ;  ou  bien  elle 
se  retire  dans  cette  rainure,  suivant  qu'elle  se  dilate  ou 
se  contracte. 

Les  organisations  singulières  auxquelles  nous  som- 
mes, pour  ainsi  dire,  descendus,  nous  ont  obligé  de  dé- 
crire presque  tout  l'animal,  pour  faire  comprendre  par 
quelle  voie  il  lui  a  été  donné  d'introduire  ses  aliments 
dans  son  corps,  et  par  quel  appareil  il  en  résulte  une 
sève  non  encore  élaborée  par  la  respiration  ;  car  c'est 
jusque  là  que  s'arrête  l'investigation  que  nous  pour- 
suivons. ] 


(1)  Fauna  del  Regno  di  Napoli.  Fascicolo  IV,  Sav.  H,  F.  B.  del  S.  Costa. 

(2)  V.  le  mémoire  publié  sur  ces  singuliers  animaux,  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard.  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  X,  pi.  10. 
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D.  Organes  intérieurs  a" alimentation  des  Polypes. 

[  Les  uns  ont  un  canal  alimentaire  bien  séparé  de 
l'enveloppe  extérieure  ,?avec  une  entrée  et  une  issue  (les 
Ëschares,  etc.).  Les  autres  n'ont  qu'un  sac  alimentaire 
ou  un  tube  court,  ne  communiquant  au-dehors  que 
par  la  bouche. 

Parmi  les  polypes  qui  n'ont  qu'un  sac  alimentaire , 
on  en  trouve  chez  lesquels  il  existe  un  intervalle  plus 
ou  moins  grand,  entre  l'estomac  et  la  peau  extérieure, 
où  se  logent  d'autres  organes  (les  actinies,  etc.),  et 
d'autres  qui  ont  les  deux  peaux  réunies  en  une  seule 
(les  hydres). 

Enfin,  les  polypes  qui  ont  un  tube  alimentaire  abou- 
tissant à  un  cul-de-sac  peuvent  aussi  avoir  ce  tube 
séparé  delà  peau  par  un  espace  cloisonné  (les  Alcyons), 
ou  confondu  avec  elle  (les  Sertulaires).  Dans  Fun  et 
l'autre  cas,  ce  tube  se  continue  dans  un  tronc  principal 
où  l'on  voit  les  embouchures  successives  des  tubes 
gastriques  de  chaque  polype  qui  compose  le  polypier. 

I.  Les  Polypes  charnus. 

Les  Actinies ,  qui  appartiennent  à  cet  ordre ,  ont  un 
estomac  en  forme  de  poche  ;  il  est  suspendu  dans  Fen- 
veloppe  commune  de  telle  sorte  qu'il  y  a  entre  lui  et  la 
peau  extérieure  un  espace  cloisonné  qui  renferme  les 
ovaires ,  et  dans  lequel  pénètre  l'eau  dont  Factinie  se 
gonfle,  ou  qu'elle  rejette  à  volonté  par  les  orifices  de  ses 
tentacules.  La  membrane  de  cet  estomac  est  mince  et 
plissée;  elle  paraît  jouir  d'une  très  grande  force  di- 
gestive,  à  en  juger  par  la  promptitude  avec  laquelle 
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une  actinie  dissout,  par  cette  force,  les  animaux  dont 
elle  fait  sa  proie.  ] 

II.  Les  Polypes  gélatineux. 

Dans  les  polypes  à  bras  (Jnjdra,  Linn.),  il  n'y  a  pas 
même  de  prolongements  vasculaires  dans  la  masse  du 
corps;  le  corps  tout  entier  n'est  qu'un  estomac,  et 
nourrit  par  imbibition  sa  substance  spongieuse. 

[  Cet  estomac  a  la  forme  d'un  cornet  dont  les  bords 
sont  garnis  de  filaments  servant  de  tentacules.  Le  mi- 
croscope ne  fait  voir,  dans  leur  substance,  qu'un  paren- 
chyme transparent  rempli  de  grains  un  peu  plus  opa- 
ques (1).  On  connaît  d'ailleurs  les  expériences  ingé- 
nieuses de  Trembley,  par  lesquelles  il  a  démontré 
qu'en  retournant  un  de  ces  animaux,  la  face  extérieure 
de  son  corps ,  devenue  intérieure,  digérait  aussi  bien 
que  l'autre. 

III.  Des  Polypes  à  polypiers. 

C'est  dans  cet  ordre  qu'on  trouve  des  animaux  qui 
ont  un  canal  alimentaire ,  et  d'autres  qui  n'ont  qu'un 
sac  ou  un  tube  dont  l'orifice  interne  ne  s'ouvre  pas  au 
dehors,  mais  dans  un  tronc  commun  dont  le  canal  finit 
par  un  cul-de-sac.  Nous  parlerons  d'abord  des  pre- 
miers. 

a.  Des  Polypes  à  polypiers  ayant  un  canal  alimentaire. 

Ualcyonelle  jluviatile,  qui  habite  un  tube  subéreux, 
a  sa  bouche  ouverte  au  milieu  du  fer  à  cheval  que  for- 
ment ses  nombreux  tentacules.  Elle  conduit  immédia- 

, _ — . 

(1)     Règne  animal ,  t.  11!.  p.  295. 
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tement  dans  un  canal  alimentaire  qui  pénètre  jusqu'au 
fond  du  sac  que  forme  la  peau  extérieure  de  cet  ani- 
mal, où  il  se  dilate  beaucoup;  il  en  sort  un  intestin 
assez  court ,  qui  se  porte  vers  la  bouche  et  se  termine 
à  l'anus  avant  d'atteindre  le  niveau  de  cette  première 
ouverture  (4). 

Les  eschares  ont  un  canal  alimentaire  replié  une  fois 
sur  lui-même,  comme  celui  de  Falcyonelle,  mais  dans 
lequel  on  peut  distinguer  plus  de  parties. 

A  la  gaîne  ou  trompe  qui  s'attache  au  pourtour  de 
la  cellule,  et  qui  renferme  les  tentacules  dans  Fétat  de 
repos,  succède  une  première  dilatation  de  ce  canal,  qui 
a  une  forme  ovale.  C'est  proprement  la  cavité  buccale. 
Elle  est  séparée  par  un  léger  étranglement  d'une  por- 
tion courte,  d'un  moindre  calibre ,  dont  la  paroi  exté- 
rieure est  hérissée  de  filaments.  Cette  seconde  portion 
se  rétrécit  avant  de  se  terminer  dans  une  poche  sphé- 
rique,  qui  fait  probablement  les  fonctions  d'estomac 
ou  plutôt  de  duodénum.  L'intestin  qui  en  sort  a  un 
calibre  égal  et  s'élève  presque  sans  faire  de  sinuosité 
jusqu'à  la  face  supérieure  de  la  gaîne  tentaculaire  où 
se  trouve  l'anus  ;  de  sorte  que  l'animal  est  forcé  de  dé- 
rouler cette  gaîne  au  dehors  pour  rendre  ses  excré- 
ments (2). 

Les  s érialair es  paraissent  avoir  un  œsophage  distinct, 
une  poche  stomacale  pyriforme ,  du  fond  de  laquelle 


(1)  Histoire  naturelle  de  l'alcyonelle  fîuviatile^SkT  M.  R.  Raspail.  O.  C, 
PI.  12,  fig.  1. 

(2)  Résumé  des  recherches  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  par  MM.  Au- 
douin  et  Milne  Edwards.  Annales  des  se.  nat. ,  t,  15 ,  et  Recherches  ana- 
tomiques,  physiologiques  et  zoologiques  sur  les  eschares ,  par  M.  Milnc 
Edwards.  Paris,  1836,  p.  19,  et  pi. I,  fig.  1  e  et  1  d. 
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s'élève  vers  la  bouche  un  intestin  de  petit  calibre,  où 
Ton  voit ,  par  intervalle ,  des  taches  opaques  qui  indi- 
quent les  cybala  qui  s'y  forment  (1). 

Il  paraîtrait  que  les  vorticelles,  les  cellaires  et  les 
flustres  doivent  aussi  être  rangés  parmi  les  polypes 
ayant  un  canal  alimentaire. 

b.  Polypes  à  polypiers  n'ayant  point  de  canal  alimen- 
taire, mais  une  cavité  qui  ne  communique  au  dehors  que 
par  l'orifice  buccal. 

Tous  les  polypes  que  nous  Savons  pas  énumérés 
dans  la  première  catégorie  appartiennent  à  celle-ci. 

Mais  elle  se  sous-divise ,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà 
indiqué,  en  trois  formes  principales. 

1 .  Dans  la  première  il  y  a,  comme  dans  les  actinies, 
un  sac  alimentaire  détaché  de  l'enveloppe  extérieure, 
et  nullement  ouvert  par  son  fond.  Cependant  il  y  a 
toujours  une  différence  entre  les  actinies  et  l'animal  des 
tubipores,  par  exemple  ;  c'est  que  les  œufs  de  ceux-ci 
tiennent  à  des  filaments  suspendus  dans  l'intervalle  qui 
se  trouve  entre  le  fond  de  l'estomac  et  le  fond  du  tube 
que  forme  le  corps  de  l'animal ,  tandis  que  dans  les 
actinies  les  cellules  ovigères  sont  dans  des  cellules  qui 
sont  sur  les  côtés  de  l'animal,  autour  de  l'estomac 

Il  paraîtrait  qu'on  doit  ranger  parmi  les  animaux  qui 
ont  cette  forme ,  non  seulement  le  tubipore  musique  , 
mais  encore  tous  les  madrépores  (2). 

(1)  Zoological  Researches ,  etc.  By  J.  V.  Thompson,  vol.  I,  part.  I.  Mé- 
moire V  ou  Volyzoa ,  pi.  III,  fig.  7. 

(2)  V.  entre  autres,  du  moins  pour  l'organisation  de  la  bouclie  et  les 
tentacules  ,  la  description  de  plusieurs  animaux  appartenant  aux  poly- 
piers lamellifères ,  par  M.  Lesueur.  Mém.  du  Muséum  d'hist,  nat. ,  t.  VI, 
p.  271  ctsuiy,,  et  pi.  15  17. 
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2.  Dans  la  seconde  forme ,  l'organe  alimentaire , 
proprement  dit,  de  chaque  polype,  comparable  au 
sac  précédent ,  a  son  fond  ouvert  dans  le  tronc  commun 
du  polypier.  ] 

Voici,  disait  M.  Cuvier,  dans  notre  première  édi- 
tion ,  ce  que  j'en  ai  observé  dans  le  véré tille  (  Penna- 
tula  cijnomorium ,  Gmel.),  dont  le  corps,  grand  et 
mou ,  et  les  polypes  très  transparents ,  permettent  ces 
sortes  de  recherches  mieux  que  la  plupart  des  autres 
animaux  de  cette  classe.  On  voit ,  au  travers  du  corps 
de  chaque  polype,  un  petit  estomac  à  parois  brunâtres, 
duquel  partent  cinq  tuyaux  pareils  à  ceux  des  méduses, 
c'est-à-dire,  faisant  à  la  fois  les  fonctions  d'intestins  et 
celles  des  vaisseaux.  Ces  intestins  sont  d'abord  jaunâ- 
tres et  ondulés  ;  arrivés  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
du  polype ,  ils  deviennent  droits ,  plus  minces  ,  et  pé- 
nètrent ainsi  dans  le  corps  général  ou  la  tige  qui  porte 
tous  les  polypes  ;  arrivés  là ,  ils  s'écartent  pour  rejoin- 
dre les  vaisseaux  pareils  qui  viennent  des  polypes  voi- 
sins ,  et  forment  avec  eux  un  lacis  qui  occupe  toute  la 
masse  de  cette  tige.  Au  moyen  de  cette  communica- 
tion ,  ce  que  l'un  des  polypes  mange  profite  à  tout  le 
véréûlle ,  et  l'on  peut  considérer  celui-ci  comme  un 
seul  animal  à  plusieurs  bouches  et  à  plusieurs  estomacs. 

Le  véréûlle ,  comme  les  pennatules  ordinaires ,  sert 
encore  à  prouver,  d'une  autre  manière,  et  dans  un 
autre  sens ,  l'unité  de  ces  sortes  d'animaux  à  plusieurs 
bouches.  Ces  genres  pouvant  se  mouvoir  d'un  lieu  à 
un  autre,  il  faut  que  tous  les  polypes  qui  les  compo- 
sent agissent  ensemble,  pour  effectuer  la  marche  com- 
mune. Il  faut  donc  qu'il  n'y  ait  pour  eux  tous  qu'une 
seule  volonté,  comme  il  n'y  a  qu'une  seule  digestion. 
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JJalcyonium  exo$  m'a  montré  dans  ses  polypes  une 
structure  intérieure  analogue ,  ce  qui  me  fait  penser 
qu'on  doit  étendre  cette  conclusion  à  toute  cette  classe. 

[Nous  avons  vu  cependant  que  les  observations  s'étant 
multipliées ,  il  y  avait  des  distinctions  importantes  à 
faire  à  l'égard  des  organes  d'alimentation  ;  et  quoique 
la  disposition  générale  de  ces  organes  que  décrit 
M.  Cuvier  dans  lesvéré tilles,  et  les  autres  polypiers  libres, 
et  dans  les  alcyons  proprement  dits,  et  les  consé- 
quences qu'il  en  tire  sur  la  manière  dont  ces  polypiers 
se  nourrissent ,  soient  parfaitement  conformes  aux  ob- 
servations les  plus  récentes  et  puissent  être  étendues  à 
toute  la  famille  des  alcyons,  nous  sommes  à  même  de 
démontrer  avec  plus  de  détails ,  grâce  aux  progrès 
récents  de  la  science ,  toutes  les  parties  évidentes  de 
cette  organisation. 

Le  tube  alimentaire  commence,  dans  Yalcyonide 
élégante  (1) ,  par  l'orifice  buccal ,  percé  à  travers  une 
lèvre  extérieure  divisée  en  huit  lobes  y  ou  tentacules  à 
bord  dentelé ,  et  une  lèvre  intérieure  ou  épipharynx 
montrant  huit  dentelures  ou  huit  divisions  beaucoup 
plus  courtes.  Il  forme  un  tube  plus  petit  que  le  corps, 
qui  se  rétrécit  encore  à  son  extrémité  inférieure,  comme 
s'il  y  avait  un  sphincter.  On  remarque  sur  sa  paroi 
intérieure  huit  plis  longitudinaux  réunis  par  un  grand 
nombre  de  rides  transversales.  Sa  paroi  externe  est  liée 
à  l'interne  de  la  peau  extérieure,  comme  dans  les  acti- 
nies ,  par  des  lames  longitudinales ,  au  nombre  de  huit, 


(t)  Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  zoologiques  sur  les 
polypes,  par  M.  Milne  Edwards.  Annales  des  se  nat. ,  nouvelle  série, 
t,  IV,  p,  321  et  suiv. ,  pi.  12-16. 
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qui  répondent  aux  intervalles  des  tentacules ,  et  inter- 
ceptent autant  de  canaux  prolongés  dans  ces  tentacules, 
lesquels  sont  conséquemment  creux. 

L'orifice  intérieur  du  tube  digestif  donne  dans  la 
continuation  du  cylindre  que  forme  le  corps  du  polype; 
c'est  une  sorte  de  cavité  viscérale  dont  la  paroi  est  di- 
visée longitudinalement  par  le  prolongement  des  lames 
qui  unissent  le  tube  gastrique  ou  derme  à  l'endroit  où 
ces  lames  dépassent  ce  dernier  tube,  et  où  leur  bord 
interne  se  trouve  libre.  Précisément  à  ce  dernier  en- 
droit commence  un  filament  souvent  replié,  qui  s'atté- 
nue beaucoup  en  se  prolongeant  le  long  du  bord  libre 
de  chacun  de  ces  plis  et  finit  par  disparaître.  Cet  or- 
gane intestiniforme,  dont  l'analogue  a  été  générale- 
ment considéré  comme  un  ovaire,  serait  plutôt  compa- 
rable (1)  aux  canaux  biliaires  des  insectes.  Un  des 
cylindres  creux  d'un  de  ces  polypiers,  qui  se  prolonge 
au-delà  de  ces  corps  intestiniformes,  devient  successi- 
vement l'aboutissant  des  cavités  viscérales  de  plusieurs 
polypes  qui  s'y  terminent  brusquement  par  une  em- 
bouchure très  apparente. 

Il  en  résulte  un  tronc  commun,  à  parois  molles,  ré- 
tractiles,  dont  le  canal  se  termine  par  un  cul-de-sac  à 
une  tige  solide,  pleine,  non  rétractile,  fixée,  qui  est  le 
pied  du  polypier. 

Ainsi ,  l'ensemble  des  organes  d'alimentation  inté- 
rieurs de  cet  animal  composé  est  formé  d'autant  de 
tubes  gastriques  qu'il  y  a  de  polypes  ;  ces  tubes  se  con- 
tinuent dans  une  cavité  viscérale  dont  les  limites  pour- 
raient être  indiquées  par  les  organes  intestiniformes 


(1)  Suivant  M,  Milne  Edwards ,  ibid.  p.  33t. 
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qu'elle  renferme.  Enfin,  il  y  a  un  tronc  commun  dans 
lequel  tous  les  petits  polypes  peuvent  se  retirer,  et  qui 
se  replie  dans  lui-même. 

Ici  encore  nous  avons  été  forcés  de  décrire  presque 
toute  l'organisation  de  l'animal  pour  faire  comprendre 
les  voies  par  lesquelles  entrent  ses  aliments,  et  la  dispo- 
sition des  organes  destinés  à  les  transformer  en  suc 
nutritif. 

On  voit  qu'il  y  a  dans  cette  alcyonide  une  organisa- 
tion encore  assez  compliquée,  et  qui  ne  diffère  essen- 
tiellement de  celle  des  actinies  que  parce  que  la  cavité 
gastrique  est  un  sac  dans  celles-ci ,  et  un  tube  dans 
Yalcijonide.  On  dirait  qu'elle  a  été  ouverte,  dans  ce 
dernier  cas,  pour  faire  de  l'alcyonide  un  animal  com- 
pliqué. 

Les  alcyons  proprement  dits,  dont  les  téguments  com- 
muns forment  le  tronc  du  polypier,  sont  coriaces  et 
plus  ou  moins  pénétrés  de  substance  calcaire;  il  y  a  de 
même  un  tube  gastrique  distinct  ouvert  dans  une  cavité 
abdominale.  Mais  celle-ci  pénètre  vers  l'axe  du  polypier 
en  perdant  de  son  diamètre,  et  se  réunit  rarement  à 
celle  du  polype  voisin. 

Il  y  a  aussi  entre  le  tube  gastrique  et  le  tube  plus 
grand,  formé  par  la  peau  extérieure,  huit  canaux  qui 
limitent  autant  de  cloisons  longitudinales.  A  l'issue  du 
tube  gastrique  dans  la  cavité  abdominale,  on  voit  huit 
corps  glanduleux  analogues  par  leur  position  à  ceux 
appelés  intestiniformes  dans  l' alcyonide.  Enfin,  la  ca- 
vité conique  abdominale  a  sa  membrane  interne  trouée 
par  les  orifices  de  vaisseaux  nombreux  qui  parcourent 
l'épaisseur  de  l'enveloppe  commune  (1). 

(1)  Ibid,  p.  333  et  suiv.  ,et  pi.  14,  15  et  10. 
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c.  Les  Serlulaires  sont  peut-être  plus  analogues  aux 
hydres ,  c1  est-à-dire  que  le  tube  gastrique  n'y  est  pas 
formé  par  une  membrane  distincte  de  l'enveloppe  exté- 
rieure, et  séparé  par  un  intervalle  cloisonné. 

Les  tubes  simples  que  forme  le  corps  de  chaque  petit 
polype  aboutissent  successivement  dans  le  tube  com- 
mun qui  sépare,  par  sa  face  externe,  les  couches  suc- 
cessives de  la  tige  cornée  du  polypier.  ] 

E.  Les  Eponges 

[Forment  un  type  à  part  ;  elles  n'ont,  comme  les  hy- 
dres, qu'une  peau  ou  qu'une  membrane  pour  remplir 
toutes  les  fonctions  de  leur  vie.  Mais  dans  les  éponges 
tous  les  organes  sont  encore  plus  confondus  que  dans 
les  hydres,  où  la  peau  qui  constitue  l'organisme  entier 
de  ces  animaux  forme  du  moins  un  cône  régulier, 
assez  ouvert  à  sa  base  pour  admettre  une  proie  dans 
la  cavité  que  cette  peau  intercepte,  et  ayant  des  organes 
de  préhension  attachés  au  pourtour  de  cet  orifice ,  etc. 

Dans  les  Eponges  la  membrane  vivante  n'a  pas  de 
forme  régulière  ;  elle  est  pliée  et  contournée  de  ma- 
nière à  intercepter  des  cellules  ou  des  canaux  irrégu- 
liers, communiquant  les  uns  dans  les  autres;  dont  l'en- 
semble a  cependant  des  dispositions  particulières, 
suivant  les  espèces.  Ces  canaux  paraissent  avoir  pour 
l'entrée  des  substances  alimentaires,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  des  pores  absorbants  très  fins,  percés  à 
la  surface  de  l'éponge ,  tandis  que  leurs  issues  ou  les 
bouches  exhalantes  sont  plus  considérables. 

Leurs  parois  sont  unies,  sans  vaisseaux  apparents; 
leurs  propriétés  vitales  sont  très  obscures  ;  elles  ne  se 
contractent  pas  d'une  manière  sensible  par  l'effet  des 
5.  29 
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irritants  physiques  ou  chimiques  ;  et  cependant  ce  sont 
à  la  fois  les  organes  d'alimentation,  de  nutrition, 
de  sécrétion  et  de  propagation  de  ces  êtres  probléma- 
tiques^).] 

F.  Organes  intérieurs  cTalimentation  des  infusoires. 
I.  Les  Rotijères. 

Les  Rôti f ères ,  premier  ordre  de  la  classe  des  infu- 
soires, ont,  sous  plusieurs  rapports,  une  organisation 
qui  les  rapproche  des  animaux  articulés  ou  symé- 
triques. 

Nous  avons  déjà  indiqué  (art.  1  )  leurs  organes 
d'alimentation  extérieurs;  quant  aux  organes  d'alimen- 
tation  intérieurs,  tous  les  observateurs  conviennent 
qu'ils  ont  un  canal  alimentaire  avec  une  entrée  et  une 
sortie. 

On  peut  même  reconnaître  dans  les  tubicolaires 
(  Lam.  ) ,  après  l'espèce  de  trompe  qui  se  voit  à  la  face 
inférieure  et  antérieure  du  corps ,  en  deçà  et  en  dehors 
de  l'organe  rotateur,  un  œsophage  étroit  et  court  ;  ce 
canal  s'ouvre  dans  un  grand  cul-de-sac  occupant  une 
partie  de  Tabdomen  et  tenant  lieu  d'estomac.  Le  pylore, 
qui  est  rapproché  du  cardia ,  donne  dans  un  court  in- 
testin ,  dont  l'issue  esta  peu  près  au  niveau  de  la  trompe , 
au  dessous  dVlle  (2). 

Uhijdatina  senta  est  un  peu  autrement  organisée. 
Après  une  cavité  buccale  armée  de  mâchoires  et  ou- 
verte au  centre  des  organes  rotateurs ,  vient  un  estomac 


(1)  V.   le  beau  mémoire  de  M.  Grandt,  sur  les  éponges,  traduit  de 
l'anglais.  Annales  des  sciences  naturelles ,  t.  VIII. 

(2)  Recherches  sur  les  Rotifères,  par  M.  Dutrochet.  Annales  du  Mus. , 
t.  XIX,  pi.  18  et  p.  355. 
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musculeux  de  forme  arrondie.  L'intestin ,  qui  lui  suc- 
cède d'abord ,  est  peu  large  ,  va  en  se  rétrécissant  jus- 
que Tanus ,  qui  est  percé  à  la  face  dorsale  du  corps , 
en  arrière. 

Ces  deux  exemples  prouvent  qu'il  n'y  a  pas  moins 
de  différences  organiques  dans  ce  qu'on  appelle  les 
organismes  inférieurs  que  dans  les  supérieurs.  En 
effet,  parmi  les  rotifères,  les  uns  manquent  de  mâ- 
choires ,  d'autres  en  sont  pourvus  ;  chez  les  uns ,  l'œso- 
phage est  très  long ,  et  chez  d'autres  il  est  très  court. 
Après  l'œsophage ,  le  canal  alimentaire  peut  être  simple 
et  sans  division ,  ou  divisé  par  un  étranglement  en  un 
estomac  et  un  intestin  plus  ou  moins  distincts  (1). 

Il  paraîtrait  que  ce  dernier  est  entouré  généralement 
de  petits  cœcums  formant  un  organe  de  sécrétion,  que 
nous  comparons  aux  cœcums  de  quelques  annélides 
dorsibranches.  De  plus  grands  cœcums,  au  nombre  de 
deux,  ou  même  de  six,  adhèrent  à  la  partie  du  canal 
alimentaire  qui  répond  à  L'estomac  et  pourraient  tenir 
lieu  de  foie  (2).  ] 

IL  Les  Infusoires  homogènes. 

[Nous  avons  dit,  d'après  M.  Ehremberg,  au  sujet  de 
la  bouche  de  ces  infusoires  (art.  1.),  que  les  molé- 
cules nutritives  ne  pénétraient  pas  dans  leur  corps  par 


(1)  De  l'organisation  dans  les  infiniment  petits ,  par  Ehremberg  [en 
allemand);  et  Ann.  des  se.  nat* ,  deuxième  série,  t.  I,  p.  129  et  pi.  5, 
fig.  16,  17  et  18  pour  Vhydatina  senta%  et  p.  2G6,  pi.  12,  fig.  5-12,  pour 
les  autres  formes  du  canal  alimentaire  des  Rotifères.  Les  Mémoires  de 
M.  Ehremberg  ont  paru  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  pour  1830  et  années  suivantes. 

(2)  Jbid.,vh  12,  fig,  4-12. 
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d'autres  voies  que  par  cette  entrée  de  leur  sac  ou  de 
leur  canal  alimentaire. 

Je  dois  ajouter  que  cet  observateur  aurait  même 
découvert  des  mâchoires  distinctes  et  un  pharynx 
séparant  la  cavité  buccale  de  l'estomac,  dans  six  espèces 
de  cet  ordre ,  qu'il  range  dans  deux  familles ,  celle  des 
enchélides  et  des  trachélines  (1). 

Quant  aux  organes  d'alimentation  intérieurs  ,  les  in- 
fmoires  homogènes  auraient ,  suivant  le  même  savant , 
1  es  uns  un  sac  alimentaire ,  ne  communiquant  au  dehors 
que  par  une  seule  ouverture  ;  il  en  a  fait  sa  division  des 
attentera  ;  les  autres ,  un  canal  alimentaire  avec  une 
entrée  et  une  issue  5  ce  sont  les  enter  ode  La, 

Parmi  ces  derniers ,  il  y  en  a  chez  lesquels  le  canal 
alimentaire  va  directement  et  sans  détour  d'une  extré- 
mité du  corps  à  l'autre  \  chez  d'autres ,  qui  ont  aussi  la 
bouche  à  une  extrémité  et  l'anus  à  l'autre ,  le  canal  ali- 
mentaire est  plus  ou  moins  flexueux  ou  formant  des 
spires  ;  dans  d'autres  enfin ,  il  se  contourne  circulai- 
rement  de  manière  que  l'anus  est  ouvert  à  côté  de  la 
bouche  (2).  Ces  trois  formes  du  canal  alimentaire  ont 
fourni  les  caractères  principaux  des  trois  divisions  des 
Enterodèles,  en  cyclocœla ,  orthocœla ,  et  campylocœla. 

Dans  tous  ces  animaux ,  le  canal  ou  le  sac  alimen- 
taire serait  l'aboutissant  de  petites  poches  sphériques 
ou  pyriformes ,  plus  ou  moins  nombreuses  (3) ,  tenant 


(1)  Ann.  des  se.  nat. ,  t.  III,  p.  281. 

(2)  Annales  des  sciences  naturelles ,  deuxième  série ,  1. 1,  pi.  5,  flg.  12 
et  14,  et  pi.  12,  flg.  1  et  2. 

(3)  M.  Ebremberg  dit  en  avoûr  compté  de  100  à  200  dans  leParamœcium 
chrysalis,  et  le  P.  aurelia. 
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aux  parois  de  la  cavité  principale  par  un  pédicule  assez 
étroit.  Ces  petites  bourses  me  paraissent  indiquer  le 
même  plan  d'organisation  que  nous  venons  de  décrire 
dans  Tintestin  des  rotifères.  Sont-ce  de  véritables  poches 
gastriques  dans  lesquelles  la  nourriture  est  reçue  et 
digérée,  comme  le  pense  M.  Ehremberg  ?  Dans  ce  cas , 
il  ne  faudrait  pas  les  considérer  comme  autant  d'es- 
tomacs, mais  comme  des  divisions  d'un  même  estomac, 
analogues  aux  poches  gastriques  des  hirudinées  su- 
ceuses de  sang.  Mais  on  pourrait  aussi  se  demander  s'il 
ne  serait  pas  plus  juste  de  les  comparer  à  ces  petites 
poches  sphériques  du  canal  alimentaire  de  certaines 
annélides  dorsibranches ,  qui  sont  plutôt  des  organes 
de  sécrétion  d'une  humeur  gastrique  que  des  poches 
digestives? 

On  conçoit  qu'une  semblable  anatomie,  faite  avec 
les  yeux  fortement  armés  d'un  microscope  composé , 
exposant  à  des  illusions ,  a  pu  être  contestée  par  d'au- 
tres observateurs.  Ceux-ci  n'ont  pu  voir  ni  sac ,  ni  canal 
intestinal,  ni  mâchoires,  encore  moins  des  glandes 
accessoires  dans  les  infusoires  homogènes  (i).] 


(1)  Sur  les  organismes  inférieurs ,  par  M.  F.  Dujardin.  Annales  des 
se.  natur. ,  deuxième  série  ,  t.  IV,  p.  364:  et  Lettre  de  M.  Pelletier  sur  les 
animaux  microscopiques ,  adressée  à  l'Académie  des  sciences  et  lue  dans 
la  séance  du  8  février  1836.  V.  le  N°  5  du  Compte  rendu  hebdomadaire 
de  l'Académie  des  sciences,  et  les  Annales  des  se.  nat. ,  deuxième 
série,  t.V,  p.  118;  enfin  la  réclamation    de  M.  Ehremberg.  Jbid.  p.  189. 
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ARTICLE  III. 

DES  ANNEXES  DU  SAC  OU  DU  CANAL  ALIMENTAIRE ,  DANS  LES 

ZOOPHYTES. 

[  Nous  comprendrons  dans  cet  article  :  1°  ce  que  Ton 
a  dit  de  Inexistence  des  glandes  qui  pourraient  verser 
une  humeur  digestive  comparable  à  la  salive,  au  suc 
pancréatique ,  ou  à  la  bile ,  dans  un  point  quelconque 
du  canal  alimentaire. 

2°  Les  enveloppes  ou  les  attaches  de  ce  canal ,  ana- 
logues au  péritoine  ou  aux  mésentères  des  autres  types.] 

A.  Des  glandes  salivaires  et  pancréatique  s,  du  foie,  ou 
des  canaux  biliaires  dans  les  Zoophytes. 

1.  Glandes  salivaires  on  pancréatiques. 

Parmi  les  Echinodermes ,  les  holothuries  ont  tout  au- 
tour de  leur  bouche  des  sacs  oblongs  et  aveugles,  qui 
débouchent  dans  cette  cavité  ,  et  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'y  verser  quelque  liqueur  analogue  à  la  salive  ; 
Yholothuria  tremula  en  a  vingt  de  longueur  inégale.  Le 
pentactes  n'en  a  que  deux  beaucoup  plus  grands. 

Je  n^en  ai  pas  trouvé  de  semblables  dans  les  oursins 
ni  dans  les  étoiles  de  mer. 

Les  Intestinaux ,  les  Méduses  et  autres  AcaUphes,  les 
Polypes,  n'ont  aucun  organe  salivaire,  du  moins  diaprés 
mes  recherches. 

[Dans  les  Rotifères ,  parmi  les  Infusoires ,  Fanalogie 
peut  faire  considérer  comme  des  glandes  salivaires 
deux  corps  glanduleux  considérables ,  placés  de  chaque 
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côté  de  l'origine  du  canal  alimentaire ,  et  qui  semblent 
envoyer  leur  canal  excréteur  vers  la  cavité  buccale. 
M.  Ehremberg  les  compare  aux  pancréas  (1).  ] 

IL  Du  foie  ou  des  vaisseaux  biliaires. 

Je  n'ai  rien  vu  dans  les  Échinodermes ,  ni  dans  les 
autres  Zoophytes,  qu'on  puisse  comparer  à  cette  glande. 
Il  paraît  donc  quelle  finit  avec  les  mollusques  et  quel- 
ques Crustacés;  que  les  Insectes  n'en  ont  plus  qu'un 
suppléant,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  les 
Zoophytes. 

A  mesure  que  la  fonction  de  respirer  est  moins  res- 
treinte et  s'étend  dans  le  corps  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  parties,  le  foie  cesse  plus  complètement. 

[  Il  faut  cependant  faire  mention  ici  de  plusieurs  or- 
ganes dont  l'analogie  avec  le  foie  a  été  indiquée  par 
plusieurs  observateurs  ;  ces  observations  pourront  pro- 
voquer des  recherches  ultérieures,  qui  serviront  à  en 
démontrer  la  justesse  ou  à  les  rejeter. 

Ainsi,  parmi  les  Intestinaux ,  il  y  aurait,  dans  le 
strongle  géant,  un  organe  de  sécrétion  biliaire.  C'est 
une  couche  de  substance  brune  qui  recouvre  la  plus 
grande  partie  du  canal  alimentaire.  Elle  ne  manque 
que  dans  sa  première  portion  et  dans  la  dernière ,  qui 
répond  au  rectum.  Celui-ci  parait  à  découvert,  avec 
un  bien  plus  petit  diamètre  que  la  portion  qui  le  pré- 
cède, y  compris  cette  enveloppe  glanduleuse. 

Peut-on  regarder  comme  des  organes  de  sécrétion 
analogues  quatre  rubans  glanduleux ,  de  couleur  va- 
riée ,  comme  floconneux,  qui  se  trouvent,  dans  l'ascaris 


(1)  lb.  1. 1,  p.  141  et  pi.  5,  fig.  18#et  p.  1. 
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lombricoïdes ,  sur  les  côtés  de  la  partie  antérieure  du 
canal  alimentaire? 

Les  lernces  auraient  aussi  un  organe  analogue  au 
foie ,  dont  l'existence  bien  reconnue  pourrait  servir  à 
confirmer  les  rapports  de  ces  animaux  avec  les  crus- 
tacés. 

Dans  les  Lernées  propres ,  on  prend  pour  le  foie  un 
corps  adhérent  aux:  deux  côtés  du  canal  alimentaire, 
de  consistance  muqueuse,  lâche,  de  forme  élargie, 
lobé  en  arrière ,  celluleux  ,  que  le  moindre  attouche- 
ment déchire. 

Dans  le  lernéocère  branchiale ,  l'organe  pris  pour 
le  foie  a  des  lobes  déchirés  ,  composés  de  portions  for- 
mant des  circonvolutions  ;  il  est  enveloppé  d'une  sub- 
stance granuleuse  (1). 

Parmi  les  acalèphes ,  et  dans  les  méduses  en  parti- 
culier, on  a  encore  indiqué  comme  des  vaisseaux  bi- 
liaires de  petits  cœcums  fluxueux,  logés  dans  l'épais- 
seur des  parois  de  la  cavité  gastrique ,  et  qui  ont  leur 
embouchure  dans  cette  cavité  (2). 

D^autres  observateurs  regardent  comme  autant  de 
foies  quatre  corps  bruns  bilobés  qui  se  voient  sur  le  bord 
du  disque  des  méduses,  et  près  desquels  M.  Ehremberg 
a  observé  autant  d'orifices  excréteurs ,  qu'il  appelle 
anus  (3). 

Quant  aux  Animalcules  infusoires,  les  appendices  cœ- 
cales  qui  se  voient  dans  certains  Rotifères,  adhérant  à 
l'oesophage ,  ou  s'ouvrant  dans  l'estomac ,  au  nombre 


(1)  M.  Nordmann.  0.  C  p.  75-109  et  132. 

(2)  Cette  opinion  est  celle  de  M.  Milne  Edwards.  Ami  des  se.  naticr., 
t.  XXVIII.  p.  248  et  suiv. 

(3)  Ibid.,  deuxième  série.  T.  IV,  p.  2ûî, 
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de  deux,  de  six  ou  sept,  et  que  Ton  a  comparés  aux 
canaux  biliaires  des  insectes ,  pourraient  bien  en  effet 
en  tenir  lieu,  ou  tout  au  moins  d'organe  pancréatique. 
Parmi  les  Infusoires  homogènes,  ou  polygastres,  plu- 
sieurs ont  un  organe  de  sécrétion  d'une  humeur  vio- 
lette, qui  pénètre  dans  l'intestin  et  qui  sort  par  l'anus, 
soit  seule,  soit  avec  les  excréments (1).  On  pourrait  re- 
garder cette  humeur  comme  une  sorte  débile,  puis- 
qu'elle serait  versée  dans  l'intestin  à  un  point  encore 
assez  avancé  pour  agir  sur  les  substances  alimentaires.] 

B.  Des  enveloppes  on  des  attaches  des  cavités  ali- 
mentaires. 

Il  est  remarquable  que  dans  les  premiers  des  Zoo- 
phytes  ,  ou  les  Echinodermes ,  les  intestins  soient  sou- 
tenus par  un  vrai  mésentère ,  qui  manquait  à  tous  les 
insectes,  aux  mollusques  et  aux  annélides. 

[Les  autres  classes  de  ce  type  ne  nous  présenteront 
plus  rien  de  parfaitement  semblable  au  péritoine  ou 
aux  mésentères  des  animaux  supérieurs.  Mais  il  nous 
semble  que  ce  qui  tient  lieu  de  pareils  organes  dans 
ces  animaux,  que  le  développement  de  lames  celiu- 
leuses ,  formant  un  parenchyme  dans  lequel  rampent 
des  vaisseaux,  ou  qui  servent  elles-mêmes  de  réservoirs 
aux  sucs  nutritifs,  comparé  à  l'état  rudimenlaire  de 
ces  cellules  ,  lorsqu'elles  sont  comprimées  pour  former 
les  lames  du  péritoine  ou  de  ses  prolongements  mésen- 
tériques  ou  épiploïques ,  doit  servir  à  étendre  et  à 
compléter  l'idée  qu'on  se  fait  du  péritoine,  lorsqu'on 
ne  l'étudié  que  dans  les  animaux  supérieurs.  ] 

11)  Ann.  des  se.  nat.,  deuxième  série ,  t.  III,  p.  293. 
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\°  Dans  les  Echinodermes. 

• 

On  retrouve  subitement,  dans  cette  classe,  un  mésen- 
tère parfait,  et  même  quelquefois  une  sorte  d'épiploon. 

Dans  les  oursins ,  le  mésentère  s'attache  à  la  coquille 
extérieure,  et  se  contourne  absolument  comme  l'in- 
testin  qu'il  embrasse. 

Dans  les  étoiles  de  mer,  il  y  a  autant  de  mésentères 
que  d'arbres  de  cœcums  se  rendant  dans  chaque  bran- 
che du  corps.  Ils  adhèrent  aussi  à  la  face  interne  de 
l'enveloppe  générale  parallèlement  à  Taxe  de  la  branche . 

Dans  Vholothuria  tremula ,  le  mésentère  prend  l'in- 
testin dès  la  bouche  ;  il  le  conduit  jusqu'à  l'autre  extré- 
mité du  corps  en  suivant  un  des  muscles  longitudinaux  ; 
il  traverse  puis  revient  vers  la  bouche  en  en  suivant  un 
second;  traverse  encore,  et  redescend  vers  l'anus  en 
en  suivant  un  troisième.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  n'est  pas  dans  ce  mésentère  qu'on  voit  les  vais- 
seaux nombreux  de  cet  animal ,  mais  à  la  face  opposée 
du  canaL  Nous  reviendrons,  dans  un  autre  endroit, 
sur  ces  vaisseaux  dont  l'entrecroisement  entre  eux  et 
avec  les  organes  respiratoires  forme  une  espèce  d'épi- 
ploon  très  singulier  par  son  usage  dans  la  respiration. 

2°  Les  vers  intestinaux. 

[  Les  Cavitaires ,  qui  ont  un  canal  alimentaire  assez 
libre  dans  une  cavité  viscérale ,  montrent  quelque  trace 
de  péritoine  et  de  ses  prolongements  ligamenteux. 

Mais  il  ne  peut  en  être  question  dans  les  parencliy- 
mateux ,  dans  lesquels  on  pourrait  dire  que  ce  même 
péritoine  est  développé  en  cellules,  formant  ce  que 
nous  appelions  le  parenchyme  du  corps.  ] 
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3°  Dans  les  Àcalèphes. 

[On  peut  faire,  pour  cette  classe,  le  même  raisonne- 
ment que  pour  les  intestinaux  cavitaires.  ] 

Les  méduses  au  moins  n'ont  pas  besoin  de  mésentère , 
puisque  leur  cavité  alimentaire  n'est  que  creusée  dans 
la  masse  gélatineuse  de  leur  corps. 

[Le  canal  alimentaire  -des  béroës  est  séparé  de  l'enve- 
loppe extérieure  par  un  parenchyme  vasculaire.  Quant 
aux  àcalèphes  hydrostatiques ,  il  ne  peut  être  question 
pour  eux  de  vrai  mésentère ,  ni  même  de  péritoine , 
puisque  leur  canal  alimentaire  est,  soit  en  partie  (les 
physales),  soit  en  totalité  (les  physsophores,  les  stépha- 
nomies ,  les  diphyes  ) ,  extérieur  et  à  découvert. 

Dans  les  pliysales ,  l'intestin  seul  est  placé  entre  les 
deux  vessies.  11  n'est  pas  même  certain  que  le  canal 
que  l'on  a  ainsi  déterminé  ait  d'autres  parois  que  celles 
formées  par  l'écartement  de  la  vessie  intérieure  et  de  la 
vessie  extérieure.  ] 

4°  Dans  les  Polypes. 

Les  Actinies  ont  leur  sac  alimentaire  soutenu  par 
beaucoup  de  membranes  verticales  qui  l'entourent 
comme  des  rayons,  et  vont  joindre  l'enveloppe  du 
corps  par  quelque  portion  de  leur- bord  opposé  à  celui 
qui  touche  au  canal  ;  le  reste  de  ce  bord  parait  comme 
frangé ,  et  pourrait  bien  être  quelque  organe  propre  à 
épaischer  le  fluide  nutritif  venu  du  sac  alimentaire 
dans  la  grande  cavité  placée  entre  ce  sac  et  l'enve- 
loppe extérieure. 

Les  polypes  à  bras  ou  les  hydres  ont  encore  moins 
besoin  de  mésentère  que  les  àcalèphes ,  puisque  leur 
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intestin  et  leur  corps  ne  sont  que  la  même  chose ,  c'est- 
à-dire  ,  un  sac  formé  d'une  membrane  simple  et  géla- 
tineuse. 

SECTION  IL 

SUPPLÉMENT  AUX  LEÇONS  DES  T.  IV  ET  V  QUI  TRAITENT  DES 
ORGANES  D'ALIMENTATION. 

Des  moyens  chimiques  départis  aux  animaux  pour 
convertir  leurs  aliments  en  fluide  nourricier,  c'est-à- 
dire  ,  des  sucs  digestifs  qui  concourent  à  cette  transfor- 
mation. 

[Cet  article  doit  être  considéré  comme  un  supplément 
à  l'article  II  de  la  XIXe  leçon  (t.  IV,  IP  partie,  p.  1 4). 

C'est  en  même  temps  un  complément  indispensable 
de  la  description  que  nous  devions  donner  de  tout 
l'appareil  d'alimentation  dans  la  série  animale. 

D'après  le  plan  que  M.  Cuvier  avait  adopté,  et  que 
nous  n'avons  pas  dû  changer,  les  vaisseaux  sanguins 
de  cet  appareil  seront  décrits  dans  la  leçon  suivante  ; 
les  nerfs  sont  indiqués  dans  le  volume  III ,  qui  fait  con- 
naître le  système  nerveux.  Cet  appareil  se  composant 
encore  de  plusieurs  espèces  de  sucs  digestifs,  jouant 
un  rôle  important  dans  la  fonction  qu'il  doit  remplir, 
leur  histoire  succincte  appartient  aussi  à  ce  premier 
plan. 

Cette  histoire  se  compose  de  leurs  propriétés  phy- 
siques ,  de  leurs  propriétés  chimiques ,  et  de  la  con- 
naissance expérimentale  ou  rationnelle  du  rôle  qu'ils 
jouent  dans  les  fonctions  d'alimentation. 

Les  principaux  sucs  digestifs  n'ont  été  analysés  que 
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dans  un  petit  nombre  d'animaux  vertébrés.  Ceux  des 
autres  types  sont  encore  à  peu  près  inconnus ,  sous  le 
rapport  de  leur  composition  chimique.  On  sait  que  les 
sucs  digestifs  du  premier  type  sont  :  la  salive  ;  le  suc 
gastrique  ;  les  sucs  de  l'intestin  grêle;  Y  humeur  pancréa- 
tique ;  la  bile.] 

ARTICLE  I. 

DE   LA   SALIVE. 

A,  Dans  les  Mammifères. 

[  Nous  avons  déjà  indiqué  (  t.  IV,  part.  I ,  p.  41 1  ) 
la  composition  chimique  de  la  salive  de  Y  homme ,  du 
chien  et  de  la  brebis ,  d'après  l'analyse  qui  nous  a  paru 
la  plus  complète.  Il  en  résulte  que  ce  liquide  animal 
ne  contient  qu'une  petite  proportion  de  substances 
étrangères  à  l'eau,  et  qu'il  n'est  ni  acide  ni  alcalin. 
Cette  composition  serait  différente ,  du  moins  pour  la 
salive  de  l'homme,  suivant  Berzélius  (1);  elle  contien- 
drait sur  1 00  parties  : 

Eau 992,9 

Ptyaline 2,9 

Mucus 1 ,4 

Extrait  de  viande  avec  lactate   alcalin..  0,9 

Chlorure  sodique 4 ,7 

«Soude 0,2 

Total...    1000,0 


(1)  Traité  de  chimie ,  par  J.-J:  Perzélius.  T.  VII,  p.  157.  Paris,  1833. 
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MM.  Learet  et  Lassaigne  ont  analysé  la  salive  du 
cheval ,  celle  du  chien ,  et  la  salive  de  Y  homme  ;  dans 
ces  trois  cas ,  ils  ont  trouvé  la  composition  de  ce  liquide 
identique. 

Voici  le  résumé  de  leur  analyse  ;  cette  salive  contien- 
drait, sur  100  parties  :  . 

Eau ' 99 

Mucus 

Traces  d1  albumine 

—  de  soude 

—  de  chlorure  de  sodium ) 

—  de  chlorure  de  potassium .  s  . 

—  de  carbonate  de  chaux 

—  de  phosphate  de  chaux. .... 

100 

Ilfparaît  cependant  que  la  proportion  des  matières 
étrangères  à  Teau  peut  être  quelquefois  de  3  p.  100, 
comme  Pavait  trouvée  M.  Lassaigne  dans  une  précé- 
dente analyse  de  la  salive  du  cheval. 

B.  Dans  les  Oiseaux. 

La  salive  des  oiseaux  est  épaisse ,  visqueuse ,  et  sem- 
ble de  toute  autre  nature  que  celle  des  mammifères , 
de  même  que  leurs  glandes  salivaires.  Les  oiseaux, 
qui  mâchent  très  rarement  leurs  aliments ,  les  font 
passer  rapidement  dans  leur  estomac ,  sans  leur  faire 
subir  la  double  préparation  de  la  mastication  et  de 
Finsalivation.  Leurs  glandes  salivaires  semblent  rem- 
plir uniquement  les  fonctions  des  cryptes  muqueuses, 
en  recouvrant  deFhumeur  quelles  séparent  les  parois 
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de  la  cavité  buccale  et  la  surface  des  aliments,  pour 
faciliter  leur  glissement  à  travers  cette  cavité. 

Cette  humeur  haltère  pas  la  teinture  de  tournesol , 
suivant  MM.  Tiedemann  et  Gmelin.  Dans  un  seul  cas, 
elle  leur  a  montré  un  caractère  acide  (1).  Ils  ont  exa- 
miné Thumeur  salivaire  de  la  buse ,  du  coq ,  de  la  poule 
et  de  Voie. 

C.  Dans  les  Reptiles. 

On  n'a  pas  encore  analysé,  que  je  sache,  Thumeur 
salivaire  des  reptiles  qui  ont  des  glandes  salivaires ,  tels 
que  les  Sauriens  et  les  Ophidiens.  Cest  une  lacune  qui 
devrait  être  remplie,  surtout  en  y  ajoutant  une  ana- 
lyse comparée  de  Thumeur  des  glandes  venimeuses 
des  serpents. 

D.  Quant  aux  Poissons ,  nous  avons  vu  qiTils  n'ont 
pas,  en  général,  de  glandes  salivaires ,  ni  un  besoin  de 
salive.  Il  y  a  très  peu  d'exceptions  à  cette  règle.] 


ARTICLE  II. 

DU   SUC   GASTRIQUE. 

A.  Suc  gastrique  des  mammifères, 

[Le  suc  gastrique  est  sécrété  par  les  parois  de  Tes- 
tomac  à  mesure  des  besoins  de  la  digestion,  et,  con- 
séquemment,  par  Texcitation  que  produit  la  présence 


(1)  Recherches  expérimentales,  physiologiques  et  chimiques  sur  la 
digestion,  par  Fr.  Tiedemann  et  Léop.  Gmelin.  Deuxième  partie,  p.  149- 
Paris,  1827. 
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des  aliments  dans  ce  viscère.  On  a  même  remarqué 
que  son  abondance  dans  l'estomac  était  en  proportion 
inverse  de  la  dieestibilité  des  substances  alimentaires. 

Ce  suc  n'est  que  très  peu  acide,  ou  à  peu  près  neutre, 
lorsqu'on  le  prend  dans  un  estomac  à  jeun  ;  il  s'y  trouve 
d'ailleurs  en  très  petite  proportion. 

La  membrane  interne  de  l'estomac  chez  les  chiens 
à  jeun  (1)  était  humectée  par  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  sans  couleur,  légèrement  troublée  par  des  flo- 
cons muqueux  grisâtres,  qu'elle  tenait  en  suspension. 

Dans  l'estomac  d'un  cheval  qui  n'avait  pas  mangé 
depuis  trente  heures,  il  y  avait  cent  douze  grammes, 
et  dans  un  autre  cinq  cents  grammes  d'une  liqueur 
jaune  très  pâle ,  peu  épaisse ,  troublée  par  quelques 
flocons  muqueux  blancs.  Ce  liquide,  dans  l'un  et 
l'autre  animal,  avait  une  saveur  légèrement  salée  et 
n'agissait  que  faiblement,  oupresquepas,  sur  la  teinture 
de  tournesol. 

Carminati  CE)  avait  trouvé  le  suc  gastrique  des  mam- 
mifères carnassiers  salé ,  amer,  ayant  une  odeur  parti- 
culière. Celui  des  mammifères  herbivores  ou  ruminants 
peu  différent  ;  verdâtre  dans  ces  derniers ,  ayant  un 
goût  amer  et  salé ,  verdissant  le  sirop  de  violette. 

Le  suc  gastrique  de  Y  homme  était  salé,  amer,  ne 
rougissant  point  les  teintures  bleues  végétales,  etc. 
Spallanzani  avait  constaté  de  même  que  son  propre  suc 
gastrique,  vomi  le  matin  à  jeun,  était  sans  acidité.  Celui 
de  M.  Pinel  fils,  examiné  par  M.  Thénard,  ne  montra 


(1)  MM.  Tiedemann  et  Gmelin.  O.  C. ,  t.  I ,  p.  160. 

(2)  Ricerche  sulla  naiura  e  sugli  usi  del  succo  gastrico,  etc.  Mi- 
lano,  1785. 
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pas  la  moindre  trace  d'acide  (1  )  ;  tandis  que  celui  de 
Gosse  et  de  Montègre,  rendu  à  jeun,  avait  une  acidité 
sensible. 

Il  résulte  donc  d'expériences  multipliées  que  le  suc 
gastrique  de  l'homme  à  jeun  est  ordinairement  très 
peu  acide  ,  ou  sans  aucune  acidité ,  comme  celui  du 
chien  et  du  cheval. 

Mais  ses  qualités  acides  augmentent  beaucoup  par 
l'excitation  des  aliments  sur  les  parois  de  l'estomac. 
Cette  dernière  circonstance  explique  les  dissentiments 
d'auteurs  dignes  de  foi  sur  les  qualités  acides  ou  non 
acides  du  suc  gastrique. 

On  a  trouvé  très  acide  le  suc  gastrique  de  Yhomme, 
du  cochon,  du  lapin,  du  rat,  de  la  souris,  du  cheval, 
du  mouton ,  du  chien  et  du  chat. 

Il  devient  d'autant  plus  acide  que  les  parois  de  l'es- 
tomac ont  été  plus  excitées  par  la  présence  long-temps 
prolongée  d'aliments  indigestes. 

Afin  de  pouvoir  examiner  le  suc  gastrique  sans  mé- 
lange avec  les  aliments,  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont 
imaginé  de  faire  avaler  à  des  chiens  et  à  des  chevaux 
des  petits  cailloux.  Trois  chiens  fournirent  ainsi  trois  à 
cinq  grammes  de  liqueur  gastrique.  L'estomac  d'un 
cheval  en  renfermait  une  grande  quantité.  Lorsque 
les  cailloux  étaient  des  morceaux  de  quartz,  le  suc 
gastrique  était  très  acide;  il  l'était  faiblement  chez  l'un 
des  chiens  qui  avait  avalé  des  pierres  calcaires ,  l'acide 
libre  du  suc  gastrique  ayant  été  neutralisé  par  cette 
substance  (â). 

L'acidité  du  suc  gastrique  paraît  provenir,  soit  de 

(1)  r.  Magendie  Vrécis  élémentaire  de  physiologie  ,  t.  H,  p.  11. 

(2)  O.  C.  Traduction  française,  t.  ï,  j>.  1G!. 
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Facide  tactique,  soit  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide 
hydrochlorique,  soit  même,  dans  quelques  cas,  de 
l'acide  butyrique  (1),  suivant  les  animaux  et  les  aliments 
en  digestion.  D'après  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (2), 
sur  1 00  parties  de  suc  gastrique  de  chien  ,  il  y  en  a  98 
d'eau  ;  les  deux  autres  se  composent  d'acide  lactique, 
d'hydrochl  orale  d'ammoniaque ,  de  chlorure  de  so- 
dium, de  matière  animale  soluble  dans  Feau,  de 
mucus  ,  de  phosphate  de  chaux. 

Quant  à  Facide  hydrochlorique  libre,  son  existence 
n'a  pas  encore  été  démontrée  rigoureusement.  Les  uns 
la  nient  (3)  ;  les  autres  la  regardent  comme  aussi  vrai- 
semblable que  possible,  et  expliquent  par  Faction  de 
cet  acide  la  quantité  de  phosphate  calcaire  des  os  que 
le  suc  gastrique  de  l'estomac  des  chiens  peut  dis- 
soudre (4). 

Les  autres  matières  trouvées  par  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin  dans  le  suc  gastrique  du  chien  et  du  cheval 
sont  :  du  mucus ,  peu  $  albumine  (le  cheval);  il  n'y  en 
avait  point  dans  le  chien;  une  matière  animale  inso- 
luble dans  i'alcool ,  mais  soluble  dans  l'eau  (de  la,  ma- 
tière salivaire  )  ;  de  Vosmazome. 

La  cendre  du  suc  gastrique  du  chien  contenait  beau- 
coup de  chlorure  et  un  peu  de  sulfate  alcalin,  princi- 
palement de  soude.  Il  y  avait  encore  un  peu  de  carbo- 
nate et  de  phosphate  de  chaux,  parfois  du  sulfate  de 
chaux  et  du  chlorure  de  calcium. 

Dans  la  cendre  de  celui  du  cheval ,  ces  savants  ont 

mm   ■   mmmmmm ■>— — i^ +* i    ■■■■■>■  mmmmmm  i  ■  ^■■■■■n  mmm  ■■  i  ■  ■■  ■—■■  i  ■■  ■  ■— ■  hiimi  '  wuw—  i  ■     m  ■■  mi    »,■■■» 

(1)  Mémoire  cité,  p.  113. 

(2)  Tiedemann  et  Gmelin.  0.  C.  T.  II,  .,  343  et  350. 

(3)  MM,  Leuret  et  Lassaigne.  0.  C.  p.  117. 

(4)  MM.  Tiedemann  et  Gmelïn.  O.  C.  T.  II,  p.  320. 
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trouvé  de  même  beaucoup  de  chlorure  de  calcium  et 
une  petite  quantité  de  sulfate  de  soude,  encore  moins 
de  sulfate  de  potasse;  du  carbonate  et  du  phosphate  de 
chaux  ;  un  peu  de  magnésie,  d'oxide  de  fer,  et  d'oxide 
de  manganèse. 

Il  y  avait  en  outre  une  petite  quantité  de  résine  et  de 
graisse,  et  de  l'acétate  d'ammoniaque  (1). 

Les  Ruminants  n'ont  pas,  dans  leurs  quatre  estomacs, 
des  sucs  digestifs  de  même  nature. 

La  panse  et  le  bonnet  contiennent,  dans  les  bœufs  et 
les  brebis ,  un  liquide  jaunâtre  d'une  saveur  légère- 
ment salée,  de  nature  alcaline,  colorant  en  vert  le 
sirop  de  violettes.  L'épiderme  épais  qui  recouvre  les 
parois  de  ces  deux  estomacs  ne  me  paraît  guère  propre 
à  favoriser  la  sécrétion  d'un  suc  digestif;  celui  qu'on 
y  trouve  pourrait  bien  n'être  que  de  la  salive. 

Les  parois  du  troisième  estomac  paraissent  sécréter 
un  liquide  ayant  déjà  les  propriétés  acides. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  caillette  ou  le  quatrième 
estomac  que  le  suc  gastrique  abonde  et  montre  des 
propriétés  acides  bien  prononcées ,  qu'il  paraît  devoir 
surtout  à  l'acide  acétique  libre. 

B.  Suc  gastrique  des  oiseaux. 

Le  suc  gastrique  des  oiseaux  peut  provenir  du  jabot, 
quand  oette  première  poche  du  canal  alimentaire  où 
s'arrêtent  les  aliments  existe  ;  il  est  surtout  fourni  par 
les  parois  de  l'estomac  glanduleux.  Celles  du  gésier, 
lorsqu'elles  sont  recouvertes  d'un  épidémie  épais,  ce 
qui  a  lieu  généralement,  n'en  sécrètent  pas  une  goutte. 

Le  liquide  recueilli  dans  le  jabot  de  plusieurs  oiseaux 


(1)  Ibid.  t.  I,p.  168. 


468      XXIVe  LEÇON.  SECT.  II.  SUPPLÉAI.  AUX  ORG.  d'aLIM. 

granivores  a  un  peu  d'acidité.  Celui  de  la  buse  ne  rougit 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

L'incinération  de  ce  liquide  produit  des  cendres 
dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  carbonate,  sulfate,  et 
chlorure  alcalins  (1). 

Le  suc  gastrique,  proprement  dit  des  oiseaux,  celui 
que  séparent  les  parois  de  leur  estomac  glanduleux, 
quand  cet  estomac  est  distinct  du  gésier,  a  les  qualités 
acides  du  suc  gastrique  des  mammifères.  Il  renferme 
un  acide  libre  qui,  dans  le  dindon,  est  de  l'acide  hydro- 
chlorique ,  et  dans  Voie  de  l'acide  hydrochlorique  et 
de  l'acide  acétique. 

On  soupçonne  encore  l'existence  de  l'acide  fluo- 
rique,  du  moins  dans  le  suc  gastrique  des  oiseaux  gra- 
nivores (2). 

Le  suc  gastrique  des  oiseaux  se  compose  encore  de 
mucus;  de  très  peu  d'albumine,  qui  peut  manquer 
entièrement  ;  d'une  matière  analogue  à  la  caséeuse  ; 
d'une  matière  analogue  à  l'osmazome  ;  d'une  matière 
voisine  de  la  salivaire. 

L'incinération  du  suc  gastrique  de  la  buse ,  du  dindon 
et  de  la  poule  a  donné  du  carbonate ,  du  phosphate , 
du  sulfate  et  du  chlorure  alcalins. 

G.  Suc  gastrique  des  reptiles. 

Ce  suc  est  acide  dans  les  tortues ,  les  lézards ,  les  gre- 
nouilles ,  surtout  quand  leur  estomac  est  rempli  d'ali- 
ments. Les  espèces  d'acide  qui  lui  donnent  cette 
qualité  paraissent  être  l'acide  acétique  et  l'acide  hy- 
drochlorique. 


(1)  Tiedemann  et  Gmelin,  O.  C  T.  II,  p.  151. 

C).\     Thiri      n      ISA. 


(2)  Ibid.  p.  156 
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Les  sels  neutres  que  ce  suc  tient  en  dissolution  ont 
le  plus  grand  rapport  avec  ceux  du  suc  gastrique  des 
mammifères  et  des  oiseaux. 

D.  Suc  gastrique  des  poissons. 

Il  a  une  acidité  prononcée  quand  l'estomac  renferme 
des  aliments  ;  il  est  à  peine  acide  ou  tout-à-fait  neutre 
quand  l'estomac  est  vide.  Ce  fait  a  été  constaté  par 
divers  observateurs  pour  le  suc  gastrique  de  la  perche , 
celui  de  la  truite  et  celui  de  la  torpille. 

E.  Conclusions  sur  la  composition  chimique  du  suc 
gastrique  dans  les  animaux  vertébrés ,  et  sur  son  influence 
dans  la  digestion. 

Quoique  notre  but  ne  soit  pas  d'expliquer  la  phy- 
siologie de  la  digestion ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  faire  connaître  ici  les  conclusions  qu'on  peut 
tirer,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  de  la  composition 
chimique  du  suc  gastrique ,  relativement  à  l'action 
digestive  de  l'estomac.  Les  expériences  de  Spallanzani 
ont  déjà  prouvé,  à  la  vérité,  que  ce  suc  était  le  principal 
agent  de  la  digestion  ;  mais  il  était  réservé  aux  chimistes 
et  aux  physiologistes  de  nos  jours  d'expliquer  cette 
action  par  la  connaissance  de  sa  composition  chi- 
mique. 

Voici  entre  autres  les  conclusions  que  MM.  Tiede- 
mann  et  Gmelin  ont  tirées  de  leurs  nombreuses  re- 
cherches (1). 

1°  L'acide  acétique  et  l'acide  hydrochlorique ,  dont 
l'existence  paraît  constatée  dans  le  suc  gastrique,  le 
rendent  éminemment  digestif.  L^acide  butyrique,  qui 

(1)  O.  C. ,  t.  I,  p.  363  etsuiv. 
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se  trouve  dans  le  sue  gastrique  du  cheval  et  dans  celui 
de  la  caillette  des  ruminants  ,  joue  sans  doute  un  rôle 
important  dans  la  digestion  de  ces  animaux. 

2°  C'est  par  le  moyen  de  ces  acides  que  le  suc  gas- 
trique devient  propre  à  dissoudre  une  grande  partie 
des  principes  constituants  nutritifs  des  aliments ,  tels 
que  Falbumine  concrète,  la  fibrine,  la  matière  caséeuse 
coagulée,  la  gliadine,  le  gluten.  C'est  au  moyen  de 
l'acide  hydrochlorique  que  les  os  mêmes  sont  dissous 
dans  l'estomac  des  reptiles ,  etc. 

3°  D'un  autre  côté,  l'albumine  non  coagulée,  la  gé- 
latine, Tosmazome,  le  sucre,  la  gomme,  l'amidon 
cuit,  sont  dissolubles  dans  l'eau  simple. 

A°  L'action  dissolvante  de  l'eau  et  de  ces  acides  est 
singulièrement  favorisée  par  la  température  de  l'es- 
tomac ,  température  qui  est  indépendante  de  celle  du 
milieu  dans  lequel  vit  l'animal,  lorsqu'il  a  le  sang 
chaud  (mammifère  ou  oiseau);  qui  en  dépend,  lors- 
qu'il est  à  sang  froid  (reptile  ou  poisson).  Ajoutons  que 
cette  température  s'élève  dans  l'estomac  de  l'homme , 
au  moment  de  la  chymification ,  au-delà  de  38°  (1); 
tandis  que  les  reptiles  ne  digèrent  avec  activité  que 
dans  les  climats  chauds ,  ou  dans  la  saison  chaude  des 
climats  tempérés  ou  froids. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  se  rendre  compte  des  expé- 
riences de  Spallanzani,  et  d'autres  célèbres  expérimen- 
tateurs, qui  ont  constaté  que  le  suc  gastrique,  à  Faide 
d'une  température  égale  à  celle  des  animaux  à  sang 


(1)  Observation  de  M.  Beaumont,  chirurgien  de  l'armée  des  États- 
Unis  ,  sur  un  canadien  qui  avait  conservé  une  fistule  à  l'épigastre  ,  à  la 
suite  <i'un  «mp  de  feu.  Journal  intitulé  :  VInstitut,  deuxième  année  , 
n°  48. 
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chaud,  pouvait  réduire  en  chyme  les  substances  ali- 
mentaires, même  lorsqu'elles  sont  hors  de  l'estomac 

Il  paraîtrait  cependant,  d'après  d'autres  expérimen- 
tateurs, que  les  acides  ci-dessus  n'acquièrent  la  pro- 
priété de  chymifier  les  aliments  que  lorsqu'ils  sont 
mêlés  à  un  mucus  animal.  M.  Eberle{\)  est  parvenu  à 
composer  un  suc  gastrique  artificiel,  en  dissolvant  dans 
l'eau  une  membrane  muqueuse  quelconque,  même 
après  avoir  été  desséchée,  celle  de  la  vessie,  par  exem- 
ple, et  en  rendant  cette  solution  légèrement  acide  par 
l'addition  de  l'acide  acétique  ou  de  quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique. 

Suivant  cet  auteur,  le  mucus  de  l'estomac  des  ani- 
maux à  jeun,  qui  n'est  pas  acide,  celui  des  narines  ou 
des  bronches  ,  n'a  pas  d'action  chynïiriante  ;  mais  il 
l'acquiert  par  l'addition  des  acides  ci-dessus. 

Il  prépare  un  suc  gastrique  artificiel  avec  des  mor- 
ceaux de  la  muqueuse  de  la  caillette  du  veau.  Ces 
morceaux,  bien  lavés  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  de  traces  d'acide,  desséchés  ensuite,  puis  ra- 
mollis dans  l'eau  à  une  température  modérée ,  n'em- 
pêchent pas  les  substances  alimentaires  qu  on  mêle 
dans  cette  eau  de  se  pourrir  promptement.. 

Mais  si ,  après  avoir  ramolli  dans  l'eau  chaude  une 
certaine  quantité  de  cette  muqueuse  desséchée ,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique ,  ou 
une  plus  grande  quantité  d'acide  acétique  ,  le  tout  se 
change  en  une  masse  gélatineuse  grisâtre,  laquelle, 
étendue  d'eau ,  peut  chymilîer,  bien  entendu  hors  de 
l'estomac,  à  une  température  modérée ,  les  substances 
alimentaires. 


(1)  Physiologie  de  la  digestion.  Wiirzbourg ,  1834  (  en  allemand  ). 
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De  l'albumine  concrète  a  été  réduite ,  par  ce  suc 
gastrique  artificiel,  dans  l'espace  de  5  1/2  heures,  en 
une  bouillie  homogène. 

Ces  expériences  curieuses  sont  extrêmement  inté- 
ressantes ,  en  ce  qu'elles  étendent  beaucoup  les  sources 
des  sucs  digestifs;  qu'elles  simplifient  et  généralisent 
singulièrement  ridée  qu'on  doit  se  faire  de  ces  sucs 
dans  la  série  animale.  Mais  aussi  nous  semblent-elles 
reculer  la  difficulté  d'expliquer  la  propriété  chymi- 
fiante  des  sucs  digestifs ,  par  ce  qui  est  connu  de  Fac- 
tion dissolvante  des  substances  inorganiques  (1). 

Les  moyens  mécaniques  plus  ou  moins  énergiques 
dont  se  compose  l'appareil  d'alimentation  dans  un  cer- 
tain nombre  d'animaux  leur  donnent  la  faculté  de  bri- 
ser les  substances  alimentaires  composées  et  facilitent 
l'action  moléculaire  du  suc  gastrique  sur  leurs  éléments 
nutritifs  constituants.  Sous  ce  dernier  rapport,  sans 
doute,  on  peut  dire  que  la  digestion  est  une  fonction 
toute  chimique ,  ainsi  que  Fa  exprimé  M.  Cuvier  (t.  IV, 
IIe  part. ,  p.  14);  car  ici  ces  moyens  mécaniques  ne 
sont  qu'une  préparation  à  l'action  chimique. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  composition 
normale  du  suc  gastrique  et  son  abondance  sont  les 
effets  d'une  sécrétion,  c'est-à-dire,  d'une  action  toute 
vitale.] 


(1)  Les  expériences  de  M.  Eberle  ont  été  répétées  et  variées  à  Berlin 
par  M.  le  docteur  Schwann  ,  soit  seul ,  soit  avec  M.  le  professeur  Millier. 
Le  premier  attribue  à  un  principe  digestif  particulier,  qu'il  appelle 
pepsine,  produit  de  l'organisation ,  la  propriété  dissolvante  des  sucs  gas- 
triques naturels  ou  artificiels.  Cette  découverte  lève ,  en  partie ,  la  diffi- 
culté dont  nous  parlons  dans  le  texte.  (  Archives  de.  Physiologie  ,  de 
J.  Muller,  pour  1836,  p.  90.  ) 
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ARTICLE  III. 

DES  SUCS   DE  L'INTESTIN    GRÊLE. 

[  La  digestion  ou  la  chymifîcation  se  fait  dans  le  com- 
mencement du  canal  alimentaire  chez  les  animaux  qui 
n'ont  point  d'estomac ,  comme  la  chylification  com- 
mence déjà  dans  F  estomac  chez  ceux  qui  sont  pour- 
vus de  cette  poche  digestive. 

Dans  les  animaux  supérieurs ,  les  fonctions  de  l'es- 
tomac et  du  commencement  de  l'intestin,  se  succédant 
immédiatement ,  se  suppléent  l'une  l'autre  et  ont  d'in- 
times rapports. 

Dans  les  insectes ,  les  deux  organes  n'en  forment  le 
plus  souvent  qu'un  seul  que  nous  avons  désigné  sous 
le  nom  d'estomac  duodénal,  et  que  M.  Léon  Dufour 
avait  distingué ,  avant  nous ,  sous  la  dénomination  de 
ventricule  chylifîque. 

Dans  les  animaux  qui  n'ont  point  d'estomac ,  la  chy- 
mifîcation et  la  chylification  n'ont  pas  de  limites  faciles 
à  préciser  dans  le  trajet  du  canal  alimentaire.  Seule- 
ment on  peut  dire  que  la  solution  des  aliments  ou  leur 
transformation  en  chyme  se  fait  dans  le  commence- 
ment ,  et  que  la  chylification  s'y  opère  plus  loin  du 
pharynx. 

Je  présume  cependant  que  chez  les  cyprins,  par 
exemple ,  où  la  bile  paraît  arriver  de  très  bonne  heure 
dans  le  canal  alimentaire ,  que  dans  les  mollusques  acé- 
phales et  autres ,  chez  lesquels  elle  est  versée  dans  l'es- 
tomac même,  la  chymifîcation  et  la  chylification  se 
succèdent  dans  le  même  point  du  canal  digestif. 
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MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  examiné  les  sucs  di- 
gestifs et  les  substances  alimentaires  du  commence- 
ment de  l'intestin  grêle ,  dans  les  mammifères  (1  )  et 
les  autres  animaux  vertébrés ,  et  ils  leur  ont  toujours 
trouvé  une  acidité  plus  ou  moins  prononcée,  analogue 
à  celle  du  suc  gastrique ,  et  doutant  plus  forte  que  les 
aliments  étaient  plus  indigestes. 

Cette  acidité  disparaît  dans  la  seconde  moitié  de 
Tintestin  grêle,  et  reparaît  quelquefois  (S)  dans  le 
cœcum. 

Ils  en  concluent  que  la  digestion  peut  se  continuer 
dans  la  première  partie  de  Pintes  tin  ,  et  que  cette  pre- 
mière partie,  suppléant  aux  fonctions  de  l'estomac, 
peut  varier  en  étendue. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  analyses ,  en  nous 
bornant  à  en  indiquer  les  résultats  les  plus  généraux , 
parce  quelles  sont  liées  intimement  à  celles  du  chyme, 
dont  Fhistoire  nous  entraînerait  à  des  considérations 
purement  physiologiques,  qui  ^appartiennent  pas  à 
notre  plan  ;  et  en  nous  contentant  d'esquisser  Fhistoire 
chimique  du  suc  pancréatique  et  de  la  bile,  qu'il  est 
bien  difficile  d'isoler  entièrement,  dans  l'examen  chi- 
mique des  sucs  de  Tintestin  grêle. 

Nous  reviendrons  sur  la  transformation  des  aliments 
en  chyle  ou  en  fluide  nourricier ,  en  parlant  des  réser- 
voirs du  suc  nutritif,  nous  proposant  de  faire  précéder 
Fhistoire  anatomique  de  ces  réservoirs ,  de  ce  qu'on 

(1)  O.  C. ,  1. 1,  p.  375,  et  t.  II,  p.  255,286  et  312.  V.  encore  MM.  Leuret 
et  Lassaigne.  O.  C. ,  p,  144. 

'v2)  C'est  ce  qui  se  voit  chez  les  carnassiers,  les  herbivores,  les  jeunes 
ruininans,  se  nourrissant  de  lait ,  mais  non  les  ruminans  mangeant  du 
foin. 
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sait  de  plus  positif  sur  la  composition  moléculaire  du 
chyle,  de  la  lymphe  et  du  sang.] 


ARTICLE  IV. 

DU   SUC  PANCRÉATIQUE. 

A.  Dans  les  Mammifères. 

[MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  analysé  le  suc  pan- 
créatique du  chien  et  celui  de  la  brebis  (4  )  ;  ils  Font 
trouvé,  sous  plusieurs  rapports,  très  différent  de  la 
salive. 

\  °  Par  le  résidu  solide ,  qui  est  de  8,72  dans  le  chien  ; 
de  4  à  5  pour  1 00  dans  la  brebis  ;  il  est  moindre  dans 
la  salive.  La  salive,  d'ailleurs,  contient  une  matière 
particulière  (la  matière  salivaire) ,  qui  ne  se  trouve  pas 
ou  qui  n'existe  qu'en  très  petite  proportion  dans  le  suc 
pancréatique. 

Le  suc  pancréatique  contient  beaucoup  d'albumine 
et  de  matière  caséeuse ,  qui  ne  sont  qu'en  très  petite 
quantité  dans  la  salive ,  quand  elle  en  renferme. 

La  salive  est  neutre  ou  un  peu  alcaline. 

Le  suc  pancréatique  est  un  suc  acide  (2). 

Cependant ,  MM.  Leuret  et  Lassaigne ,  qui  ont  pu 
opérer  sur  trois  onces  environ  de  suc  pancréatique  du 
cheval ,  Font  trouvé  alcalin  (3). 


(1)  O.  G,  t.  I,  p.  26  et  suiv. 

(2)  Ibid.  p.  42. 

(3)  O.  C.  p,  104  et  suiv. 
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Sur  1 00  parties ,  il  y  avait  : 

Eau . 99,1 

Matière  animale  soluble  dans  l'alcool.  . 

Ici.  soluble  dans  Feau  . 

Traces  d'albumine 

Mucus }  00,9 

Chlorure  de  sodium 

—         de  potassium 

Phosphate  de  chaux 

Cette  expérience  ,  plusieurs  fois  répétée,  ayant  tou- 
jours produit  les  mêmes  résultats ,  ces  savants  en  ont 
conclu  que  le  suc  pancréatique  du  cheval  avait  la  plus 
grande  analogie  avec  sa  salive ,  et  même  avec  celle  de 
l'homme. 

B.  et  C.  Dans  les  oiseaux  et  les  reptiles. 

Le  suc  pancréatique  des  oiseaux  et  celui  des  reptiles 
n'a  été  soumis ,  que  je  sache ,  à  aucune  analyse.] 


ARTICLE  V. 

COMPOSITION   CHIMIQUE   DU    FOIE   ET  DE  LA  BILE. 

[Ce  chapitre  doit  être  lu  à  la  suite  cte  la  description 
que  nous  avons  donnée  du  foie  de  ces  animaux ,  et 
après  avoir  pris  connaissance  des  généralités  sur  le 
foie,  le  pancréas  et  la  rate,  que  M.  Cuvier  avait  rédigées 
lui-même  (1  ) ,  dans  notre  première  édition ,  pour  être 


(1)  On  lira  ces  généralités  t.  IV,  deuxième  partie,  p.  419-423  de  cette 
seconde  édition. 
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mises  à  la  tête  de  la  leçon  sur  les  annexes  du  canal  ali- 
mentaire, première  section. 

On  ne  connaît  guère  que  les  caractères  physiques  et 
les  caractères  organiques  du  foie  des  mollusques  et  des 
animaux  articulés ,  ou  les  caractères  physiques  de  leur 
bile ,  qui  présente  différentes  nuances  de  la  couleur 
jaune  dans  les  uns  ,  qui  peut  être  blanche  dans  d'  autres, 
qui  a  paru  amère  lorsqu'on  a  pu  la  goûter. 

Mais  on  n1a  pas  donné  d'analyse  suffisante  de  cet 
organe  ,  ni  de  cette  humeur  dans  ces  deux  types,  pour 
être  rédigée  en  propositions  scientifiques  et  introduite 
dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  (1). 

Je  suis  donc  forcé ,  vu  les  lacunes  de  la  science ,  de 
me  borner  aux  animaux  vertébrés. 

On  conçoit  cependant  quelles  lumières  l'analyse 
comparée  du  foie  des  mollusques ,  qui  présente  encore 
un  parenchyme,  et  celle  de  leur  bile  pourraient 
donner  sur  les  usages  de  cette  sécrétion ,  soit  relative- 
ment à  la  formation  du  fluide  nourricier  non  élaboré, 
soit  comme  contribuant  à  l'élaboration  de  ce  fluide. 

L'analyse  comparée  du  foie  des  animaux  articulés, 
qui  n'a  plus  de  parenchyme  et  se  compose  de  simples 
parois  de  tuyaux  ou  de  capsules  ,  et  celle  de  leur  bile , 
seraient  peut-être  non  moins  fécondes  en  résultats 
physiologiques. 

(1)  M.  le  professeur  Audouin  a  publié,  dans  'es  Annales  des  Sciences 
naturelles  (2e  série  ,  t.  V,  p.  129-137),  une  observation  intéressante  sur 
deux  calculs  trouvés  dans  les  vaisseaux  biliaires  du  cerf-volant,  par  M.  le 
docteur  Aube,  dans  lesquels  l'analyse  chimique  a  montré  de  l'acide  urique. 
M.  Audouin  en  conclut  que  les  vaisseaux  biliaires  remplissent  aussi  la 
fonction  des  reins  et  doivent  être  désignés  dorénavant  sous  le  nom  com- 
posé d'urino-biliaires.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  le 
t.  VI  de  cet  ouvrage,  lorsque  nous  traiterons  des  organes  de  la  sécrétion 
urinaire. 
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Les  divisions  que  nous  adoptons  dans  cet  article 
supplémentaire,  en  indiquant  les  lacunes  de  la  science, 
pourront  provoquer  les  recherches  nécessaires  pour  les 
combler,  et  signaleront,  jusque  un  certain  point,  le 
but  qu'on  doit  se  proposer  dans  cette  carrière  encore 
si  neuve. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  différents  points ,  ou  des 
différentes  portions  de  l'appareil  alimentaire  où  la  bile 
arrive,  doit  faire  juger  de  son  importance  comme  suc 
digestif,  versé  immédiatement  dans  l'estomac  ,  pour  y 
contribuer  à  la  première  digestion  (dans  beaucoup  de 
mollusques ,  surtout  parmi  les  acéphales  )  ;  ne  se  mêlant 
aux  substances  alimentaires  que  tout  au  plus  tôt  pour  la 
seconde  digestion  (  dans  les  insectes  )  ;  ou  comme  hu- 
meur excrémentitielie ,  qui  ne  parvient  en  partie,  dans 
le  canal  alimentaire ,  qu'après  ces  deux  digestions  ,  et 
pour  se  mêler  aux  excréments  avec  lesquels  elle  est 
rejetée  (dans  quelques  insectes). 

D'un  autre  côté,  ce  que  nous  savons  de  la  composi- 
tion moléculaire  de  la  bile  fera  pressentir  l'importance 
de  cette  humeur  ;  il  servira  à  expliquer  sa  part  d'in- 
fluence dans  la  chymifi cation,  dans  la  chylification  et  la 
formation  des  fèces. 

Enfin  la  connaissance  chimique  de  la  bile  et  sa 
quantité  relative ,  en  rapport  avec  la  respiration  aé- 
rienne et  aquatique ,  par  un  organe  circonscrit  (des 
poumons  ou  des  branchies),  ou  par  un  organe  univer- 
sel (les  trachées  aériennes  des  insectes),  servira  plus 
tard  à  démontrer  les  usages  de  cette  sécrétion,  relati- 
vement à  la  dépuration  du  sang ,  et  comme  suppléant 
la  dépuration  opérée  par  la  respiration. 

Quant  au/oie,  considéré  chimiquement,  ce  que  nous 


ART.    V.    COMPOSITION    DU   FOIE    ET    DE    LA   KILE.        479 

avons  dit  de  sa  structure  intime  (I  )  doit  faire  pressentir 
l'importance  de  cette  considération  et  la  nécessité  de 
rechercher  les  rapports  de  la  composition  chimique 
du  foie  avec  celle  de  la  bile. 

Les  différences  que  nous  avons  indiquées  (2)  dans 
son  volume  relatif,  sa  couleur,  sa  consistance,  diffé- 
rences dont  nous  avons  cherché  à  faire  pressentir  les 
rapports  avec  la  composition  organique  ou  chimique 
du  foie,  avec  la  couleur  de  la  peau  ou  avec  la  quantité 
de  respiration,  provoqueront,  j'espère,  des  recherches 
pour  parvenir  à  une  connaissance  plus  intime  de  la 
composition  chimique  de  ce  viscère. 

Cette  connaissance  chimique  paraîtra  nécessaire,  s'il 
est  vrai ,  comme  je  le  pense,  que  le  foie  se  distingue 
peut-être  de  tout  autre  organe  de  sécrétion,  en  ce 
qu'il  renferme  dans  son  tissu  "intime,  lorsqu'il  a  un  pa- 
renchyme, que  nous  avons  dit  composé,  entre  autres, 
de  petites  capsules,  une  provision  ,  en  quantité  très 
variable ,  de  bile  concrète  ;  comme  dans  les  grandes 
capsules  ou  les  tubes  des  crustacés  et  des  insectes,  où  il 
n'a  pas  de  parenchyme. 

Cette  considération  peut  faire  comprendre  comment 
il  peut  augmenter  ou  diminuer  de  volume  très  sensi- 
blement, suivant  certaines  circonstances  pathologiques 
ou  même  physiologiques,  abstraction  faite  de  la  quan- 
tité également  très  variable  de  sang  que  ses  nombreux 
vaisseaux  peuvent  contenir,  quantité  qui  peut  égale- 
ment faire  varier  son  volume. 


(1)  T.  IV,  p.  508-511. 

(2)  Ibid.  p.  423  et  suiv. 
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A.  Composition  chimique  du  foie  et  de  la  bile  des 
mammifères, 

\  .  Composition  chimique  du  foie. 

On  sera  convaincu,  j'espère,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  la  composition  chimique  du  foie  est  plus 
importante  qu'on  ne  le  pense  communément  pour  l'ap- 
préciation du  produit  de  sa  sécrétion. 

Ce  motif  nous  détermine  à  donner  un  aperçu  des 
analyses  qui  en  ont  été  publiées,  et  à  les  faire  connaître 
avant  les  analyses  de  la  bile. 

Le  foie  de  l'homme  a  été  soumis  à  divers  procédés 
analytiques  (1),  desquels  il  résulte  que  1 00  parties  con- 
tiennent : 

Eau.  61,79. 

Matières  solides.  38,21. 

Sur  100  parties  de  matières  solides,  71,18  sont  solu- 
bles  dans  Peau  ou  dans  l'alcool,  et  28,72  sont  inso- 
lubles. 

Sur  100  parties  de  foie  sec ,  il  y  en  avait  2,034  de 
sels. 

Ces  sels  étaient  du  chlorure  potassique,  du  phos- 
phate potassique,  du  phosphate  calcique  et  des  traces 
d'oxide  ferrique. 

Les  substances  dissoutes  par  l'eau  froide ,  l'alcool , 
l'eau  bouillante  ensuite,  sont  de  l'extrait  de  viande,  de 
la  ptyaline,  de  la  stéarine  non  saponifiée,  de  Yélaïne, 
de  la  résine  hépatique ,  des  acides  gras  (  acides  oléique 
et  margarique) . 
"  '       '      .  i  .....  ■ — . . . .■■■■     »  ■»      .... 

(1)  Par  MM.  Frommherz  et  Gugert. 
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L'eau  bouillante  a  produit  de  la  gélatine,  un  peu 
d'extrait  de  viande  et  de  matière  caséeuse  (1). 

La  composition  du  foie  de  bœuf,  examiné  par  M.  Era- 
connot,  est  tout-à-fait  analogue  suivant  Berzélius,  et  les 
différences  apparentes  ne  proviennent  que  des  procé- 
dés différents  employés  par  les  chimistes  précédents 
pour  analyser  le  foie  de  l'homme. 

\  00  parties  de  foie  contiennent  : 

« 

Eau.  55,50 

Matières  solides. 44, 50  (  vaisseaux,  membranes.  1  8,94 
composées  de.   .   ,   .   .    (  matières  solubles.  25, 5G 

Le  parenchyme  du  foie,  savoir,  la  matière  qui  se 
délaie  ou  se  dissout  dans  l'eau,  était  composée,  sur  1 00 
parties,  de 

Eau.  58,64 

Albumine  pesée  sèche.  20,1 9 
Une  matière  très  soluble  dans  Teau, 
peu  soluble  dans  l'alcool,  contenant  peu 

de  nitrogène.                     "•  6,07 

Graisse  hépatique.  3,89 

Chlorure  potassique.  0,64 

Phosphate  terreux  contenant  du  fer.  0,47 
Sel  résultant  d'un  acide  combustible 

avec  de  la  potasse.  0,1 0 

Quelque  intéressantes  que  soient  ces  analyses,  on 
sentira,  j'espère,  de  plus  en  plus,  combien  il  serait  né- 
cessaire de  les  répéter  sur  des  animaux  de  différents 
régimes  et  de  différentes  familles,  pour  parvenir  à  des 
conclusions  positives  et  incontestables. 

(1)  Traité  de  chimie  ,  par  J.-J   BerzëUus,  t.  VII,  p.  176  et  soi?. 

21 
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Il  en  sera  probablement  de  la  chimie  organique 
comme  de  l'anatomie  comparée;  on  aura  commencé 
par  établir  des  généralités  sur  quelques  faits  isolés; 
mais  ces  premières  généralités,  conservées  dans  tous 
leurs  termes,  perdront  de  leur  étendue  à  mesure  qu'on 
multipliera  les  observations.  Du  moins  est-on  en  droit 
de  le  présumer;  et  l'opinion  contraire  ne  peut  être  non 
plus  qu'une  présomption,  et  nullement  une  certitude. 

2.   Bile  des  Mammifères. 

Nous  avons  dressé  un  tableau  comparatif  des  prin- 
cipaux résultats  obtenus  par  les  chimistes  les  plus  cé- 
lèbres sur  la  composition  de  la  bile  de  plusieurs  mam- 
mifères de  différents  régimes  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
qui  sont  carnivores  (le  chien  et  le  chat)  ;  d'autres  her- 
bivores (le  veau  et  le  mouton) ,  et  d'autres  qui  sont  om- 
nivores ,  tels  que  le  cochon.  L'homme  doit  être  rangé 
dans  la  catégorie  des  omnivores. 

On  remarquera  que  la  bile  de  bœuf,  de  veau,  de 
mouton,  de  chien  et  de  chat,  a  donné  les  mêmes  pro- 
duits à  M.  Thénard.  Que  celle  du  porc,  d'après  ce  cé- 
lèbre chimiste ,  contient  beaucoup  moins  de  picromel 
et  plus  de  matière  grasse  que  celle  du  bœuf;  ce  qui 
pourrait  bien  provenir  des  circonstances  particulières 
où  se  trouvait  ce  dernier  animal,  qui  avait  probable- 
ment été  engraissé.  Que  l'existence  de  cette  matière  par- 
ticulière de  la  bile ,  indiquée  pour  la  première  fois  par 
M.  Thénard  sous  le  nom  de  picromel,  et  qui  existe  en  si 
grande  proportion  dans  la  bile  du  bœuf,  etc.,  est  dou- 
teuse dans  celle  de  l'homme,  ou  qu'elle  y  existe  comme 
résine  et  comme  sucre  biliaires.  (Analyse  de  MM.  Fro- 
mmherz  et  Gugert.) 
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D'un  autre  côté,  ces  analyses  sont  loin  de  satisfaire 
complètement  les  besoins  de  la  science.  «  Il  règne  en- 
»  core  sur  la  nature  de  la  bile  une  incertitude  que  de 
»  nouvelles  observations  peuvent  seules  dissiper  (1).  » 

On  verra,  en  effet,  dans  le  tableau  ci-joint,  des  pro- 
duits de  la  bile  très  différents,  quoique  du  même  ani- 
mal ou  de  plusieurs  espèces  d'animaux,  qui  doivent 
avoir,  suivant  d'autres  travaux,  une  bile  semblable. 

Ces  variations  s'expliquent  par  les  différents  réactifs 
ou  les  différents  procédés  mis  en  usage.  Elles  prouvent 
combien  les  analyses  organiques  sont  difficiles  ;  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  éléments  cbimiques  qui  font 
partie  des  humeurs  ou  des  organes  des  animaux  entrent 
dans  de  nouvelles  combinaisons ,  et  la  nécessité  de  se 
méfier  de  ce  grand  nombre  de  produits  que  l'on  ob- 
tient lorsqu'on  soumet  ces  corps,  ou  ces  produits  orga- 
niques, à  l'action  moléculaire  de  beaucoup  de  réactifs. 
Aussi,  pour  bien  juger  ces  résultats,  faudrait-il  expli- 
quer, en  détail,  les  moyens  employés  pour  les  obtenir; 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  dans  cet  aperçu. 

Les  analyses  dans  lesquelles  on  ne  donne  pas  les 
quantités  précises  de  chaque  substance  obtenue ,  sont 
encore,  sous  ce  rapport,  très  imparfaites. 

Il  devient  de  plus  en  plus  vraisemblable,  dit  Berzé- 
lius  (2),  que  la  «  composition  de  la  bile  est  plus  simple 
»  qu'il  ne  paraît  découler  des  résultats  analytiques  ; 
»  qu'elle  contient  les  substances  albumineuses  du  sang, 
»  mais  dissoutes  dans  la  même  eau,  offrant  à  la  vérité 
»  un  changement  essentiel,  et  mêlées  avec  les  sels 


(1)  M.  le  baron  Thénard.  O.  C,  t.  V,  p,  147.  édit.  de  1836. 

(2)  O.  C.  t.  VII»  p.  181. 


484      XXIVe  LEÇON.    SÈCT.    II.    SUPPL.    AUX   ORG.    d'ALIM. 

»  d'origine  inorganique   qui  existent  dans  le  sang; 

»  enfin,  que  le  produit  de  ces  substances  albumineuses 

»  possède  une  si  grande  tendance  à  changer  de  com- 

»  position,  que  Faction  de  réactifs  divers  en  produit 

»  des  corps  différents  qui  varient  suivant  les  méthodes 

»  analytiques  employées...  On  se  persuade  que  cette 

)>  facilité  avec  laquelle  les  éléments  des  matériaux  de 

»  la  bile  se  déplacent  est  peut-être  une  condition  fort 

»  importante  du  rôle  que  ce  liquide  joue  dans  le  tra- 

»  vail  de  la  digestion.  » 

B.  Foie  et  bile  des  oiseaux. 

Je  ne  connais  pas  d'analyse  du  foie  des  oiseaux.  Il 
serait  cependant  intéressant  de  comparer  celui  des 
oiseaux  de  différents  régimes,  et  surtout  les  change- 
ments qui  s'opèrent  dans  la  composition  du  foie  des 
oiseaux  domestiques  ,  dont  on  développe  extraordinai- 
rement  le  volume  par  une  nourriture  abondante  et  le 
défaut  de  mouvement. 

La  bile  des  oiseaux  de  basse-cour ,  granivores  (  cha- 
pon ,  poulet ,  dindon) ,  ou  omnivores  (canard),  con- 
tient : 

i°  Beaucoup  d'albumine. 

2°  Son  picromel  est  acre  et  amer. 

3°  Il  n'y  a  que  quelque  apparence  de  soude  (1). 

U°  L'acétate  de  plomb  du  commerce  n'en  précipitait 
pas  de  matière  grasse. 

Voilà  pour  les  différences  avec  la  bile  des  mammi- 
fères. Quant  aux  ressemblances ,  on  y  a  trouvé  les 
mêmes  sels  que  dans  la  bile  de  bœuf. 


(1)  M.  le  baron  Thénard.  O.  C  t.  V,  p.  152. 
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Dans  celle  d'oie,  MM.  Tïedemann  et  Gmetin  ont  trouvé 
du  mucus  et  de  la  matière  salivaire  ;  une  matière  rési- 
neuse paraissant  renfermer  des  acides  gras  ;  du  sucre 
biliaire  ayant  une  saveur  sucrée  et  en  même  temps 
salée ,  à  cause  des  sels  qui  lui  étaient  mélangés.  Ils  ont 
trouvé  de  plus  une  masse  extractive,  se  dissolvant  sur- 
tout complètement  dans  l'eau  bouillante. 

D'ailleurs  ,  la  bile  des  oiseaux  a  toujours  été  prise , 
comme  celle  des  mammifères ,  dans  leur  vésicule  ;  sa 
couleur  verte  a  présenté  différentes  nuances ,  non  seu- 
lement dans  les  espèces  distinctes,  mais  encore  dans 
les  individus  d'une  même  espèce. 

Celle  de  la  buse  était  très  coulante ,  contenait  très 
peu  de  mucus  et  ne  laissait  que  1 ,9  par  once  de  ré- 
sidu. Au  contraire,  on  l'a  trouvée  filante,  et  conte- 
nant de  gros  grumeaux  muqueux ,  dans  les  poules  et  les 
oies  (1). 

C.   Foie  et  bile  des  reptiles. 

Le  foie  des  reptiles  n'a  pas  encore  été  analysé. 

Quant  à  leur  bile ,  les  chimistes  n'ont  publié  jusqu'ici 
aucune  analyse  de  celle  des  chéloniens ,  ni  de  la  bile 
des  sauriens. 

MM.  Tïedemann  et  Gmelin  ont  indiqué  les  effets  de 
quelques  réactifs  sur  la  bile  de  la  couleuvre  à  collier,  et 
de  deux  espèces  de  grenouilles  (Rana  temporaria  et 
esculenta). 

M.  Berzélius  a  donné ,  avec  plus  de  détails ,  l'analyse 
de  la  bile  cystique  du  pithon  bivittatus  (2).  Il  en  résulte 

(1)  MM.  Tiedemann  et  Gmeliu.  O.  C.  t.  II ,  p.  158  ,  et  Traité  de  chimie, 
par  Berzélius,  t.  VII,  p.  220. 

(2)  O.  C.  t.  VII,  p.  222  et  guiy. 
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que  cette  humeur  contient  :  1°  Une  matière  biliaire  par- 
ticulière qui  ne  peut  pas  être  décomposée  par  l'acétate 
plombique ,  en  résine  et  en  sucre  biliaires.  Cette  ma- 
tière biliaire  est  combinée  : 

2°  Avec  une  matière  colorante  de  même  espèce  que 
la  bile  des  autres  animaux,  laquelle  devient  très  soluble 
dans  l'eau  par  cette  combinaison.  Ces  deux  substances 
réunies  ont  toutes  les  apparences  de  la  bile. 

3°  Cette  humeur  contient,  en  outre,  une  petite 
quantité  d'une  matière  biliaire  cristallisable ,  analogue 
pour  les  propriétés  à  celles  qu'on  trouve  dans  la  bile 
des  poissons. 

4Q  Une  substance  analogue  à  la  ptyaline  de  l'homme. 

5°  Une  substance  peu  soluble  dans  Peau  froide ,  qui 
se  dissout  très  bien  dans  Peau  bouillante  et  nullement 
dans  l'alcool. 

6°  De  l'albumine. 

7°  Des  acides  gras  ,  et  8°  les  sels  qui  se  rencontrent 
ordinairement  dans  la  bile. 

D.  Foie  et  bile  des  poissons. 

1°  Foie  des  poissons. 

Vauquelin  a  trouvé  que  le  foie  d'une  raie  se  compo- 
sait de  plus  de  moitié  son  poids  d'une  matière  huileuse 
et  d'albumine  pour  le  reste» 

2°  Quant  à  leur  bile ,  elle  est  plus  concentrée  que 
celle  des  animaux  à  sang  chaud.  Elle  contient  de  14,3 
à  49,3  de  parties  solides ,  sur  cent.  Elle  n'est  ni  acide 
ni  alcaline  ;  une  saveur  douceâtre ,  mêlée  vers  la  fin 
d'un  peu  d'amertume  ;  chez  quelques-uns  le  goût  nau- 
séabond d'huile  de  poisson  caractérise  cette  humeur. 
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Sa  couleur  peut  être  blanc-jaunâtre,  ou  d'un  vert 
plus  ou  moins  intense,  suivant  les  espèces. 

La  bile  des  poissons  varie  beaucoup  sous  Je  rapport 
de  la  quantité  d'albumine  qu'elle  contient  ;  elle  est  plus 
verte,  plus  oxidée  et  en  plus  grande  quantité  dans  la 
bile  du  brochet. 

Dans  plusieurs  cyprins  ,  la  matière  biliaire  cristallise 
aisément  ;  celle  de  la  carpe  et  du  brochet  n'a  pas  ce  ca- 
ractère. Cette  matière ,  d'une  saveur  douceâtre  et  en 
même  temps  amère,  ne  renfermant  pas  d'azote,  parait 
tenir  lieu  à  la  fois  de  picromel  et  de  matière  biliaire. 
La  bile  de  la  raie  et  celle  du  saumon  ne  parait  pas  con- 
tenir de  matière  grasse.  Dans  la  carpe  et  V anguille  il  y 
a  peu  ou  point  d'albumine  et  de  la  matière  grasse  (1  ). 

Là  bile  de  ces  poissons  contient  une  petite  quantité 
de  sel  ammoniacal ,  du  sulfate  de  soude ,  du  sulfate  de 
chaux ,  du  phosphate  calcaire,  du  carbonate  de  chaux 
et  de  magnésie  (â). 

E.  Conclusions  sur  la  composition  chimique  du  foie  et 
de  la  bile  dans  les  animaux  vertébrés. 

Il  résulte  de  cette  esquisse  chimique  du  foie  et  de  la 
bile  : 

4°  Que  le  foie  est  une  combinaison  émulsive  d'albu- 
mine avec  un  corps  gras ,  diversement  modifiée  chez 
différents  animaux ,  et  qui  se  trouve  mêlé ,  en  outre , 
avec  plusieurs  autres  matières  animales,  telles  que 
l'extrait  de  viande ,  etc.  (3). 

2°  Que  la  bile  cystique ,  la  seule  que  l'on  ait  ana- 

(1)  M.  le  baron  Thénard.  O.  C.t.  V,  p.  153. 

(2)  Tiedemann  et  Gmelin.  O.  C.  t.  H,  p.  308. 

(3)  Berzélins,  O.  C.  p.  178. 
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lysée  jusqu'ici,  a,  sous  le  rapport  des  éléments  chi- 
miques qui  entrent  dans  sa  composition  immédiate 
(  l'hydrogène ,  le  carbone  et  Voxigène ,  et  une  petite 
quantité  d' ] azote),  beaucoup  de  rapports  avec  Falbu- 
mine  et  Thuile ,  qui  composent,  en  plus  grande  quan- 
tité, le  foie  des  animaux  vertébrés. 

3°  Que  la  composition  chimique  de  la  bile  hépa- 
tique est  encore  inconnue.  Nous  présumons  qu'elle  a 
les  plus  grands  rapports  avec  la  composition  molécu- 
laire du  parenchyme  hépatique  ;  mais  des  recherches 
ultérieures  sont  nécessaires  pour  changer  cette  pré- 
somption en  certitude. 
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TABL 


DBS  MATIERES 

CONTENUES  DANS  CE  CINQUIEME  VOLUME, 


VINGT-DEUXIÈME  LEÇON.  Des  organes  réparateurs  du 

fluide  nourricier  dans  le  type  des  mollusques.  i 

Article  I.  Bouche  des  mollusques  en  général.  3 

A..  Bouche  des  céphalopodes.  *5 

l°  De  l'orifice  buccal  et  des  lèvres.  6 

2°  Des  mâchoires.  8 

3°  Muscles  des  mâchoires.  g 

4°  De  la  langue.  la 

B.  Bouche  des  ptéropodes.  i4 

C.  Bouche  des  gastéropodes.  i5 
i°  De  la  poche  buccale ,    de  son  orifice  extérieur  et 

des  lèvres.  17 

20  De  la  trompe.  18 

3°  Des  mâchoires.  20 

4°  De  la  langue.  a3 

D.  Bouche  des  acéphales.  25 
I.  Les  acéphales  testacés.  ibid. 

a.  Orifice  buccal  et  lèvres.  ibid. 

b.  Cavité  buccale.  27 
IL  Les  acéphales  sans  coquille.  ibid 

E.  Bouche  des  brachiopodes.  32 

F.  Bouche  des  cirrhopodes.  33 


490  TABLE 

Article  II.  Organes  d'insalivation.  34 

A.  Dans  les  céphalopodes.  36 

B.  Dans  les  ptéropodes.  38 

C.  Dans  les  gastéropodes.  ibid. 
i°  Les  pulmonés.  ibid. 

a.  Les  pulmonés  terrestres.  ibid. 

b.  Les  pulmonés  aquatiques.  39 
20  Les  nudibranches.  ibid. 
3°  et  4°  Les  inférobranches  et  les  tectibranches.  40 
5°  et  6°  Les  hétéropodes  et  les  pectinibranches.  ibid. 
70  Les  tubulibranches.  4  * 
8°  Les  scutibranches.  ibid. 
90  Les  cyclobranches.  43 

D.  Les  acéphales.  ibid. 

E.  Les  brachiopodes.  ibid. 

F.  Les  cirrhopodes.  ibid. 
Article  III.  Du  canal  alimentaire.  43 

A.  Dans  les  céphalopodes.  44 

B.  Dans  les  ptéropodes.  48 

C.  Dans  les  gastéropodes.  ibid, 
i°  Les  pulmonés.  49 

a.  Terrestres.  ibid. 

b.  Les  pulmonés  aquatiques.  5o 
20  et  3°  Les  nudibranches  et  les  inférobranches.  5i 
4°  Les  tectibranches.  53 
5°  Les  hétéropodes.  •  56 
6°  Les  pectinibranches.  57 

a.  Les  trochoïdes.  ibid. 

b.  Les  capuloïdes.  ibid. 

c.  Les  buccinoïdes.  58 
70  Les  tubulibranches.  6a 
8°  Les  scutibranches.  ibid. 
90  Les  cyclobranches.  63 

D.  Dans  les  acéphales.  64 
i°  Les  acéphales  testacés.  ibid. 


DES    MATIÈRES. 

491 

2°  Les  acéphales  sans  coquille. 

67 

E.  Les  brachiopodes. 

70 

F.  Les  cirrhopodes. 

71 

Article  IV.  De  l'anus  ou  de  l'issue  du  canal  alimentaire. 

72 

A.  Les  céphalopodes. 

73 

B.  Les  ptéropodes. 

74 

C.  Les  gastéropodes. 

85 

D.  Les  acéphales. 

78 

i°  Les  acéphales  testacés. 

ibid. 

2°  Les  acéphales  nus. 

79 

E.  Dans  les  brachiopodes. 

80 

F.  Dans  les  cirrhopodes. 

ibid. 

Article  V.  Des  annexes  du  canal  alimentaires,  et  première 

- 

ment  du  foie  des  mollusques. 

ibid. 

A.  Dans  les  céphalopodes. 

82 

-    B.  Dans  les  ptéropodes. 

m 

C.  Foie  des  gastéropodes. 

87 

i°  Les  pulmonés. 

88 

2°  jet  3°  Les  nudibranches  et  les  inférobranches. 

89 

4°  Les  tectibranches. 

9r 

5°  Les  hétéropodes. 

ibid. 

6°  Les  pectinibranches. 

92 

7°  Les  tubulibranches. 

93 

8°  et  90  Les  scutibranches  et  les  cyclobranches. 

ibid. 

D.  Foie  des  acéphales. 

ibid. 

i  °  Les  acéphales  testacés. 

ibid. 

2°  Les  acéphales  nus. 

94 

E.  Les  brachiopodes. 

96 

F.  Les  cirrhopodes. 

ibid. 

IL  Des  soutiens  et  des  enveloppes  du  canal  intestinal. 

97 

VINGT-TROISIÈME  LEÇON.  Des  organes  réparateurs  du 

fluide  nourricier  dans  les  animaux  articulés. 

100 

Article  I.  Bouches  des  animaux  articulés  en  général. 

101 

A.  Examen  particulier  de  la  bouche  des  crustacés. 

102 

I.  Des  malacostracés. 

ibid. 

492  TABLE 

i°  Des  décapodes.  102 

a.  Mâchoires  et  lèvres.  ibid. 

b.  Des  muscles.  119 
2°  Bouche  des  stomapodes.  121 
3°,  4°  et  5°  Bouche  des  amphipodes,  des  lœmodi- 

podes  et  des  isopodes.  124 

II.  Des  entomostracés.  127 

6°  Bouche  des  branchiopodes.  ibid. 

70  Les  poécilopodes.  i3i 

a.  Les  xiphosures.  ibid. 

b.  Les  siphon ostoines.  i33 
a.  Parasites  avec  l'appareil  buccal  rudimentaire.  ibid. 
,3.  Siphonostomes  à  suçoir,  sans  mâchoires  inté- 
rieures. i34 

y.  Siphonostomes  à  mâchoires  comprises   dans 

le  suçoir.  i35 

B.  Bouche  des  arachnides.  137 

i°  Les  arachnides  pulmonaires.  i38 

a.  Les  aranéides  fileuses.  ibid. 

b.  Les  pédipalpes.  139 
20  Les  arachnides  trachéennes.  14 1 

a.  Les  faux  scorpions.  ibid. 

b.  Les  pycnogonides.    .  ibid. 

c.  Lesholètres.  ibid. 

C.  Bouche  des  insectes  en  général.  i47 
I.  Dans  les  insectes  parfaits.  1 52 

i°  Les  myriapodes.  ibid. 

20  Les  thysanoures.  i54 

3°  Les  parasites.  i55 

4°  Les  suceurs.  ibid. 

5°  Les  coléoptères.  i56 

6°  Les  orthoptères.  168 

70  Les  hémiptères.  160 

8°  Les  névroptères.  ibid. 

90  Les  hyménoptères.  162 


DES   MATIÈRES.  49-1 

io°  Les  lépidoptères.  167 

ii°  Les  rhipiptères.  168 

13°  Les  diptères.  ibid. 

IL  De  la  bouche  dans  les  larves  d'insectes.  173 

III.  Des  muscles  qui  meuvent  les  différentes  pièces 

de  la  bouche  des  insectes.  177 

D.  Bouche  des  annélides.  17g 

i°  Les  annélides  tubicoles.  180 

20  Les  annélides  dorsibranches.  ibid. 

3.  Les  annélides  abranches.  186 
Article  IL  Des  glandes  salivaires  des  animaux  articulés.        18S 

A.  Dans  les  crustacés.  189 

B.  Dans  les  arachnides.  191 
I.  Des  glandes  salivaires  proprement  dites.  ibid. 
IL  Glandes  venimeuses  des  arachnides  pulmonaires.    192 

C.  Dans  les  insectes.  193 
I.  Les  myriapodes.  195 
II  et  III.  Les  thysanoures  et  ies  parasites.  ibid. 

IV.  Les  suceurs.  196 

V.  Les  coléoptères.  ibid. 

VI.  Les  orthoptères.  198 
VIL  Les  hémiptères.  200 

a.  Les  hétéroptères.  ibid. 

b.  Les  homoptères.  ao3 

VIII.  Les  névroptères.  204 

IX.  Les  hyménoptères.  ibid. 

X.  Les  lépidoptères.  2o5 

XI.  Les  rhipiptères.  207 

XII.  Les  diptères.  ibid. 
a.  Des  glandes  salivaires.  ibid. 

i°  Dans  les  némocères.  ibid. 

2°  Dans  les  bombiles.  208 

3°  Dans  les  tabaniens.  ibid. 

4°  Dans  les  athéricères.  ibid. 

5°  Dans  les  pupipares.  209 


494  TABLE 

b.  Du  sac  salivaire.  210 

D.  Des  glandes  salivaires  dans  les  annélides.  211 

Article  III.  Du  canal  alimentaire  dans  les  animaux  articulés.  212 

A.  Dans  les  crustacés.  ibid. 

I.  Du  canal  alimentaire  dans  les  décapodes.  ai 3 

a.  De  l'œsophage  et  de  l'estomac  des  décapodes,  ibid 
i°  Estomac  des  décapodes  macroures.  21 5 
2°  Estomac  des  décapodes  brachiures.  223 

b.  Du  canal  intestinal  des  décapodes.  228 

II.  Du  canal  alimentaire  dans  les  stomapodes.  23 1 

III.  IV  et  V.  Du  canal  alimentaire  dans  les  amphi- 
podes,  les  lœmodipodes  et  les  isopodes.  23a 

VI.  Les  branchiopodes.  234 

VII.  Les  pœeilopodes»  236 

B.  Du  canal  alimentaire  des  arachnides.  238 

I.  Les  arachnides  pulmonaires.  23 9 

II.  Les  arachnides  trachéennes.  241 

C.  Du  canal  alimentaire  des  insectes.  242 
I.  Dans  les  myriapodes.  246 
IL  Les  thysanoures.  247 

III.  Les  parasites.  248 

IV.  Les  suceurs.  ibid. 

V.  Les  coléoptères.  249 

a.  Dans  les  pentamères.  ibid. 
i°  Dans  les  carnassiers.  ibid. 
a°  Les  brachélytres.  256 
3°  Les  serricornes.  ibid. 
4°  Les  clavicornes.  259 
5°  Les  palpicornes.  262 
6°  Les  lamellicornes.  ibid. 

b.  Les  hétéromères.  ^66 
i°  Les  mêlas omes.  ibid. 
20  Les  taxicornes.  268 
3°  Les  sténélytres.  ibid. 
4°  Les  trachélides.  269 


DES  MATIÈRES.  495 

c.  Les  coléoptères  tétramères.  270 
i°  Les  rhinophores.  ihid. 
2°  Les  xylophages.  ibid. 
3°  Les  platysomes.  271 
4°  Les  longicornes.  ibid. 
5°  Les  eupodes.  273 
6°Les  cycliques.  ibid. 

d.  Les  trimères.  274 

VI.  Les  orthoptères.  ibid. 

VII.  Les  hémiptères.  285 

a.  Les  hétéroptères.  287 

b.  Les  homoptères.  291 
a.  Les  cicadaires.  292 
/3.  Les  aphidiens.  3193 
y.  Les  gallinsectes.  294 

VIII.  Les  névroptères.  ibid. 

a.  Les  subuiicornes.  295 

b.  Les  planipennes.  299 
i°  Les  panorpes.  ibid. 
2°  Les  fourmilions.  ibid. 
3°  L'hémérobe  perle.  3oi 
4°  Les  plicipennes.  3o3 

IX.  Les  hyménoptères.  ibid. 
a,  La  section  des  porte-scies.  3o4 
b»  Les  porte-aiguillons.  3o5 

i°  La  famille  des  hétérogynes.  ibid. 

2°  Les  fouisseurs.  309 

3°  et  4°  Les  guêpiaires  et  les  mellifères.  307 

X.  Les  lépidoptères.  3 10 
XI  et  XII.  Les  rhipiptères  et  les  diptères.  3 16 

i°  Les  némocères.  317 

a°  Les  tanystomes.  ibid. 

3°  Les  tabaniens.  3 18 

4°  Les  notacanthes.  ibid. 

5°  Les  athéricères.  319 


496  TABLE 

6°  Les  pupipares.  3n 

D.  Du  canal  alimentaire  des  annélides.  322 

i°   Dans  les  annélides  tubicoles.  323 

2°  Les  annélides  dorsibranches.  325 

3°  Les  annélides  abranches.  33a 

Article  IV.  De  l'anus  dans  les  animaux  articulés.  342 

A.  Dans  les  crustacés.  343 

B.  Dans  les  arachnides.  344 

C.  Dans  les  insectes.  345 

D.  Dans  les  annélides.  347 
Article  V.    Du  foie ,    ou  des  vaisseaux  hépatiques  et  des 

annexes  du  canal   alimentaire  dans  les  animaux  articulés.  348 

I.  Du  foie  ou  des  vaisseaux  hépatiques.  ibid. 

A.  Dans  les  crustacés.  35o 

i°  Les  décapodes.  ibid. 

1°  Les  stomapodes.  35 1 
3°  et  4°  Les  amphipodes  et  les  îœmodipodes.         352 

5°  Les  isopodes.  ibid. 
6°  Les  branchiopodes  ,  et  70  les  pœcilopodes.         353 

B.  Dans  les  arachnides.  ibid. 
{].    Dans  les  insectes.  357 

i°  Les  myriapodes.  36o 

2°  Les  tbysanoures.  ibid. 

3°  Les  parasites.  ibid. 

4°  Les  suceurs.  ibid. 

5°  Les  coléoptères.  367 

6°  Les  orthoptères.  362 

70  Les  hémiptères.  363 

8°  Les  névroptères.  364 

90  Les  hyménoptères.  365 

io°  Les  lépidoptères.  366 

n°  et  12°  Les  rhipiptères  et   les  diptères.  ibid. 

D.  Dans  les  annélides.  000 

II.  Annexes  du  canal  alimentaire.  369 
A.  Dans  les  crustacés.  ibid. 


DES   MATIÈRES.  49? 

B.  Dans  les  arachnides.  370 

C.  Dans  les  insectes.  ibid, 

i°  Du  péritoine  et  des  mésentères.  ibid, 

i°  Des  épiploons  ou  des  lambeaux  graisseux  dans 
les  insectes.  371 

D.  Dans  les  annélides.  372 

VINGT-QUATRIÈME  LEÇON.  Des  organes  d'alimentation 
des  animaux  rayonnes  ou  zoophytes. 

Et  supplément  aux  leçons  qui  traitent  de  ces  organes  dans 
tout  le  règne  animal. 

Section  lre.  Des  organes  d'alimentation  des  animaux  rayon- 
nés  ou  zoophytes.  37 3 

Article  Ier.  De  la  bouche  et  des  autres  organes  extérieurs 
d'intussusception  des  substances  alimentaires.  375 

A.  De  la  bouche  des  échinodermes,  ibid. 

i°  Echinodermes  pédiceîlés.  3  76 

a.  Les  étoiles  de  mer.  ibid. 

b.  Les  oursins.  377 

c.  Les  holothuries.  383 
20  Bouche  des  échinodermes  sans  pieds.  887 

B.  Organes  extérieurs  d'alimentation  des  intestinaux.  388 

i°  Les  cavitaires.  ibid. 

a°  Les  parenchymateux.  38q 

C.  Organes  extérieurs  d'alimentation  des  acalèphe;-.        3o,  1 

i°  Aealèphes  simples.  ibid» 

20  Acaîèphes  hydrostatiques.  39a 

D.  Bouche  des  poîypesT  3o,3 

E.  Organes  extérieurs  d'alimentation  des  infusoïres.  397 
î.  Les  rotiferes*.  ibid. 
II.  Les  infusoires  homogènes.  ibid. 

Article  II.  Organes  intérieurs  d'alimentation  des  zoophytes, 
ou  tubes,  canaux,  sacs  ou  réservoirs  dans  lesquels  se  for- 
ment où  se  réunissent ,  en  premier  lieu,  leurs  substances  ou 
leurs  sucs  alimentaires.  3 98 

A*  Dans  les  échinodermes.  ibid. 

5.  32 


498  TABLE 

I.  Echinodermes  pédicellés.  399 

a.  Les  astéries  on  stelléridcs.  ibid. 

b.  Les  oursins  ou  les  écbinides.  40a 

II.  Echinodermes  sans  pieds.  4o5 

B.  Organes  intérieurs  d'alimentation  des  intestinaux»  407 

I.  Intestinaux  cavitaires.  408 

II.  Let  parenchyinateux.  41 5 

a.  Les  échinorhinques.  ibid. 

b.  Les  trématodes.  417 

c.  Les  taenioïdes.  427 

C.  Organes  d'alimentation  des  acalèphes.  428 

I.  Acalèphcs  simples.                                   •  4*9 

a.  Les  méduses.  ibid. 

b.  Les  béroës.  4^5 

c.  Les  porpites.  436 

II.  Acalèphes  hydrostatiques.  436 

D.  Organes  intérieurs  d'alimentation  des  polypes.  44  * 

I.  Des  polypes  charnus.  ibid. 

II.  Des  polype*  gélatineux.  44a 

III.  Des  polypes  à  polypiers.  ibidm 
1  °  Polypes  à  polypiers  ayant  un  canal  alimentaire,  ibid, 
a0  Polypes  à  polypiers  n'ayant  point  de  canal  ali- 
mentaire,  mais  une  cavité  qui  ne  communique 
au-dehors  que  par  l'orifice  buccal.  444 

a.  Première  forme,  tubipores.  444 

b.  Deuxième  forme,  vérétilles  et  alcyons.  445 

c.  Troisième  forme,  les  sertulaires.  449 

E.  Organes  d'alimentation  des  éponges.  449 

F.  Organes  intérieurs  d'alimentation  des  infusoiies.  45° 
L  Les  rotifères.  45o 
IL  Les  mfusoires  homogènes.  45 1 

Article  III.  Des  annexes  du  sac  ou  du  canal  alimentaire  dans 

les  zoophytes.  454 

À.  Des  glandes  salivaires  ou  pancréatiques ,  du  foie  ou 

des  canaux  biliaire*  dans  les  aoopbytes.  4  $4 


DES   MATIÈRES.  499 

I.  Glandes  salivaires  ou  pancréatiques.  4^4 
IL  Du  foie  ou  des  vaisseaux  biliaires.  4^5 
B.  Des  enveloppes  ou  des  attaches  des  cavités  alimen- 
taires. 4^7 
i°  Dans  les  échinodermes.  4^8 
4°  Dans  les  vers  intestinaux.  ^bS 
3°  Dans  les  acalèphes.  4^9 
4°  Dans  les  polypes.  4^9 

Section  II.  Supplément  aux  cinq  leçons  qui  traitent  des  or- 
ganes d'alimentation;  ^60 

Article  I.  De  la  salive.  4^1 

A.  Dans  les  mammifères.  46 1 

B.  Dans  les  oiseaux.  40"2 
C«  Dans  les  reptiles.  463 

Article  II,  Du  suc  gastrique.  4  63 

A.  Dans  les  mammifères.  4^3 

B.  Dans  les  oiseaux.  467 

C.  Dans  les  reptiles.  ,  468 

D.  Dans  les  poissons.  469 

E.  Conclusion  sur  la  composition  chimique  du  suc  gas- 
trique dans  les  animaux  vertébrés,  et  sur  son  influence 
dans  la  digestion.  469 

Article  III.  Des  sucs  de  l'intestin  grêle.  473 

Article  IV.  Du  suc  pancréatique.  475 

A.  Dans  les  mammifères.  4 7.^ 

B.  et  C.  Dans  les  oiseaux  et  les  reptiles.  476 
Article  V.  Composition  chimique  du  foie  et  de  la  bile  des 

animaux  vertébrés.  476 

A#  Dans  les  mammifères.  480 

i°  Du  foie.  480 

*°  De  la  bile.  482 

B.  Foie  et  bile  dans  les  oiseaux.  484 

C.  Foie  et  bile  des  reptiles.  485 

D.  Foie  et  bile  des  poissons.  486 


500  TABtTE    DES    MATIÈRES. 
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(1)  Les  chiffres  et  les  lettres  de  cette  table  serviront  à  rectifier  les  fautes 
typographiques  dans  les  chiffres  et  les  lettres  du  texte,  indiquant  les 
divisions  correspondantes.  Afin  de  rendre  Y  errata  des  tomes  IV  et  V  plus 
conTplet,  nous  ne  le  publierons  que  dans  le  tome  suivant  ou  dans  le 
dernier.  Cependant  nous  terminerons  celui-ci  par  quelques  additions 
ou  corrections  plus  ou  moins  importantes. 

Additions  au  tome  IV,  première  partie. 

P.  52,  ligne  dernière,  effacez  :  et  du  spalax  d'Orient. 

P.  556,  Les  cachalots  ,  qui  ont  la  mâchoire  inférieure  très  étroite,  dans 
une  grande  partie  de  sa  longueur  ,  doivent  avoir  la  langue  très  courte  et 
très  petite,  comparée  à  celle  des  baleines  proprement  dites. 

11  paraîtrait  que  dans  les  balénoptères  aussi  cet  organe  est  loin  d'oc- 
cuper tout  le  plancher  de  la  cavité  buccale  ;  il  n'avait  que  deux  pieds  de 
long  sur  un  pied  de  large  dans  un  jeune  balénoptère  à  bec,  dont  tout  le 
corps  avait,  en  longueur,  quarante-un  pieds.  Cette  observation  est  de  M.  le 
docteur  Ravin.  {Ann.  des  se.  nat.,  deuxième  série,  t.  V,  p.  266  et  suiv.) 

Additions  et  corrections  au  tome  V. 

P.  23,  Langue  et  mâchoires  des  gastéropodes.  On  pourra  consultera 
ce  sujet  un  intéressant*  mémoire  sur  la  bouche  des  gastéropodes  qui 
vivent  dans  les  environs  de  Berlin.  Ce  travail  a  paru,  après  l'impression 
des  premières  feuilles  de  ce  volume,  dans  les  Archives  pour  l'histoire 
naturelle  publiées  par  M.  le  docteur  Fr.  Aug.  Wicgmann.  Deuxième 
année,  quatrième  cahier,  p.  257  et  suiv.  avec  2  pi.  Berlin,  1836.  (En 
allemand.  ) 

P.  40,  les  hetérobranches  ,  lisez  :  les  hétéropodes.     * 

P.  284,  note  2,  seconde  ligne ,  ajoutez  :  Ann.  du  Mus.  d'hist.  natur., 
t.  XX,  p.  339  et  non  86. 

P.  265,  ligne  13 ,  annexées,  lisez  :  annelées. 

On  pourra  consulter  sur  le  canal  alimentaire  des  larves  de  coléoptères, 
un  mémoire  de  M.  Ed.  de  Haan,  inséré  dans  le  t.  IV,  p.  125  et  suiv.  des 
Nouvelles  Annales  du  Mus.  d'hist .  nat.  de  Paris. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  intéressant  lorsque  nous 
ferons  l'histoire  du  développement  des  organismes  ou  celle  des  métamor- 
phoses. Cet  auteur  remarque  que  la  structure  des  glandes  cardiaques, 
qui  forment  une  couronne  autour  du  cardia,  est  très  différente  du  ver- 
ticille  moyen  ou  du  verticille  pylorique  de  cœcums  qui  s'observent  dans 
beaucoup  de  larves. 

P.  3.S9,  ligne  6,  hétéromères ,  lisez  :  héteroptères. 

P.  363  ,  ligne  8  ,  les  canaux  biliaires  des  hémiptères  ,  lisez  :  les  canaux 
biliaires  des  hémiptères  héteroptères. 
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P.  363,  ligne  11  ,  qu'une  seule  insertion,  lisez  :  qu'une  seule  espèce 
d'insertion,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  s'insèrent  pas  à  la  fois  à  la  fin  de  l'esto- 
mac duodénal  et  au  commencement  du  gros  intestin,  mais  seulement  à 
l'une  ou  à  l'autre  place. 

P.  192.  Les  glandes  venimeuses  des  araignées  ont,  dans  les  différents 
genres  ,  un  volume  qui  semble  en  rapport  avec  le  danger  de  la  morsure 
et  l'activité  du  venin  des  espèces.  Les  lycoses  (  Suivant  Meckel  O.  C. 
p.  148)  les  ont  à  proportion  plus  eonsidérables  que  les  mygales. 

P.  192.  Glandes  saliv aires  des  arachnides  trachéennes,  suivant  Trévi- 
ranus  (Mélanges,  t.  I)  il  y  aurait  deux  glandes  salivaires  dans  les  pha- 
langium.  Ce  seraient  deux  petits  tubes  qui  se  voient  de  cbaque  côté  du 
canal  alimentaire,  et  se  dirigent  vers  la  bouche. 

P.  307  ,  note  2 ,  fig.  180,  lisez  fig.  190. 

P.  204,  VIII.  Glandes  salivaires  des  névroptères.  M.  Léon  Dufour  (  ou- 
vrage manuscrit  déjà  cité)  n'en  a  pas  trouvé  dans  les  éphémères,  ni  dans 
les  panorpes  femelles.  Suivant  cet  auteur,  les  panorpes  mâles  les  auraient 
composées  de  trois  longs  tubes  réunis  en  un  tronc  commun  fort  court. 
Dans  le  fourmilion  ,  elles  consisteraient  en  un  simple  boyau  capillaire. 
Dans  les  perles^  ce  sont  de  nouveau  des  grappes  d'utricules. 

P.  242-246.  Détermination  des  différentes  parties  du  canal  alimen- 
taire des  insectes. 

Cette  détermination  étant  très  différente  dans  les  ouvrages  de  plusieurs 
auteurs  célèbres,  nous  allons  donner,  pour  en  faciliter  la  lecture ,  une 
synonymie  de  ces  parties  ,  en  prenant  pour  exemple  le  canal  alimentaire 
du  hanneton  à  l'état  parfait. 

D'api  es  notre  détermination,  qui  est  aussi  celle  de  M.  Léon  Dufour,  que 
nous  avons  adoptée,  sauf  de  très  légers  changements  dans  les  termes, 
il  y  a  d'abord  : 

1*.  Un  œsophage  court  et  un  jabot.  (Ann.  des  se.  nat.,  t.  III.  pi.  14, 
fig.  4  (b)  et  p.  234.) 

2°.  Un  estomac  duodénal  ou  ventricule  (c),  plus  gros  dans  sa  première 
portion  ,  plus  grêle  dans  la  seconde,  qui  se  termine  par  le  cercle  pylo- 
rique,  où  s'insèrent  les  canaux  biliaires. 

3°  Un  intestin  grêle  très  court. 

4°  Un  colon  composé  d'une  première  portion  dilatée,  à  parois  cellu- 
leuses. 

5°.  Une  suite  de  cet  intestin,  à  calibre  plus  petit,  égal,  à  parois  non 
celluleuses ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  colon  des  mammifères  rongeurs 
herbivores. 

6°  Un  rectum  formant  une  poche  ovale  et  dilatée. 

Nous  ne  reconnaissons  pas  de  gésier,  dans  cet  insecte. 

Ramdohr,  MM.  L.  Dufour  et  Marcel  de  Serres,  de  même. 

Dans  Ramdohr  (Tab.  VÎI1,  fig.  l),les  parties  1  et  2  sont  confondues 
sous  le  nom  d'estomac.  (A.  B.) 

Les  parties  3,  4  et  5  sous  le  nom  d'intestin  grêle.  (D.  E.) 

6.  Le  rectum  (F)  est  le  même  que  dans  notre  détermination. 
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Dans  Marcel  de  Serres  (  Ann.  du  Mus.,  t.  XX,  p.  92),  pour  le  w«?/o- 
lontha  villosa  : 

1°.  L'œsophage  n'est  pas  distingué  du  jabot. 

2°  Le  ventricule  est  la  première  portion  de  l'estoma»  duodénal,  dont  la 
partie  grêle  est  appelée  duodénum.  Ces  deux  dénominations  répondent 
très  bien  à  notre  estomac  duodénal. 

3°  4°  5e.  L'intestin  grêle  de  cet  auteur  répond  aux  numéros  3,  4  et  5  de 
notre  détermination. 

6°.  Le  gros  intestin  ne  comprend  que  le  rectum. 

Dans  M.  Straus-Durckeim.  (O .  C. ,  pi.  5,  fig.  6.) 

1°.  Notre  premier  numéro  n'est  que  l'œsophage  (b). 

2°  Notre  estomac  duodénal  est  le  jabot  succenturié  [ee  hhh), 

3°.  Notre  intestin  grêle  est  le  jabot  (/). 

4°.  La  portion  celluleuse  du  colon  est  un  gésier  (hi). 

5°.  La  portion  suivante  de  ce  même  colon ,  à  diamètre  égal,  est  l'w- 
testin  (im). 

6°  Le  rectum  est  comme  dans  notre  détermination. 

P.  244.  Il  y  a  cependant,  dans  les  hémiptères,  quel»  ues  exceptions  à  la 
règle  que  nous  établissons  ici,  lignes  8,  9  et  10,  sur  F'nsertion  pylorique 
des  canaux  biliaires  ;  voir  l'article  qui  concerne  ces  canaux,  dans  cet 
ordre  d'insectes.  P.  363  et  364. 

P.  232.  Un  nauvel  examen  que  nous  avons  fait  des  canaux  contournés, 
dont  il  est  question  ligne  19  et  20",  nous  a  démontré  qu'ils  appartiennent 
au  testicule. 

P.  ibid.  Le  canal  intestinal  de  la  squille  mante  est  très  grêle ,  d'un 
diamètre  égal,  et  se  dilate  en  une  espèce  de  cloaque,  avant  de  se  ter- 
miner à  l'anus  ;  mais  il  est  enveloppé  par  un  grand  sinus  cloisonné  et 
celluleux,  que  nous  croyons  en  rapport  avec  le  système  veineux.  Nous  le 
décrirons  dans  le  tome  suivant.  M.  Jean  Muller  l'a  pris  pour  le  foie  de 
ces  animaux  {De  glandularum  secernentium  penitiori  structura).  Dans 
notre  second  Mémoire  sur  le  foie  (  Comptes  hebdomadaires  des  séances 
de  l'Académie  des  sciences,  second  semestre,  n°  19)  nous  présumions 
que  les  appendices  cœcales,  ramifiées  qui  sont  des  prolongements  latéraux 
de  ce  sinus  longitudinal,  pouvaient  tenir  lieu  de  foie.  Quant  au  sinus, 
qui  est  formé  par  la  première  enveloppe  intestinale,  comme  celui  de  cer- 
taines larves  (  V.  p.  310  de  ce  volume),  nous  ne  l'avions  pas  assez  dis- 
tingué de  l'intestin  proprement  dit,  et  nous  avions  considéré  les  cellules 
de  la  paroi  interne  comme  appartenant  au  vide  du  canal  intestinal. 

Addition  au  tome  IV,  deuxième  partie. 

P.  267.  Les  villosités  ne  se  voient  pas  à  la  vérité  dans  le  duodénum, 
où  la  membrane  interne  forme  par  ses  plis  un  réseau  fin  de  petites  cel- 
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Iules,  déjà  indiqué  par  Meckel.  M.  Bœhra  n'a  vu  que  des  plis  dans  tout  le 
trajet  de  l'intestin.  {De glandularum  intestinalium  structura  penitiori. 
Berolini,  1835,  p.  26.)  Il  y  a  des  villosités  dans  la  partie  moyenne  et  des 
plis  interrompus  entrecoupés  vers  la  un  de  l'ilion. 
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